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M E R C U R E

D E F R A N C E.

SA M E D r 1 NovEMBRE 1788.

· P 1 È C E s F U G I T I v E s

E N VE R s E r EN P R o s E.

M，-

L E S D E U X A M I S ,

A N E c D o T E.

-
-

J'osE de l'Amitié me déclarer l'Apôtre ;

Et ſans aller chercher le Monopotapa,

Aux Amis de ce pays-là,

Je veux comparer ceux du nôtre.

Deux Amis donc vivoient (on ſera bien ſurpris

D'apprendre que ce couple exiſtoit à Paris).

L'un des deux avoit ſu courtiſer la Fortune,

Et, pourvu de ſes dens, il s'en faiſoit honneur ;

*

· c · 5 A *



4 M E R C U R E

- -

Lautre avoit fui toujours une gêne importune,

Et pour lui le rien faire étoit le vrai bonheur.

- Un parent lui donnoit aſile, - -

Le défrayoit de tout : là, notre homme ſans ſoin,

Pour qui c'étoit aſſez d'ignorer le beſoin,

Vivoit, ſinon heureux, tout au moins fort tranquille,

Le bon parent meurt inteſtat,

Et voilà notre Sage en un fâcheux état :

Mais ſon Ami l'apprend; chez lui ſoudain il vole

( Maint Ami, dans ce cas, remet au lendemain) !

Celui-ci, plus ardent, trouve l'autre en chemin.

Point de pleurs ni ſoupirs, aucun diſcours frivole,

Et pour unique compliment ? -

A celui que déjà ſa préſence conſole,

Et que de ſes deux bras il ſerrc tendrcment :

» Je ſais , dit-il, quel coup funeſte

» Vient de frapper ton cœur ; je le ſens comme toi ;

» Mais tout n'eſt pas pcrdu puiſqu'enfin je te reſte ;

» Ce qu'ailleurs tu trouvois, je te l'offre chez moi,

» Et toute ma fortune, en un mot, t'eſt acquiſe :

» Viens donc en mon logis t'inſtaller pour jamais cc,

» Chez toi! dit l'autre avcc franchiſe, .

» Ah ! digne Ami, c'eſt où j'allois ». , -- .
*

Lccteur, qui que tu ſois, ſenſible, inſtruit, ou ſage,

Je ne demande point lequel aimoit le mieux :

Sans doute ils aimoient bien tous deux ;

Mais le ſecond, je crois, le prouva davantage.

( Par M. D***. T*** , )
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H o M M A G E

De l'Anecdote précédente, à LA FoNTAINE.

- • *..

Partosorur enchanteur & Poëte chéri,

Toi qui des doctes Sœurs, de Minerve, des Graces,

Fus l'Amant & le Favori; · .

Toi, de qui vainement on veut ſuivre les traces,

Copié tant de fois & jamais imité : -

Si j'oſe retracer en de fi foibles rimes

--

| Un ſujet conſacré par tes pinceaux ſublimes ,

Bonhomme Jean , pardonne à ma témérité ;

Ne vois point le Rimeur , mais vois l'ame ſenſible !

"- Ah ! je n'ai point l'orgueil riſible

D'imaginer t'avoir attcint ;

Mais tes amis parfaits ſont, hélas! une fable ;

Pour moi, dans les deux miens, j'offre un fait vé

ritable, - -

Et dcis plaire auſſi, quand c'eſt toi que j'ai peint.

s º - ( Par le même. )
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Explication de la Charade, de l'Enigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Chèvre-feuille ;

celui le l'Énigme eſt le Ruiſſeau , celui du

Logogriphe eſt Soulier, cù l'on trouve Roſe,

Lis, or, Louis, Eloi, Loire, ail, ouie,

Sol, Si, Ré, Ours, Sole, Oie, Lie, Sou.

C H A R A D E. ,

A Marſeille on voit mon premier ; '

Donne, pour avoir mon ſecond, · ·
Un ſynonyme à guériſon : • • •

Je me tais ; tu tiens mon entier.

(Par M. Maucler, de Châlons.) .

| É N I G M E.

JE ſuis de l'eſpèce femelle,

Et pourtant je ne parle pas.

A tout venant j'ouvre les bras

Sans ceſſer d'être demoiſelle,

Je vais, les poings ſur les côtés,

Battant tous les chemins de France »
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Promener de tous les côtés

· Le grand goût que j'ai pour la danſe ;.

Mais, à ce métier, j'ai trouvé

-Qu'hélas! on ne s'enrichit guère :

Auſſi, durant ma vie entière,

Suis-je toujours ſur le pavé. · -

· ( Par M. A**. Sec. du Cab. de Madame.)

-E

L o G o G R 1 P H E.

• º
Nous ſommes grand nombre de ſœurs

Qu'on aime ſur-tout dans la France.

· on a tort ; neus faiſons ſouvent verſer des pleurs ;

Et tel en ce moment eſt rempli d'eſpérance,

Que l'on verra dans peu ſe livrer aux regret°.

| Notre inconſtance expoſe à des pertes cruclles ;

Et quoique nous ſoyons femelles,

On voir pourtant chez nous des Rois & des Valets ;

Le nom de ce Romain qui paya de ſa vie

Le déſir de monter au trône d'Italie ; - 1

Ce dont ſouvent nn Fat oſe ſe prévaloir ;

Ce que le ſoleil nous fait voir

Lorſqu'un nuage épais réfléchit ſa lumière ;

Cette cérémonie à nos Rois néceſſaire ;

Une carte au Piquet qui ſait toujours plaiſir...

Reſtons-en là. .... je vais me découvrir.

( Par M. de Bourrienne. )

A 4



8 M E R C U R E

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LETTREs ſur l'Italie, en 1785.2 Vol.

· in-8°. A Paris, chez Deſenne, Libr. ,

au Palais-Royal. . -

Y - - -

C E c I n'eſt pas un Voyage d'Italie ,

mais un Voyage ſentimental en Italie....

• D'autres rapporteront de Rome , des ta

• bleaux, des marbres , des médailles, des ,

• productions d'Hiſtoire Naturelle ; moi ,

( dit le célèbre Auteur de ces Lettres ),

» j'en rapporterai des ſenſations, des ſen

» timens & des idées ; & ſur - tout les

» idées , les ſentimens & les ſenſations

» qui naiſſent au pied des colonnes anti

» ques , ſur le haut des arcs de triomphe,

» dans le fond des tombeaux en ruine ,

» ſur les bords mouſſeux des fontaines "...

L'Auteur tient parole : il a voyagé en

Poëte, en hommc ſenſible aux chef-d'œu

vres des Arts & aux beautés de la Nature.

Son Livre, ſouvent animé par tout ce que

l'eſprit & l'ame peuvent répandre d'intérêt ?

& de graces dans le récit de ſes jouiſſances,

fait paſſer dans le Lecteur les affections &

les plaiſirs de l'Ecrivain. ..

L'analyſe d'un Ouvrage qui a autant de

3

2
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traits ſaillºns & de tableaux enchanteurs,

doit être & ſera bien ſimple : beaucoup de

citations & quelques liaiſons ſeulement de

la part de l'Analyſte, parce qu'on n'a pas

† d'efforts pour les faire valoir. .

· · Nous critiquerons auſſi, puiſqu'il le faut,

' & parce que l'Auteur a des défauts ſéduiſans

qui pourroient faire école & gâter ſes imita

teurs.-Gênes, comme Turin, ſert d'entréc à

l'!talie, & les marbres éloquens, les façades .

| pittoreſques , les tableaux dit plus grand

· prix annoncent la patrie. .. & le toméaau

- s dcs Arts. — Il faut voir dans ces Lettres

| | les palais Brignolet , Sera & Durazzo..

L'Autcur peint vivement to25 les chef

d'œuvres des Arts, & ſon choix eſt teu

jours bien fait , parce qu'il ſait choiſir ca

| qui plaît à l'ame & ce qui produit des con

traſtes heureux, Vayez la touche de ce mor-.

ceau : » Quelle cſt cette femme étendue ſur .

un lit ? elle n'eſt voilée que de la mort :

· la mort eſ} déjà dans les pieds , dans les

· jambez ; elle gagne le long des bras; un .

reſte de beauté, d'amour & de douleur s'é-

vanouit ſur ce front pâle. C'eſt Cléopatre. .

Ainſi ces charmes célèbres qui avoient ſi

· long temps captivé Antoine & ſéduit un

moment Céſar, qui avoient fait preſque

autant de bruit & de ravage dans l'Uni- .

vers que les armes Romaines en avoient

· fait , les voilà morts ! & tout à l heure

on ne les appellera plus Cléopatre, mais

un cadavre *.
，

A 5



ro M E R C U R E -

» Si l'on veut voir la plus belle rue qui

ſoit dans le Monde entier , il faut voir à

Gênes la rue neuve. Sur deux lignes très

olongées, & ſur un pavé de laves, une

oule de palais difputant enſemble de ri

§§ & de maſſe, étalent à

l'envi leurs portiques, leurs façades, leurs

périſtiles brillans d'un ſtuc blanc, noir, de

mille couleurs. Ces palais en dehors ſont

des tableaux «. -

» En ſortant du palais du Doge, je ſuis

entré dans un ſuperbe palais ;, j'ai traverſé

une longue colonnade;j'ai foulé des marbres

de toutes les couleurs; une porte immenſe

· s'eſt ouverte, j'étois dans un hôpital «.

| » Il contient douze cents malades, diſ

· rribués par ſalles ; là les hommes, ici les

femmes ; là les ble8és, ici les fièvres.

J'ai cru voir la mort errante au milieu de

ces douze cents malades, & frappant de

tous côtés au haſard avec ſa faux inviſible ;.

un malheureux a expiré devans moi. Les

lits des malades ſont environnés ds leurs

parens attendris qui les conſolent, qui les

foulagemt; c'eſt une mère auprès de ſa fille,

c'eſt un mari auprès de ſa femme. Du moins

dans cet hôpital, des mains ſenſibles &

chères peuvent fermer les yeux des mou

rans ! Il y règne un ordre admirable, une

propreté parfaite, un ſoin extrême , on y

gitcrit *. - -

,» En ſortant de Port-Franc, j'ai été vi

fiter la Banque de Saint-George. C'eſt là

--
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----

qu'eſt renfermé ſous cent clefs le mot de

cette grande & terrible énigme : Si la

Banque a des milliards, ou ſi elle doit des

milliards. Cette énigme eſt le ſalut de l'E-

tat, & en partie ſa richeſſe «. 4

La peinture des galères de Gênes eſt d'un

Philoſophe ſenſible , & finit par ce trait :

» J'y ai vu vendre de banc en banc,

| convoiter, diſputer , dérober nuême des

reſtes d'alimens que les chiens avoient aban

donnés dans les rues au coin des bornes ".

» Gênes, tes palais ne ſont pas encore ni

· aſſez élevés, ni aſſez nombreux, ni aſſez

brillans; on apperçoit tes galères ". -

Le portrait de l'Ex-Doge Lomellini, qui

occupe la XIIle Lettre, forme, au milieu de

rant de tableaux, un épiſode animé, qui

rappelle à l' imagination le bon vieillard de

Virgile. - |
+

Homme égalant les Rois, homme approchant des

| Dieux, . · · · · -

Et comme ces derniers, ſatisfait & tranquille.

La force militaire de Gênes n'a pas deux

mille bras. La force pécuniaire ne paſſe

pas 2,8co,oeo livres. Les Loix y ſont faites

par les Nobles, Juges du bonheur des Peu

ples........ Les jugemens criminels ſont

motivés. ( Lettre XVIIIe.) Le Sénar a le droit

de faire grace, & il ne manque pas de

l'accorder pour plaire au Peuple, qui appelle

liberté, l'impunité , comme le º apr

, - - - -- -- - 6 .

|

|
4

|
，
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pellent liberté, l'oppreſſion. » La plupart des

aſſaſſinats ne ſont pas des crimes, mais une

juſtice ; il faut bien qu'elle ſe faſſe de ma

- nière ou d'autre..... Toutes les Nations

ont commencé par cette juſtice criminelle.

Le duel en eſt un debris & une preuve ".

.- Le développement de cette idée inſºue

roit plus ſur l'opinion relativement aux

duels, que tous les Edits de Louis XIV. La

patiente philoſophie peut déraciner les pré- .

jugés, mais l'autorité n'en arrache aucun-.

: L'Auteur s'arrête à Luques , dans ſa

XXIiIe. Lettre. » Tout l'Empire de Luques

a huit lieues carrées : une population de

12o,oco habitans s'efforce tous les ans , en

· ne mangeant pas la moitié de l'année, de

, vivre pciiiiant toute l'annéc. Cet arbre planté

dans un ſol fertile , mais pcu étendu, a en

core le malheur d'avoir 2oo branches gour

mandes, ou deux cents familles nobles «.

» D'un côté le privilége d'opprimer ,

de l'autre la néceſſité de ſouffrir l'oppreſ

ſion ; voilà ce qui s'appclle ici, comme dans

toutes les ariſtocraties ou tyrannies à cent

têtes , la liberté º. -

Lettre XX IVe. à Piſe —. Piſe eſt bâti

ſur les deux bords de l'Arno; il eſt déſert :

une population de 12o ooo Citoyens ſous

es Conſuls & les premiers Médicis , s'eſt

réduite inſenſiblement à 15,ooo habitans

ſous les Rois. Il eſt vrai que le commerce

de l'Inde ne paſſe plus par l'Italie.

La gloire des Piſans gît dans le Campo Sinſto.
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La Lettre XXVe., adreſſée à M. le Mar

quis de Marneſia, a été inférée dans ſon

intéreſſant Poëme ſur la Nature champê

tre. ... » Léopold a vu une lumière neu

velle dans quelques Livres de la France ;

il ſe hâte de la faire paſſer dans les Loix

de Florence. Il a comanencé par ſimplifier

les Loix civiles , & par adcucir les Loix .

criminelles. Il y a deux ans que le ſang

n'a couié en Toſcane ſur un échafaud. La

liberté ſeule eſt bannie des priſons. Le

· Grand-Duc les a remplies de juſtice & d'hu

manité «. • • • • , • • -

» Cet adouciſſement des Loix a adouci

· les mœurs publi#ties , les critnes graves de

viennent rares depuis que les peines atroces

· ſont abolies. Les prifons de la Toſcane ont

été vides pendant trois mois º. .

· » Ses enfans nc ſont pas élevés dans

un pºlais, Inais dans une maiſon; il cher

che à en faire des hommes , non pas des

Princes , car ils le ſont. L'éducation qu'on

leur dºnne les rapproche ſans ceſſe des

malineurs dont leur condition les éloigne.

On cxpoſe leurs cœurs à tout ce qui peut

les ouvrir à la pitié & à la bicnfaiſance.

- J'ai vu dans leurs mains les Ouvrages

de Locke «. - -

On ne peut rien extraire de la Lettre

XXVIe. , qui renferme une converſation

de l'Auteur avec le Grand-Duc. C'eſt un

tout qui perdroit trop à être morcelé. Le ſujet

y eſt digne des Interlocuteurs. -
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La Lettre XXVIIe. cntrctient le Lecteur .

de la célèbre galerie. . - -

, » On y compte 58 ſtatues antiques , 89

buſtes antiques , & trois groupes qui le

font également , une foule d'ailleurs de

grands tableaux. Je vous parlerai d'abord

des ftatues, dit l'Auteur ; la première qui

m'a frappé, c'eſt un ſuperbe cheval qui

· s'élance, impatient du matbre, & qui du

pied , des narines, de la crinière & dc l'œil,

femble , ſe ſentant enfin créé, demander

la terre & dévorer l'étendue. ... «.

» Cet Apollon eſt admirable ! quelles

belles formes ! cette ligne qui le deſſine en

entier , comme elle couNe ! comme elle

fuit ! comme elle revient ! comme elle lie

inviſiblement tous les membres les uns aux

autres ! Le ſouffle le plus doux & le plus

pur de la vie enfle & ſoutient & anime

tous ces beaux membres. Cette tête eſt bien

inſpirée ;il y a de l'avenir dans ce regard... º,.

» Voilà la quatrième fois que je viens

la voir, & je ne l'ai pas encore vue.(Let

tre XXXe.) Il y a deux heures que je la

regarde, & que je ne puisme laſſer de la re

garder. Je voudrois pouvoir la peindre, &

je ne peux ſeulement pas la décrire. Elle

échappera toujours au pinceau, au ciſeau,

& à la parole : il n'exiſte aucune langue

au monde qui puiſſe modeler tant de char

mes... Vous voyez que je parle de la

Vénus de Médicis •. -

Nous paſſerons, bien malgré nous, les -

N.
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détails infiniment curieux des 5o chambres

qui compoſent le Cabinet d'Hiſtoire Natu

relle, auquel M. Fontana préſide depuis

dix ans; mais les Lecteurs verront avec in

térêt l'obſervation ſuivante. - - - -

· » Je voudrois étudier auſſi ces êtres ſin

guliers que l'on trouve dans l'ergot du blé,-

qui, réduits au deEnier degré de deſſication ,

offrant tous les ſignes apparens de la ma

tière morte, cependant ſont organiſés, vi

vent, ou plutôt ſont aptes à recevoir la

V16: cº,- - - - - -

. » M. Fontana a propoſé de faire devant

moi cette expérience ; il ne lui faut qu'une.

goutte d'eau , il ſe donne bien de garde de

la laiſſer tomber ſur ces animaux pouſſière ;

elle les briſeroit en tombant ; il approche

Peu à peu la goutte d'eau au bout d'une

aiguille, & peu à peu le petit animal ſe

† de fraîcheur ;. tous les atomes qui

compoſent, ſe rapprochent, ſe lient,

font un tout : déjà le mouvement exiſte ;

il gagne, il s'avance, il circule , & l'ani

nmal a la vie «. .. . • , -

- Les confequences qui réſultent de

cette expérience , ſont de la dernière im

portance ; elles jettent un grand jour ſur,

la vie & la mort de la matière-. -

_ » M. Fontana, pourſuit le Voyageur,.

ne jouit d'aucune conſidération à Florence..

C'eſt de la , part de la Nobleſſe, mépris

pour les Philoſophes. S ile n'eſt pas aſſez

«clairée pour les hair ". .. s .
•*
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Ce dernier mot ne dépareroit pas la

meilleure des Lcttres Perſannes.. ..

- » Mais comment le Grand-Duc a - t - il

rendu ſes ſujets heureux ? Avec du pain ,

des ſpectacles & de la juſtice ; en établiſ- :

fant des manufaétures où le Peuple ent

ploie le temps , des théatres où il l'oublie ;

des Tribunaux qui paroiſſent juſtes •.

| Armé du bonheur public , le Grand

Duc a attaqué tous les priviléges , il les a

vaincus 4 il a détruit les dernières racincs

de la démocratie, en fupprimant les con

fréries ; les dernières racines de l'Ariſto

·cratie , en laiſſant mourir l'Ordre des Séna

t€UI t S. . - -

, » Le Grard - Duc eſt conrraint de bien

gouvcrner , il ne peut pas faire une ſeule

faute ; car ayant réuni en ſa main tout le .

pouvoir polirique, la République eſt toute

prête : il ne manque plus au Peuple de

Toſcane, pour ê re libre, qu'un Tyran ; il

a déjà un Deſ pote º. . · · · ·

· Franchiſſons avcc M. le Préſident du P...

ces monts, ces déſerts , ccs marais, ..... !

& ces hordes de Pélerins & de mendians

qui traverſent ces ruines ; Rome eſt dans

ce loinrain. " ,

» Quei ! s'écrie-t-il douloureuſeme:t ,

quoi ! c'eſt-ià Rome ! Rome qu'on preſſen

toit autrefois des extrémités de l'Afie, c'eſt

aujourd'hui le déteit ! c'eſt le tombeau de

Néron qui l'annc,ºce ! ... Non , cette ville,

ce n'eſt p2s Reine , c'eſt ſen cadavre :
-
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cette campagne où elle gît eſt ſon tombeau ;

& cctte populace qui fourmille au milieu

d'elle , des vers qui la dévorent.. ... Le

voilà cependant ce théatre où la Nature

humaine a été tout ce qu'elle pourra être,

a fait tout ce qu'elle pourra faire, a dé

ployé toutes les vertus, a étalé tous les

vices , a enfanté les Héros les plus ſubli

mes , & les monſtres les plus exécrables,

s'eſt élevée juſqu'à Brutus , a deſcendu

juſqu'à Néron, eſt remontée juſqu'à Marc

Aurele ".

• » Cherchons dans Rome moderne ,

( Lettre XXXXVIe.) lcs débris les plus in

téreſſans de Rome antique , ceux que la

faux du temps , ou la hache de la barba

rie, ou le flambeau du fanatiſme ont mé

nagés, car ils n'en ont reſpecté aucun... ".

- » Le Panthéon & le Coliſée en ſont

les deux principaux reſtes, mutilés toute

· fois & dégradés; mais dans cet état même

conſervant quelque choſe de ſi vivant &

de ſi romain , que la renommée de Rome

n'étonne plus , & que Rome étonne en- .

core ". · .. , , , - - -

» Que l'Architecture, quand ellc crée de

pareils monumens , mérite bien une place

parmi les Beaux-Arts ! ... C'eſt comme un

harmonieux concert que l'Architecte donne

à l'œil c«. - * - · ' ,

Les jeuncs Artiſtes ne ſçauroient trop

lire cette Lettre, à la fois ſublime & char

mante , ſur le beau dans les Arts. Des
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idées neuves, des rapprochemens piquans,

un ſtyle poétique, & cependant très ſage,

caractériſent ce fragment. .. » Les Beaux

Arts, dit l'Auteur, n'étoient pour les Grecs

que les différentes dialectes d'une même

langue, de la langue ſacrée du beau. Ils

ſavoient exprimer le beau, même avcc du

bronze, commc Geſner & Haller l'ont ſu

faire avec l'Allemand «.

Nous ne croyons pas que cela ait été dit.

» Je ne regrette point les marbres qui

revêtiſſoient autreſeis le Panthéon......

Il faut pardcnner au temps, qui enleve in

ſenſiblement à ces colonnes quelque choſe

de leur ſurface. Il met des années à la place :
J. - - - - - - - - / Fr.

C'eſt une grande magnificence que la durée,.."

Voilà donc , oui, le voilà ce Panthéon

qui étonna l'imagination Romaine, & n'é-

tonna pas celle de Michel-Ange ! ce Pan
F . • • - - V _ | :

théon qui avoit été une penſée du ſiècle

d'Auguſte, & ne fut dans la ſuite qu'une

des idées de Michel-Ange , le dôme de

ſon égliſe de Saint-Pierre. Vous admirez, dit

il aux Nations, la maſſe du Panthéon , &

vous êtes étonnées que la terre la porte : Je

la mettrai dans les airs —º.

Laiſſons les ouvrages de l'homme & de

l'Art, ils finiſſent par fatiguer l'admiration.

» Je préfère ces caſcatelles à la grotte

de Neptune, à toutes les eaux dont j'ai

conſervé la mémoire. Ces monts couron

nent bien cette ville ! cette ville à ſon

tour couronne bien ce côteau ! Comme ce

-
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côteau deſcend doucement'chargé de moiſ

ſons de toute eſpèce ! Là un champ de,

blé , plus loin un verger, plus loin des

treilles couvertes de vignes. Tout d'un

coup, du milieu de ces riantes verdures,

un fleuve impétueux s'élance & ſe diviſe

en cinq fleuves, qui par cinq routes dif

férentes, ou jailliſſent, ou coulent, ou ſe

précipitent : ils rencontrent en bas d'autres

Hots , qui de tous les côtés accourent &

viennent ſe réunir avec eux ſur un tapis

d'émeraudcs, C'eſt ſans doute ici que Pro

perce venoit rêver, venoit compoſer ſes

vers , qit'il conduiſoir, vers le ſoir, ſa belle

Cynthie ! Sans doute tandis que la jeune

Cynthie ſuſpendoit ſur ſon épaule un bras

languiſſant & vaincu, Properce aimoit à

lui montrer & à lui détailler cette ſcène ;

à guider ſes regards diſtraits ſur ces ondes

qui s'élancent en gerbes , ſur ces flots qui

coulent en filets d'argent, ſur cet arc-en

ciel éternel, ſur ces mouſſes nourries d'une

pouſſière humide, ſur ce peuple d'arbuſtes

qui tremble ſans ceſſe du mouvement des

flots qui ſe précipitent à l'entour. -

| Horace, n'eſt-ce pas devant ces mêrues

caſcades, & enchanté de cette même ſcène,

que ta Muſe a célébré en de ſi beaux vers,

les délices de Tivoli !..... » ' • •

Quelle fraîcheur , quel calme , quelle

ſolitude, & en même temps quel beau jour !

un beau jour eſt vraiment une fête que le

ciel donne à la terre.. ... . , * ... .
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» Ma femme, mes enfans!.. tout cé qué

j'aime, que n'êtes - vous ici dans ce mo

ment ! ils ſeroient heureux , j'en ſuis ſûr.. .

» Adieu vallon , adieu caſcade, adieu ro

chers pendans , adieu fleurs ſauvages ,

adieu arbuſtes, adieu mouſſe. En vain vous

voulez me retenir , je ſuis un Etranger ;

je n'habite point votre belle Italie ; Je ne

vous reverrai jamais : mais peut-être mes

enfans, quelques-uns de mes enfans, vien

dront vous viſiter un jour ; ſoyez-leur auſſi

charmans que vous l'avez été à leur père ".

Quel ſtyle muſical & pittoreſque ! Ce

pendant on y ſent plus l'eſprit de Properce

que l'ame de Tibule, comme dans ſa proſe

on retrouve plus ſouvent Pline que Sterne.

- Au ſortir de ces prairies émaillées de

fleurs, le Poëte nous tranſporte auprès des

volcans & des plus terribles incendies.

Liſez la Lettre LVIIe., & voyez s'il étoit

poſſible d'être plus étincelant & plus pathé

tique, , ... On jouit de l'affreux ſpectacle

qºe le Peintre ſait offrir à l'imagination

avec de ſi vives couleurs. On voit flotter

---

- --

ſur les yeux de cette belle fille évanouie ,

l,s clarté ſombre & mobile de l'incendie.

On voit ce Pontife vénérable les vc•x au
- •/

Ciel. .. , il prie ; le Peuple proſterné prie

auſli. .. & je me figure avec terreur , mur

murins comme de concert dans ce profond

& religieux ſilence , l'ouragcn , l'inccndia ,

& la prière ! Ah ! Lecteur , que ce tableau

de Raphaël, que l'on voit au Vatican, eſt
| admirable ! | -
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C'eſt avec ces formes inattendues , c'eſt

avec ce ſtyle créé, (mais quelquefois pé

nible), que le ſenfible Voyageur décrit &

l'Apollon du Belvedère & l'Hercule Far

§ , miracles immortels du ciſeau grec.

Chacun de ces morceaux reſpire l'enthou

ſiaſme du beau, & l'idolatrie la plus ſentie

des chef-d'œuvres antiques; mais revenons

à la Nature, pour nous repoſer encore une

fois des fatigues de l'admiration. Parlons

des femmes. » La Nature n'atteint guère

ici la beauté, que dans le deſſin du viſage,

| & que dans celui de la main, ...... les

épaules ſont parfaites. ... , quel incarnat !

on croit toujours que cette belle rougit un

peu, — Une belle tête Romaine étonne

toujours, & toute entière vient frapper le

- cœur ; le premier regard la ſaifit ; le moin

dre ſouvenir la rappelle : mais comme tout

eſt compenſé dans ce monde, ſi une Ro

maine reçoit de la Nature cettc beauté qui

étonne & qu'on admire, elle n'en obtient

point cette grace qui attendrit & qu'on

aime...... , Vous aurez beau contempler

ce viſage un jour entier , ccs beaux yeux

n'aureiit qu'un regard , cecte belle bouche

n'aura qu'un ſourire , vous ne verrez jamais

ſur ce front ſi pur, paſſer un plaiſir ni une

peine , jamais ces traits ſi accomplis légè -

rçrºient onduler, somme une eau vive, du

mouvement§ d'un ſentiment ten

dre ou d'une penſée délicate º, -

» Un des myſtères de l'amour devroit

_ -m-T
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être de parler d'amour ; l'amour eſt ici

un lieu commun de converſation , ajouté

à ceux de la pluie & du beau temps, de

l'arrivée d'un Etranger , de la promotien

du matin , & de la proceſſion du ſoir.

· On en parle aux filles devant les mères;

les mères même en parlent devant leurs filles.

Une mère dit tout naturellement : Ma fille

ne mange point, ne dort point, elle a

/'amour, comme ſi elle diſoit : elle a la

fièvre. -

" Vous lirez dans la Lettre LXXIIe., une

converſation de l'Auteur avec un jeune

Deſſinateur , ſur l'admirable groupe du

Laocoon. Le Philoſophe démontre à l'Ar

tiite que le Sculpteur a vaincu Virgile ,

& qu'il a compoſé un véritable Poëme.

L'analyſe des diverſes expreſſions de ce -

Vieillard eſt faite avec la plus rare ſaga

cité , & ſe termine par ces réfléxions :

» Jeune Artiſte, commencez par cultiver

votre cœur & votre eſprit : ſentez. Ce qui

a perdu les Arts , c'eſt de les avoir traités

comme des métiers, de les avoir fait ap

prendre aux jeunes gens comme des pro

feſſions mécaniques.

Les Artiſtes s'étonnent du peu de goût

des hommes éclairés pour les productions

des Beaux-Arts. Mais pourquoi, Artiſtes,

n'imitez-vous que des objets qui ſont de

trop dans la Nature ? Offrez nous une Na

ture qui ſoit nouvelle, & ſur-tout qui ſoit

choiſie. Montrez nous les trois fils du vieil
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|

Horace , jurant à l'envi, à la voix de leur ，

pète , la ruine d'Albe & le ſalut de Rome. |

Montrez - nous Socrate enchaîné dans ſa |

pºiſon, &, la coupe fatale à la main, con- ·.

un banquet, & le front couronné de fleurs ;

ou bien, rival heureux du Corrège, faites- :

nous voir encore l'Amour qui éteinellement

plaira, ſur-tout ſi vous le reprcſentez ſous

les traits du jeune Lubormiski , armé, non

· de ſon flambeau ni de ſon arc, mais ſeu- "

lement de ſa nudité, & offrant une cou- »

ronne de laurier & de myrtc. ... .. ſans

- doute à l'Artiſte dont le pinceau l'a fait

1naître *.

· — Tout ce Paragraphe a été ajouté ,

comme on le voit , depuis le retour de a !

- l'Auteur. Ce tableau de l'Amour, par 44a- -

' dame le Brun , dans lequel elle s'eſt ſur

paſſée elle - même, l'apprcche du Titien

pour la vérité , & du Corrège pour la

grace -. -

Terminons enfin par quelques remarques

de l'Auteur ſur l'Etat Eccléſiaſtique & les

habitans de Rome , avant de paſſer aux

critiques de détail. *.

» Sur trente-ſix mille maiſons que l'on

compte à Rome , la main - morte en poſ

ſède vingt mille en effet ; depuis un grand

nonºbre de ſiècles, elle hérite ſans ceſſe,

& elle n'a point d'héritiers : elle doit à

la longue poſſéder tout, c'eſt-à-dire, tout

envahir. La richeſſe territoriale eſt peu de

vet ſant avec ſes diſciples comme aſſis à •

| -m-ºm
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choſe dans l'Etat Eccléſiaſtique; elle ne ſuf

firoit ſûrement pas pour nourrir ſes habi

tans. Mais Rome a ſes Bulles , ſes céré

monies, ſes ruines ; elle a ſon nom , qui

eſt la plus riche de toutes ſes ruines,... "

Voici un échantillon de la manière dont

on cultive, dans les environs de Rome,

le peu de terrein ſoumis à la culture.

» Aux époques du labour & des récoltes,

des particuliers ſe rendent dans une place

publique auprès de Rome, avec cent, deux

cents, trois cents bœufs : arrivent enſuite

les propriétaires, qui en louent un certain

ncmbre, & les conduiſent ſur leurs poſ

ſeſſions , ſouvent à huit ou dix milles ;

alors, dans l'eſpace d'unc ſcule journée, on

exécute toute l'opération de la ſaiſon; en

un jour on labouie , en un jour on ſème ;

cn moiſſonne & on recolte en un jour.

Ces travaux de l'Agriculture reſſemblent

à des coups de main qu'on va faire dans

les campagnes º. |

On évalue la population de Rome à cent

ſoixante mille ames. Cn compte plus de

dix mille mendians. - La domeſticité eſt

plus nombreuſe encore. - Le Clergé ſé

culier ou régulier peut s'évaluer à un ſixième.

— On cſtime que le célibat de prcfeſſion

eſt tcl , qu'il y a plus de cinq femmes

pour un homme : vºilà une des meſures

du libertinage à Rcmc.

Les trois ou quatre Lettrcs ſur Rcme

ſont un tiſſu d'obſervations & d'épigram

ITACS
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mes recherchées. .... » Le "plus grand

tort que les Papes puiſſent avoir avec les

Romains , c'eſt de vivre trop lcng temps,

de retarler le tirage d'une Loterie cù tout

· le monde a des billets , & qui a des lots

pour tout le monde. Les Cardinaux y ont

des billets de Pape , les Prélats, des billets

de Cardinaux ; les Abbés, des billets de

Prélats , la Nobleſſe, des billets de crédit ;

certaines perſonnes, des billets d'emplois ;

les Marchands , des billets de vente ; les

Artiſans , des billets d'ouvrage ; les men

dians , des billets d'aumôres ; tous , des

billets de" hangemens, de ſpectacles & de

fêtes. .. « (Tout cela nous paroît forcé).

| » Pourquoi donc cette joie , certe folie ,

cette ivreſſe d'un bout de Rome à l'autre :

Rome a-t-elle remporté quelque victoire ?

- Oui, un Pape eſt mort «. (Lettre LXXX ).

— Achevons d'expliquer le bonheur des

Ramains, fondé ſur un eſclavage politique,

apparent, & ſur une liberté très réelle. --

» Aucun de leurs beſoins phyſiques n'a

le ſuperflu ; mais ils ont tous le néceſſaire,

& peu eſt le néceſſaire. - La faim eſt ſans

énergie. Un repas ſuffit par jour , & des

fruits , des légumes , du petit poiſſon , peu

de viande, ſuffifent à ce repas unique «.

» La ſoif demande & conſomme très peu

de vin , mais beaucoup de citrons & de

glace ». ( . - "

» Quant à l'habillement, le climat & le

coſtume le réduiſent au vêtement; toute pcr

N°, 44. 1 Novemb. 17S3. . B
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ſonne qui n'eſt pas nue, eſt vêtue.- Le be

ſoin des sèxes trouve dans le ſygisoéiſri.e ,

aliment , dans les meeurs, facilité , dans la

Religion, indulgence º. - -

» On ne trouve ici dans les mœurs, ni

des hommcs privés, ni des hommes publics,

cette moralité, cette bienſeance dent les

mœurs francoiſes ſont pleines º. - En gé

néral , les jugemens ſur Rome & ſur les

Romains ont paru d'une extrême ſévérité.

— Le prodigieux édifice de Saint-Pierre

fait naître à l'Auteur des penſées à la Mi

chel-Ange º Quel tableau pour l'éloquence

de la Religio,.. ! Je vcudrois : 'un jour ,

au milieu de l'appareil le plus pompeux ,

tonnant tout d'un coup, dans la profondeur

de ce ſilence, roulait de tombeaux en tom

beaux , & répétée par toutes ces voûtes, la

voix d'un Boſſuet éclatât, qu'elle fit tom

ber alors ſur un auditoire de Rois, la parole

ſouveraine du Roi dçs Rois, qui deiran

deroit compte aux conſciences réveillées de

ces Monarques pâles, tremblans, de tout

le ſang & de toutes les larmes qui coulent

en ce moment, par eux, ſur la ſurface de

la Terre º, -

— Preſſes par les bornes de ce Journal ,

que nous avons déjà excédées, nous von

drions cependant faire connoître au Lec

teur les vûes de l'Auteur ſur Napies : Na

ples, diſent les Italiens, où il n'y a rien à

atre, ſi ce n'eſt de jouir & de vivre. Nous

irions d'abord en pélerinage ſur la monta,
-

/
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gne du Pauſilippe, au tombeau , ie ,

nous dirions aux cœurs niéiaiicci ::

tendres : » Ne manquez pas d a ler , o `

ſeoir ſur les bords du ſac Aignano º. Ali .

voir Portici pour ſa ſituation pittoieſ ue .

Portici aſlis ſur Herculanum entre le Vé

ſuve qui fuine & la mer qui bouiilcrine.

Nous accompagnericns le lecteur au cr -

tère de ce volcan formidable qui brûle de

puis tant de ſièeles, qui a ſebmergé tant

de cités , qui menace à toute heure cette

vaſte contrée, cette Naples où.... l'on ne

penſe ſeulement pas à lui. ... .. | -

— On reprochera peut - être à l'Auteur

d'avoir écrit pluſieurs endroits avec un cer

tain enthouſiaſme ; mais ſouvent il a écrit

en préſence même des objets , & il a le

malheur de ſentir. -- Ses épigrammes pa

· roîtront trop multipliées ; — c'eſt le tcur ,

de ſon cſprit , c'eſt la manière du Peintre :

& l'Auteur répond d'avaiicc aux pcrfonnes

qui condamneront les ornemens trop ainti

tieux de ces Lettres épiques , que cetix pour

qui tes Arts ne ſ.-ºt rien, qui n'ont nulle

idée ou nul ſentiment du bcau , ſont bien,

à leur aiſe pour critiquer ceux qui cn par

lent avec ſenſibilité. >

Cet Ecrivain Philoſophe nous promettoit

des Lettres ſur Veniſe 5 on défileroit qu il

eût moins prodigué i eſprit, qu'il eût moins

forcé ſes attitudes, qu'il eût moins cher--

ché cette originalité de formes & de tour

nures qui touche à la bizarrerie & à l'af. .

V

- B 2
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fectation. On peut louer beaucoup dans cet

Ouvrage , on peut critiquer davantage.. ..

C'eſt la tâche déſagréable que nous com

mencions à remplir en terminant cette No- .

tice, lorſque la mort a enlevé aux Lettres

& à l'humanité deſolées M. le Préſident du

Pati , Auteur de ce Voyage, & de pluſieurs

bclles actions connues de l'Europe en

tière. Le cœur ſe ſerre , la plume s'arrête,

les yeux ſe rempliſſent de larmes en voyant

deſcendre dans le tombeau & s'anéantir à

jamais tant de courage, d'eſprit & de ta

lens. ..... Sans doute l'amitié s'occupera

bientôt du lugubre plaiſir de le célébrer ;

laiſſons la remplir ce devoir ſacré, & qu'elle

nous pardonne d'avoir jeté les premières

fleurs ſur ſa tombe : la perte d'un homme

de bien eſt un malheur public , & un ſujet

de deuil & de regrets pour tous les hon

nêtes gens. -

( Cet Article eſt de M. Bérenger.) (1)

· N. B. Il paroît à Landres une Traduction

Angloiſe de cet Ouvrage , par M. Povoléri,

Profeſſeur des Langues Angloiſe & Italienne

à Paris. On nous aſſure que cette Verſion

eſt très - fidclle, & qu'elle doit réuſlir beau

coup chez un Peuple dont les Voyageurs ont

ſouvent jugé§ & les Arts comme les

a vus M. du Pati.

( 1 ) Auteur de ceux ei Pon rendoit compte des

Ouvrages de MM. les Abbés Gaudin & Genti.
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· ÉLoGE de LOUIS XII , Roi de France,

• - ſurnommé le Père du Peuple. Diſcours

qui a remporté ie Prix d'Eloquence , au

jugement de l'Académie Françoiſe, 788 ;

par M. l'Abbé N o E L , Profeſſeur en

l'Univerſité de Paris , au Coi(ége de

Louis le Grand.

Remittuntur ei multa, quia dilexit multum.

EvANG. S. LUc, CH. 7 V. 47.

A Paris, chez Demonville, Impr-Iibr.

de l'Académie Françoiſe, rue Chriſtine,
-

ON doit accorder d'abord à M. l'Abbé

Noël un mérite eſlentiel, celui d'avoir , en

Orateur Philoſophe, enviſagé ſon ſujet ſous

ſon véritable aſpect. Ce n'eſt ni comme

un grand Héros, ni comme un grand Po

litique, qu'il conſidère Louis XII : ce Prince

n'eut point ces qualités impoſantes ; mais

il eut la gloire plus deuce & plus précieuſe

d'être tin bon Roi : il fut humain , éco

anome , équitable; ce ſont ſes vertus , c'eſt

ſa bonté que célèbre ſur-tout ſon Panégy

riſte. Il ne rappelle ni ſes cntrepriſes guer

rières, ni ſes conquêtes infructueuſes , ni

ſes démélés avec les Papes & les Nations

voiſines. Ce n'eſt point au dehors de ſon

Royaume , c'eſt au dedans qu'il l'admire.

Si ce qui domine le plus dans ſon Diſcours

n'cſt ni beaucoup de force dans le ftyie ,

B 3
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ni beaucoup d'élévation dans les penſées ,

ni une grande vivacité d'imagination , on

y trouve néanmoins dcs endroits frappairs

qui ne ſcrcient pas déſaveués par les Ora

teurs les plus concus & les plus cxercés ,

& qui étoient plus que fiiºifans pour faire

obtenir à M4. l'Abbé Noëi le Prix de l'Elo

· quence. * . . . · · ·

· L'exorde eſt un de ccs endroits briilans ;

il eſt heureux , & tiré du fond du ſujet.

· Le Panégyriſte commeºce par un de ces

contraſtes oratoires, qui mettent l'eſ，rit de

l'Auditeur en mouvement, le ticnnent en

ſuſpens, qui ſervent d'ombrcs au tableau

qu'on prépare, & plaiſent extrêmement par

la variété des images qu'ils préſentent.

| » Il eſt des Rois dont le règne offre un

» vaſte chat, p à l'éioquence , qui ont joint

» la gloire des armes à celle de la politi

» que , qui, dans toutes les parties de

.» leur adminiſtration, ſemblent appeler la

» louange, dont les fautes tiennent à la

» grandeur de leur caractère, & dont la

» renommée en impoſe à la Philoſophie

» même qui les apprécie. Il en eſt d'autres

» dont la valeur impétueuſe ſut conqué

» rir; mais dont la politique, incertaine &

» ſlottante , ignoroit l'art d'aſſurer les ſuc

» cès, qui, nés avec plus de vertus que

» de talens, quelquefois blâmés par leur

» Cour, mais toujours bénis par le Peuple,

» ont laiſſé après eux un ſouvenir doux

& touchant, un nom qui ſe place dans

>

a
2
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2:)

22

·

3»

toutes les bouches, & qui vit dans tous

les cœurs. Tel fut le Prince à qui les

Lettres viennent aujourd'hui payer leur

dette & cellc de la Nation ; tel fut Louis

Xil , le père du Peuple, & le plus ver

ttieux pcut être de nos Rois «.

L'Oratcur ne diſſimule point les fautes

& les mauvâis ſuccès de ſon Héros. Louis

XII fut tour à tour la dupe de ſes amis &

de ſes ennemis ; mais ſon Panégyriſte ré

pond à toutes les objeétions qu'on pourroit

lui faire à cet égard par une répétition

pleine d'- me, de mouvement, & qui prouve

le vrai talent de l'éloquence.

3>

3»

»

22

2»

33

i>

»x

» Si l'Hiſtoire, qui doit une jeſtice ri

goureuſe aux Souverains qui ne ſont plus,

pour l'inſtruction de ceux qui vivent cn

cote , dit avec ſa ſévérité inflexible :

Louis XII , trompé par les préjugés & les

erreurs de ſon† engagea la France

dans une guerre ruineuſe , & prodigua

l'or & le ſang pour de vaines conquêtes ;

je répondrai : Il aima ſon Peuple, & fit ré

gner les Loix. Lorſqu'elle dira : Louis, indi

gné de voir les attentats qui ſouilloient le

S. Siége, en voulant mettre la tiare ſur la

tête de ſon premier Miniſtre, haſarda &

perdit en un moment le fruit de ſes vic

toires ; je répondrai : Il aima ſon Peuple,

& protégea les foibles contre l'oppreſſion

des Grands. Lorſqu'elle dira : Louis, pour

céder aux importunités d'une épouſe im

périeuſe, ſigna le démembrement de la
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» Monarchie ; pour ſatisfaire un reſſenti

». ment perſonnel , & pour abaiſſer la hau

» teur Vénitienne, il ſe ligua contre ſes

» Alliés naturels, avec ſes plus cruels en

» remis ; je répondrai encore : Il aima ſon

» Peuple, il le défendit de la tyrannie des

» gens de guerre, des exactions du Fiſc ,

» de l'avidité de la chicane ; il me reipira

» que pour lui, & fon nom eſt arrivé juſ

» qu'à nous , chargé des bénédictions de

".tous les âges, comme pour apprendre arx

» Princes que l'amour pour le Peuple eſt la

» grande & la première vertu des Pois º.

Chacun ſent tout l'effet de cette répéti

tion : on voit combien cette figure a de

force pour inſiſter ſur quelque preuve ou

ſur quelque vérité. On ſe rappelle le bel

uſage qu'en ſut faire M. l'Abbé Maury dans

ſon Panégyrique de S. Louis, Ouvrage qui

plaça d'abord l'Orateur à ſon véritable rang,

& qui lui fit dès-lors un tel honneur , que

tant de nouveaux titres à la gloire de l'élo

quence, acquis depuis cette époque , n'ont

pu, en quelque ſorte, rien ajouter à ſa ré

putation. Voici l'endroit dont je parle ; il

s'agit des Ordonnances ou Etabliſſemens de
S. Louis. . · • |

» Lorſque nos pères étoient malheureux

ſous les règnes ſuivans , lorſqu'ils repro

choient publiquement à Philippe le Bel l'al

tération des monncies, que demandoient

ils : les Etabliſſèmens de S. Louis. Lorſqu'ils

murmurºient contre Éouis X, vendant à

#

-
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· l'enchère les offices de Judicature, quc d.-

mandoient- ils ? les Etabliſſemens de Saint

Louis. Lorſqu'ils accuſoient Charles IV d'a--

voir accablé l'Etat par des dettes immenſes,

que demandoient-ils ? les Etabliſſemens de

Saint Louis. Lorſqu'ils ſe plaignoient, ſous

Philippe deValois, des nouvelles impoſitions

dont ils étoient ſurchargés , que deman

doient-ils ? les Etabliſſemens de S. Louis ,

les Etabliſſemens de S. Louis ". -，

Je me ſuis permis cette petite digreſſion

d'autant plus volontiers, que ces ſortes de

rapprochemens ſont très-propres à former

le goût ; & d'ailleurs M. l'Abbé Noël ne

peut être que fiatté d'être comparé à un

Orateur célèbre , dont on ſait que l'amitié,

· les préceptes & les exemples lui ſont éga

lement précieux. · · · · · · · · · · ·

· Après un précis oratoire des mœurs de

· l'Europe & ie l'état de ſes divers Gouver

nemens, à l'époque où Louis XII prit poſ- .

ſeſſion d'un Trône auquel l'appeloient le

· droit de la naiſſance & le vœu de la Na

tion, M. l'Abbé Noël rappelle la généro

ſité de ce bon Princs , qui ſacrifia ſes reſ

ſentimens contre les Seigneurs de la Cour,

qui lui avoient été le plats contraircs ſous

la régence de la Dame de Beaujeu. S'il en

eût cru ſes Flatteurs , la victoire de la Tri

mouille, le ſouvenir de la bataille de St

| Aubin, une longue & dure captivité au

roient dû aigrir ſon cœùr , & le msoment

de la vengeance étoit venu. On ſait quèlle
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fut ſa réponſe à leurs indignes ſuggeſtions :

on va voir le parti que le Panégyriſte en a

ſu tirer. - -

» Déjà une liſte fatale dévoue ſes per

· ſécuteurs à la proſcription. La Dame de

Beaujeu tremble & demande ſa retraite..

· La Trimouille craint d'expier ſa victoire,

, & les Courtiſans partagent déjà ſa dé

pouille. Frivoles alarmes ! ſoupçons in

jurieux ! la Cour va apprendre à connoî

, tre celui qu'elle a calomnié. Elle ignore

que les meilleurs Rois ſont ceux qui ont

connu le malheur avant de régner. En

vain cherche-t-elle à irriter les reſſenti

mens du nouveau Monarque. Cette Ré

· gente hautaine , dont la concurrence a

, forcé l'Héritier de la Couronne à cher

cher un afile dans les Cours Etrangères,.

ne reçoit de Louis que des témoignages

d'indulgence & de bonté. Vous êtes

ſauvé la Trimouille ! votre ennemi rè

· gne ; il juge lui - même que vous n'avez

fait que votre devoir, é que ce n'eſt pas

· au Roi de France à venger les injures

du Duc d'Orléans «. -

Quelques lignes plus loin , l'Orateur, en

rappelant la priſon de Louis XII, fait ſur

notre ſiècle un retour plein d'intérêt & de

ſenſibilité, & s'abandonne à un beau mou

vement oratoire.

33

» Ils tomberont peut-être un jour, s'é-

crie-t-il, à la voix de la Philoſophie &

de l'humanité, ces donjons menaçans»
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» ces murs inacceſſibles qui ont vu, tant

» de victimes innocenres ſe conſumer len

» tement dans les angoiſſes du déſeſpoir,

» ou n'être rendues au monde que pour

» s'y trouver iſolées comme dans un déſert,

» & forcées d'implorer, à titre de grace ,

» l'honneur même dealeur priſon. Ils tom

» beront ; & déjà du milieu de leurs rui

» nes, je vois s'élever la ſtatue d'un Roi

» bienfaiſant & libérateur ; déjà quelques

» uns de ces gouffres profonds ont rendu

» leur proie. Mais à Louis XII appartien

» dra toujours la gloire d'avoir devancé,

» par ſa ſenfibilité, les lumières de tous

† ſiècles à venir «.

Je m'arrrête aux endroits les plus frap

pans de ce Diſcours; & ne pouvant les citer

tous, je vais me borner à indiquer ce que

je ne puis extraire. Indépendamment de plu

ſieurs détails dignes d'éloge, épars çà & là

dans cette Harangue, on doit diſtinguer en

particulier la manière adroite dont le Pa

négyriſte juſtifie ſon Héros du reproche d'a-

voir manqué de reconnoiſ ance pour ce Phi

lippe de Comines dont nous admirons en

core les Ecrits & les talens , & qui , ſelon

l'expreſſion.'e M. Thomas, eut le double

malheur d'être aimé de Louis XI, & d'eſ

ſuyer l'ingratitude de Louis XII; le portrait

du Cardinal d'Amboiſe , -

Qui ſeul aima la France, & fut ſeul amé d'elle.

· Miniſtre ſans orgueil & ſans avarice, dit Mé
E3 6
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zerai, & Cardinal avec un ſeul bénéficr. Enfin

le morceau ſur les Etats - Généraux, où M.

l'Abbé Noël peint l'Orateur de la Nation

à genoux , au milieu d'un Peuple à genoux,

& les bras levés vers le Trône, d'une voix

cntrecoupée de ſanglots, & ſouvent inter

rompue par ceux de toute l'Aſſembiée, pré

ſentant au Souverain le tableau de ſes p'o-

pres bienfaits, lui faiſant verſer des iarnies

d'attendrifſement, & lui décernant, au nom

de toute la France , le nom de Père du

Peuple ; mais je dois mettre encore ſous

les yeux des Lecteurs la deſcription ora

toire où M. l'Abbé Noël peint les ſoins

particuliers que prit Louis XII, de perfec

rionner l'adminiſtration de la Juſtice , &

'abréger les procédures. : -2 º .. !

* » Ch ! qui ne ſeroit attendri en voyant

un Prince d'une ſanté chancelante, porté .

modeſtement ſur ſa mule , & rappelant

la ſimplicité des moeurs patriarcales , fe

rendre au Temple de la Juſtice pour,

· donner aux Loix le ſecours, & aux Mia

» giſtrats l'encc ragelnent2de ſa préſence !

» Éſt il moins grand dans ce ſimple appa

» reil , que lorſgrº} traverſe l'Ita*e en

» Conquérant; que lorſqu'aux » tmps d'A-

» gnadel , il s'écrie dans un accès de gaité

» chevalereſque : Oue ceux qui ont peur

» ſe mettent derrière moi; que lorſ qu'il en

» tre en triomphe dans Miilan , ou rUême
A - 2 *

» que par un emblême auſii touchant qu'in- .

* -- -

» génieux, le Roi des abeiiies brodé ſur ſa

» -
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», cotte d'arºnes , annonce la clémence aux

, » Génois ingrats & révoltés º ?

| .. Cette peinture touchante ſemble imitée

de celle où Fiéchier repréſente M. de La

moignon accommodant les différens que la

diſcorde, la jalouſie, ou le mauvais con

ſeil , font naître parmi les Habitans de la

· canpagne : » Plus content en lui-même , &

- » peut-être plus grand aux yeux de Dieu ,

» lorſque d，ns le fond d'Une allée ſombre

» & ſur un tribunal de gazon, il avoit aſ

» ſuré le repos d'une pauvre famille, que

, lorſqu'il décidoit des fortunes les plus

éclarantes ſur le premier Trône de la

Juſtice º. Le parallèle où le même Cra

·teur repréſente la Reine d'un côté , ſcrvant

les pauvres à l'Hôpital , de l'autre , pre

-yant part à la gloire & au triomphe du

Roi , cft encore du même genre : » Com

» pagnes fiielics de ſa piété, qui la pleu

, rez aujourd'hui , vous la ſuiviez quand

» elle marchait dans cette pompe chré

» tienne , plus grande dans ce dépoiiille

» ment de fa grandeur, & plus glorieuſe

» lorſqu'entre deux rangs de pauvres , de

» malad s, ou de mourans, elle participoit

» à l huniité & a la patience de Jéſus

» Chrift : cºue.lorſqu'entre deux haies de

» troupes viºqogie#ſes , dans un char bril

» lant & # ºn eux, elle prenoir part à la

» glºire & aux fg pomphes ºe ſon époux «.'

ºº \r voit cpº & t. i Abbâ Noëi fait mettre

· à pºoiq i4 dd # laes grands Orateurs 3 d

- :3

2

»

>
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les imite ici en Ecrivain digne de les éga

ler. On ne peut trop le féliciter de s'être

élevé en peu de temps à ce ton de vérita

ble éloquence que rien n'annonçoit dans

ſes premiers eſſais. Ses progrès ont été ra

pides; & après les preuves de talent qu'il

vient de donner, on doit attendre de lui

bien plus encore. -

| z

GEvvREs du Marquis de Villette; in - 8°.

A Edimbourg; & ſe trouve à Paris, chez

Clouſier , Impr-Libr. , rue de Sorbonne ; —

Pichart, Libr. quai & près des Théatins ;

Bailly, Barrière des Sergens ; & Deſenne,

au Palais-Royal. .

, C'E s T avec de juſtes éloges que nous

avons annoncé, dans ſa nouveauté, le Re

cueil des GEuvres de M. le Marquis de Vil

lette. Cette nouvelle édition, revue & fort

augmentée, en prouve le ſuccès, & doit y

ajouter encore. « -

On y voit par - tout un talent que l'é-

tude a perfectionné ſans doute, mais ſans

lui rien faire perdre de ſa grace naturelle ;

un eſprit aimable , qui ſait penſer en ſe

jouant , qui joint l'urbanité à la raiſon ;

qui, dans un court eſpace, & lorſqu'on s'y

attend le moins, fait traiter avec ſuccès les

objets les plus ſérieux, & qui ſachant paſſer,
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à ſon gré, du grave au doux, du plaiſant au

ſevère, répand ſur ſes Ecrits cette piquante

variété qui prête un charme à leur lecture.

Dans ce Recueil, les Lettres de l'Auteur

ſe trouvent ſouvent à côté de Lettres de

Voltaire ; on ſait qu'il n'y avoit rien de plus

dangereux qu'une pareille aſſociation , mais

OIl† auſſi qu'en le liſant, on n'apperçoit,

pour ainſi dire, le danger que lorſqu'il eſt

paſſé, & que l'illuſion n'y eſt jamais inter

rompue, - -

Ce Recueil étant fort connu, nous ne ci

terons qu'un morceau ou deux parmi ceux

qui paroiſſent pour la première fois. Voici

une partie de la Lettre que M. de Villette

avoit adreſſée au feu Roi de Pruſſe , en lui

envoyant ſon Eloge de Charles XII.

- » Si j'avois fait un Ouvrage ſur la Tacti

que, il me ſiéroit alors de le préſenter à

Votre Majeſté, & de la propoſer pour mo

dèle ; elle offre à la fois† qualités du Ca

itaine & le génie du Conquérant. Je ne

erois pas embarraſſé de retracer ſes mar

ches ſavantes & hardies, ſes victoires, ſes

retraites mémorables ; chacune en particu

lier feroit la réputation des plus grands Gé

néraux. Au milieu de ces trophées de dé

ſolation, le Poëte & l'Hiſtorien ſeroient

· conſolés en voyant le Prince le plus clé

ment que la politique ait jamais forcé de

rendre les armes, eſſuyer plus d'une fois

† pleurs qu'il avoit fait répandre; & parmi

les horreurs d'un champ de bataille, étein°
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dre, dans les triſtes hameaux, l'incendie que

le Démon de la guerre y avoit allumé ".

* » Ah ! Sire , qu'il me ſeroit facile alors

de faire admirer mon Héros ! il a tant de

titres à la renommée, tant d'empire ſur les

cœurs, que dans ſes brillans ſiiccès, je dirai

même dans ſes revers, il comptoit peut-être

autant de partiſans intimes à Veniſe , à

Verſailles , qu'à Berlin. Le front ceint de

l'olive de la guerre, il a quitté les champs

de Mars pour les champs de Cérès , & le

clairon des combats pour la flûte d'Apollonº.

Frédéric, qui, vingt ans l'effroi des Potentats,

Du char.de la Victoire a lancé le tonnerre,

Enſanglanté la Terre, ébranlé les Etats,

Par ſes douces vertus, vient conſoler la Terre.

Les Arts, près de ſon trône, accourus à ſa voix,

Le couvrent d'une gloire & plus pure & plus belle. -

| Pour le bonheur du Monde & l'eyemple des Rois,

Alexandre aujourd'hui fait place à Marc-Anrèle.

- Oppoſons à cet éloge un autre morceau

très-intéreſſant , qui eſt l'éloge aufli d'un

grand hommie dans un autre ganre. C'eſt

un fragment d'une Lettre écrite de Ferney,

& il y eſt queſtion de Voltairc. : , , . '

, » Je vous dirai qu'il a donné un ſuperbe

repas, & qu'il a fait aſſeoir à ſa table 2ooº

de ſes Vaſlaux ; puis les illuminations , les

chanſons, les danſes. Le matin, c'étoit l'ex-º

preflion d'un ſentiment doux & filial , le

ſoir, c'étoit l'enivrement de la joie. Vous .

auriez vu celui qui veut être toujours aveu

gle & malade, oublier ſon grand âge ; &
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dans un élan de gaîté qui tenoit encore à

ſon jeune temps, jeter ſon chapeau en l'air

parmi les acclamatio s, les tranſports, les

vœux que l'on faiſoit pour des jours ſi

chéris ". - -

» C'eſt par l'admiration, l'enthouſiaſme,

que M. de Voltaire eſt connu dans le

Monde , c'eſt par l'amour , le reſpect qu'il

eſt connu chez lui. Vous ſavez qu'il eſt

très-riche ; mais certainement il n'a jamais

eu le tourment de la poſſeiiion. il ſemble

qu'il craigne plus les importuns que les vo

leurs. J'ai remarqué que ſa chambre ferme

a clef du côté du f llon, & qu'elle n'a ja

| mais eu de ſerrare du côté de ſes gens : ce

qui prouve évidemment qu'il n'eſt ni dé

fiant ni avare «. -

» M. de Voltaire eſt bon voiſin. J'ai vu

Tun écrit fait double entre lui & ſon Curé,

une promeſſe réciproque de n'avoir jamais de

procès l'un contre l'autre ; & kM. de Vol

taire, en ſignant, a ajouté : Notre parole

vaut mieux que tous les aêtes de Notaire «.

, » Il a fait beaucoup bâtir. Chaque jour

voir s'élever de nouveaux édifices dans ſa

· petite ville. Il juſtifie pleinement ſes vers à

la Ducheſſe de Choiſeul «. -

Madame , un Héros deſtructeur

, N'eſt, à mes yeux , qu'un grand coupable ;

J'aime bien mieux un Fondateur :

L'un eſt un Dieu, l'autre eſt un Diable. .

- º -

. » Il a de belles & vaſtes forêts ; mais ii
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ſouffriroit d'y voir porter la coignée. On di

roit que ſa ſenſibilité s'étend juſqu'aux vé

gétaux. Vous connoiſſez les deux immenſes

ſapins qui bordent ſon potager , & qu'il

a nommés Caſtor & Pollux , parce qu'ils

ſont jumeaux. L'un, frappé de la foudre,

accablé par les ans, laiſſoit tomber juſqu'à

terre ſes rameaux affbiblis. M. de Voltaire

les a fait relever par un fil d'archal , & ſe

complaît à ſoutenir ſa vieilleſſe º. -

On ſent combien il nous ſeroit facile

de varier nos citations , en puifant dans un

Recueil auſſi varié par les objets qui y ſont

traités : M. le Marquis de Villette plaiſante

& raiſonne preſque en même temps, & ſans

diſparate ; il manie même fouvent la verge

de la critique, & c'eſt avec autant de légé

reté que de jugernent , on peut cirer en

| preuve ce qu'il dit du talent de l'Abbé de
Voiſenon. . -

*.

S P E C T A C L E S.

coMÉ D I'E I TA L I E NN E.

I 'INDULGENcE , même la plus motivée,

a ſes bornes , il en eſt une ſur tout où

elle doit ceſſer d'agir , ſous peine de n'être

plus qu'une foibleſſe nuitible & condam
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nable. Lorſque nous nous ſommes propo

ſé de ne point parler , dans cc Journal,

des débuts malheureux de quelques Aéteurs

de la Province ſur les T héatres de la Capi

talc , nous avons cru obéir à la raiſon &

à notre délicateſſe ; à la raiſon , parce qu'il

eſt fort poſiible qu'un Débutant ſoit em

barraſſé par une manière nouvelle pour

lui , inquiété par l'aſpect des rouveaux

Juges qu'il redoute , & que la timidité

non ſeulement arrête, mais encore renfer

me totalement l'eſſor de ſon talcnt & de

ſes moyens ; à nottc délicateſſe , parce

que nous avions appris que le Mercure,

ſouvent conſulté par les Directeurs des

Spectacles de la Province , pouvoit quelque

fois ôter à un Coniédien ſön état, ou le

lui rendre chagrinant & difficile. Mais en

| prenant ce parti , nous n'avons , pas cru

ouvrir la barrière aux abus, & faciliter à

des Acteurs plus que médiocres, des eſſais

auſſi inutiles à leur avancement, que fati

gans pour les Comédiens de Paris , &

dégoûtans pour le Public. Depuis environ

quinze mois, nous avons vu paroître, ſur

le Théatre Italien , quelques Débutans bien

indignes de la faveur qu'on leur a accordée

en leur donnant un ordre de début, &

nous avons gardé le ſilence. Celui qui a

paru , il y a trois ſenxaines , dans un de

nos Opéra - Comiques les plus en vcgue,

les a tous paſſés en médiocriré. Point de

moyens, une voix foible & uſée, une af
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fectation ridicule dans les manières , une

prétention niaiſe à la naïveté, une figure

immobile & glacée , c'eſt avec de telles

reſſources qu'il s'eſt flatté de plaire aux

Pariſiens. Nous devrions peut - étre renon

cer pour lui à notre ſyſtéme d'indulgence ;

mais nous voulons bien nous y tenir en

core , & ce ſera pour la dernière fois. On

peut ménager la§ mais en toutes

choſes, tout être qui joint l'orgueil ou la

préſomption à une nullité abſolue, eſt in

digne d'aucune grace. Voilà bien du train,

diront quelques perſonnes , pour un mau

vais Chanteur ! A cela nous répondrons

que c'eſt principalement à nos ſuccès dans

l'Art Dramatique , que la Langue Françoiſe

eſt devenue celle du Monde entier ; il n'eſt

donc pas ſi indifférent qu'on pourroit af

fecter de le croire, de laiſſer , par le fait

des Comédiens, dégrader un Art qui nous

a donné une partie de l'illuſtration que

nous avons acquiſe par le génie , par le

goût & par la raiſon.
J

L E Mardi , 2 1 Oétobre, on a donné la

première repréſentation de Cœſarine & Vic

sor, ou les Epoux au Berceau, Comédie en

3 Actes & en Vers libres.

· M. Durville & M. de Rubière étoient

amis , leurs femmes ſont accouchées le

même jour, l'une d'un garçon qu'on a

•
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nommé Eugène, l'autre d'une fille qu'on a

nommée Cœſarine. Ils ſe ſont promis d'u-

nir par la ſuite leurs enfans, & ils s'y ſont

engagés par un écrit double. Ils ſont reſtés

- veufs. Une affaire malheureuſe a forcé M.

, de Rubière à s'expatrier. Son fils Eugène ,

abandonné par tout le monde, a été ren

contré par Cœſarine , qui l'a reconnu pour

l'époux qu'on lui deſtinoit, l'a placé chez

une femme qui tenoit un Hôtel garni, &

y a fait achever ſon éducation. Tout ce

qu'elle a exigé de lui , c'eſt de porter le

nom de Victor au lieu de celui d'Eugène.

Victor eſt paſſé de la reconnoiſſance à

l'amour , & comme il ignore par quels

liens il eſt déjà attaché à Cœſarine, il ſe

reproche la tendreſſe qu'il a conçue pour |

ſa bienfaitrice. Cœſarine & l'Hôteſſe lui

T donnent néanmoins tous les encourage- _

mens poſſibles; mais la timidité l'empêche

de rien entendre.

Les choſes en ſont là , quand M. Dur--

ville ayant beſoin d'un Commis, Cœſarine

lui propoſe Victor, qu'il accepte , quand

M. de Rubière, qui a pris le nom de M.

de la Roche , revient à Paris , ſe fait re- .

connoître de ſon ami Durville, gémit de

la perte de ſon fils, & reçoit de M. Dur

ville la propoſition de prendre la place de

ſon fils Éugène, en épouſant Cœſarine. La

jeune perſonne ne refuſe point de prendre

cet époux ; mais elle ne promet de lui donner

la main qu'alors que ſon père lui aura remis
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un écrit par lequel il l'a mariée dès ſon en

fance. On cherche cet écrit , mais on ne peur

pas le trouver , puiſque Cœſarine le tienr

dans ſon porté-feuille depuis l'âge de qua

torze ans. Cependant Victor , qui a enten

du parler du prochain mariage de Cœſa

rine, veut s'éloigner; il vient trouver M. .

de Rubière, lui avoue ſon amour , ſe le

reproche , & lui demande , pour tcute fa

veur, de le faire paſſer à l'inſtant ſur un

vaiſſeau dont il eſt le Capitaine, en qua

lité d'Écrivain. M. de Rubière ſe fait preſ

ſer; à la fin il cède : le jeune homme part ;

mais avant de partir , il écrit à Cœſarine

une lettre qu'il ſigne Eugène de Rubière, &

le myſtère de ſa naiſſance eſt dévoilé. On le

cherche, on le ramène ; il tombe aux ge--

noux de ſon père, qui le relève pour le

preſſe . ſur ſon cœur & il devient réelle

ment ! cpoux de \-G. ilii ^. ' •

L'Auteur a tout employé pour éc!ºircir

cette intriguc très-romaneſque, & il n'eſt

pas toujours parvenu à en bannir l'obſcu

rité. @n ne conçoit pas cotnment une fille

d'un âge auſſi tendre que celui de Cœſa

rine, a pu placer , entretenir, faire élever

un jeune garçon à l'inſçu de ſon père , com

ment celui-ci lui a donné dans ſa maiſon

une autorité ſi entière , qu'elle en devient

équivoque , coniment il reçoit de ſa main

un Commis auſſi jeune, ſans prendre d'in

formation, ſans s'inquiéter de la cauſe pour

laquelle elle s'y intéreſſe. Tout cela en

effet eſt difficile à concevoir, La manière

-4
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dont Corſaline devient maîtreſſe de l'écrit

qui promet ſa main à Victor , n'eſt pas

plus claire. Auſſi le Publie a-t-il ſouvent

témoigné , par des murmures , combien

cette obſcurité lui déplaiſoit. Il y a cepen

dant des détails heureux , des ſituations

neuves, des ſcènes piquantes dans cet Ou

vrage. Si on a condamné le caractère de

M. Durville , qui eſt abſolument paſſif,

· pour ne rien dirc de plus, on a diſtingué

ceux de Cœſarine & de Victor, Lc catac

tère de Cœſarine eit un mélange original

de raiſon , dc gaîté, de ſenſibilité , d'eſ

piéglerie , il amuſe & il intéreſſe. Celui de

· Victor eſt timide , touchant, délicat, reſ

pectucux, & il contraſte bien avec celui dc la

jeune perſonne. Aux autres défauts qu'on

peut lui reprocher , cette Comédie joint

celui d'être prolongée par des développe

mens que l'Auteur auroit pº railerrer : & ſi

la marche en avoit été plus rapide, il n'é-

toit l , impoſſible qu'elle fit quelque plaiſir.

I. x--E

T I-T T

AN NO NCES E T N () T I C ES,

—-

Réflexions fitr l'état affael ,'e la Cran#-Breta

gre , coti parativemcnr avec ſon état peiié, tant

politique que civil, & ſur ſon commercc ; ac

compagnées de quelques Penſées touchart l'émi

gration ; par Richard Champion , EctIv( r , ci

dcvant Vice-Tréſorier des Troupes de Sa Majeſté
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r- Britannique , & Auteur des Conſidérations ſur lt

ſituation de la Grande-Bretagne, par rapport aux

Etats-Unis ; traduites de l'Anglois par M. Soulès,

A Londres, chez Jean de Bret; & à Paris, chez

Lagrange, Libr. rue Saint - Honoré, vis-à-vis le

Licée , Nº. 1oo. ·

Qu'en dit l'Abbé ? Eſtampe de 14 pouces &

demi de haut ſur 11 pouces & demi , d'après le

tableau de M. N... Lavreince, Peintre du Roi de

Suède, gravée par N... Delaunai l'aîné, Graveur

des Rois de France & de Danemarck. A Paris ,

chez l'Auteur , rue de la Bucherie, N°. 26. Prix,

6 liv. - - -

Cette Eftampe , agréable de gravure & de

compoſition, fait pendant à celle déjà connue des

mêmes Artiſtes, intitulée Le Billet doux.

Une Eſtampe allégorique repréſentant le Por

trait de M. Necker, intitulée L'Hommage ſincère ;

dédiée à la Nation. Sc vend à Paris, chez Mine.

Bergny, Marchande d'Eſtampes, rue du Coq St. .
II -- -- --.-/ Dr: -

-#GirerG.-i [1X 2 3 liv. . -

- r

T A B L E.

Lºs deux Amis. 3'œuvres du Marq de Villette.

Bomm !ge._ . 5 38

# Log. : Comédie 'ta'ienne. 42

rtre # t e . 7 ) -

# X//, 2 9 ! Annonces & Notices . 47

A P P R o B A r i o N.

J'A lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux ,

le MrRcURE D E FRANcE , pour le Samedi 1

Novembre 1788. Je n'y ai rien, trouvé qui pu ſſe

en empécher l'impreſſion. À Paris, le 3 1 Octobre
1 783. S E L I S.
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De raſovie, le 8 Očtobre 1788.

LUNDI, 6 de ce mois, on a fait l'ouver

ture de la Diète. Le Comte Malachowsky,

Référendaire de la Couronne, a été élu

Maréchal de la Diète qui ſera tenue ſous

Confédération ; point important qu'on a

décidé hier. Après l'élection d'un Maré

chal pour le Duché de Lithuanie, en

faveur du P.ince Sapieha, les Nonces ſe

rendirent dans la ſalle des Sénateurs, où

le Maréchal Malachowsky lut l'acte de

confédération, dont voici les principaux

articles : 1°. Conſervation de tous les

Employés d'Etat ſur le pied actuel; 2°.

maintien de la Conſtitution préſente que

l'on purgera cependant de quelques abus ;

3°. augmentation des troupes.

N°. 44. 1er. Novembre 1788. a
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º La Diète ſe tenant ſous confédération, la

pluralité des voix décide, & le liberum veto

n'a plus de force. — Le parti Pruſfien,

dit-on, augmente de jour en jour. Le

Prince Antoine Sulkouski paſſe pour le

principal Chef des partiſans de cette Cou

ronne, dont la dernière démarche a fait

évanouir, du moins pour le moment,

le projet de nous lier plus étroitement à

la Ruſſie. Le Lieutenant Colonel Seib,

revenu de Péterſbourg ici la ſemaine

dernière, en a rapporté, ſelon l'opinion

générale, le déſiſtement de l'Impératrice

au plan d'une Alliance plus étroite à

conclure avec la République.

Cette capitale ſert de foyer ou de

dépôt à toutes les fables journalières qui

circulent fur les opérations de la Beſſara

bie, ſur le ſiége d'Oczakof, ſur les flottes

de la mer Noire, &c. Leshommes ſages

n'ajoutent aucune foi à toutes ces hiſ

· toires, ni aux lettres prétendues authen

tiques , & toutes contradiâoires, qui

arrivent en poſte de l'embouchure du

Niéper. Le dernier bruit courant, eſt que

les Ruſſes ont tenté infructueuſement un

nouvel aſſaut contre Oczakof : on ne

tardera pas à ſavoir ſi cette rumeur mérite

plus de confiance que celles qui, tous les

huit jours, depuis trois mois, incendient
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Oczakof, renverſent ſes batteries, & an

noncent la fortereſſe comme près de ſe

rendre le lendemain.

- D A N E M A R c K.

De Copenhague, le 1o oaobre.

Malgré le début d'une négociation pacifi

que,& malgré toutes les circonſtances qui

faiſoient préſumer un éloignement ſincère

des hoſtilités, nous les avons commen

cées. Quelques diſtricts de la province

Suédoiſe de Bahus-Lehn ſont envahis :

nous avons pris un détachement entier ;

, mais en entrant ſur le territoire de nos

voiſins, le Prince Charles de Heſſe, Com

mandant en Chef de nos forces, a fait

· précéder les voiés de fait du Manifeſte

que voici : -

NoUs, Charles Landgrave & Prince de Heſſe, &c.

« Faiſons ſavoir que Sa Majeſté le Roi de Da

nemarck & de Norwége , pour remplir, à la

réquiſition de la Cour de Pétersbourg, les enga

gemens renfermés dans les traités qui ſubſiſtent

entre Elle & cette Cour, s'étant vu dans t ne

néceſſité d'abandonner à l'Impératrice de Ruſſie

une partie de ſes forces de terre & de mer ,

comme auxiliaires pour agir contre la Suede ,

ſa volonté eſt que ſes troupes auxiliaires obſervert

très-exactement l'ordre & la diſcipline, qu'elles

ne faſſent aucun tort à ceux qui ne ſe mettront

` a lj
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point en défenſe; qu'au contraire, la propriété de

chaque ſujet ſuédois ſoit défendue & aſſu ée de

toutes les manières ; & que ſi, contre toute at

tente , quelqu'un s'aviſoit de piller ou de com

mettre d'autres violences, il ſoit puni irrémiſſi

blement dans toute la rigueur des loix, attendu

que Sa Majeſté ne déſire rien plus fortement que

d'alléger, autant que les circonſtances le per

mettront, le fardeau de la guerre, & de pouvoir

contribuer par-là à ce que la paix ſoit rétablie

ſur un pied ſolide. Sa Majeſté eſt perſuadée, d'un

autre côté, que ſes troupes, en conſidération de

leur bonne conduite, ſeront bien traitées en Suède,

& que les ſujets , bourgeois ou payſans , ne

s'oppoſeront point à eux à main armée, ne les

attaqueront pas hoſtilement, attendu que ceux

qui, contre l'uſage de la guerre, ſeroient trouvés

ſous les armes, n'auroient qu'à s'imputer à eux

mêmes le traitement rigoureux qu'ils éprouveront,

& toutes les ſuites funeſtes de la guerre. »

- Le Prince de Heſſe a rendu au Roi un

compte détaillé de ſes premières opéra

tions, dans le rapport ſuivant , daté du

quartier général de Tanum, le 27 ſep

tembre 1788. - -

« Le corps des troupes auxiliaires aſſemblées

entre Fridéricſtadt & Fridéricshald, ſe partagea

en deux colonnes à ſon approche des frontières

de Suède. La première colenne étoit compoſée

de quatre eſcadrons de dragons, de neuf bataillons

d'infanterie & d'une compagnie de chaſſeurs, ſous

les ordres des Généraux During , Mansbach ,

Heſſelberg & du Colonel Anker. La ſeconde

colonne étoit formée du corps des chaſſeurs, de

quatre eſcadrons de dragons & de ſix bataillons



d'infanterie. Je confiai au Ccmte de Schmettau

le commandement de cette colonne, qui devoit

ſe mettre en marche par Suineſund . & je me

mis à la tête de l'autre. Je partis de Fridericſtadt

le 23 , dans l'après-midi, avec S. A. R. le

Prince Royal , & nous nous rendîmes à Ide.

Les troupes y arrivèrent dans la nuit, & ſe mirent

en marche vers Ocre-Bakke, vis-à vis de Krog

ſtrand. J'avois chargé le Général Mansbach de

ſe mettre en§ de ce poſte dès le point

· du jour ; il s'embarqua avec ſes troupes, vers

· minuit, ſur ving-neuf bâtimens plats, ne put

prendre terre à Krogſtrand, à cauſe du vent con

traire, qu'à ſix heures du matin, & cccupa ſur

le-champ les hauteurs ſans la moindre réſiſtance.

Le lendemain matin je marchai à Skec avec

quatre bataillons d'infanterie, les dragºns & une

compagnie de chaſſeurs ; je fis ſuivre deux ba

taillons, & laiſſai Frès de Krogſtrand le Colonel

Stieker avec trois bataillons J'appris dans cet

endroit que le Colonel Tranefeld étoit en marche

avec 4co hommes & 4 pièces de canon ; qu'il

avoit paſſé, le 22, Stroemſtadt, & qu'il devoit

arriver le lendemain à Suineſund. En exécutant

à Krogſtrand le débarquement auquel les Suédois

ne s'atendoient pas, aucune troupe, encore moins

un corps d'armée n'ayant traverſé les horribles

chemins de ce diſtrict, & après m'être porté à

Skec, mon deſſein étoit# en dos les

poſtes dans les défilés entre Suineſund & Stroem

ſtatdt, pendant que l'autre colonne y arriveroit en

fort, Mais comme le Colonel Traneſeld fut in

formé de notre débarquement , la pluie & les

mauvais chemins qui nous retardèrent, lui laiſ

ſèrent le temps néceſſai e pour ſe replier ſur

Stromſtadt, pour faire des taillis, & pour rompre

-
a 11]
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les ponts dans ſa•º à reçus avis qu'il s'étoit

oſté au-delà de Stromſtadt, près du pont appelé

§ derrière une petite rivière. Je

marchai ſur-le-champ, & je découvris les Suédois

rangés en front, avec du canon & un grand

nombre de chariots : la rivière étoit§
& le pont rompu. On travailloit à le rétablir,

lorſqu'un officier, accompagné d'un tambour, ſe

préſenta, & me demanda, de la part du Colonel

Tranefeld, l'intention de mon corps de troupes.

Je lui répondis que mon manifeſte contenoit tout

ce que je pouvois lui dire Le pont étant achevé,

je le paſſai, & me plaçai à la diſtance de 14 à

15oo pas du corps Suédois, de manière cependant

que les troupes qui devoient l'attaquer étoient

couvertes par des rochers. Je montai une bat

terie ſur un rocher plus avant; alors le Colonel

Tranefeld me fit complimenter par un Capitaine

d'artillerie, & demander en même temps une

explication du manifeſte que j'avois publié. « Je

» répondis que Sa Majeſté Danoiſe n'étoit point

» en guerre avec Sa Majeſté Suédoiſe ; mais

» comme, en vertu de ſon alliance avec l'Im

» pératrice de Ruſſie, elle s'étoit vue obligée de

» lui fournir un corps de troupes auxiliaires,

» je me voyois forcé, à mon† regret, de

» combattre les troupes Suédoiſes par-tout où je

» les rencontrerois ; qu'il dépendoit encore de lui

» de ſe retirer, ſincn je marcherois ſur-le-champ

» contre ſon corps ». Je crus qu'il étoit conve

»able de faire parvenir cette déclaration au Co

lonel Tranefeld, par un officier de mon corps ; je

lui dépêchai en conſéquence l'Adjudant-Général

Haxthauſen. J'ordonnai enſuite aux Chaſſeurs

d'occuper le rocher ; je fis avancer deux batail

lons d'Infanterie & un eſcadron de Cavalerie, &

)

2
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placer en même-temps que ques canons de ma

nière à pouvoir atteindre en flanc le corps Sué

dois. Mais dans le moment où l'attaque devoit

ſe faire, une tempête, accompagnée de grêle &

d'une groſſe pluie, en empêcha l'exécution. Les

armes étoient mouillées, & il fallut laiſſer le temps

aux troupes de recharger.Je profitai de cet inſtant

pour reconncître le rivage de la rivière où étoit

poſtée l'aîle droite des Suédois; j'aperçus un dé

tachement de Chaſſeurs au rivage oppcſé : un

Officier s'approcha & me héla ; je lui dis qu'il

pouvoit s'approcher davantage, & lui demandai

où étoit le Colonel Tranefeld, ajoutant que je

ſerois très-aiſe de lui parlcr avant l'attaque. Ce

Colonel vint , deſcendit de ſon cheval , & me

pria de la ſuſpendre juſqu'à ce qu'il eût reçu de

· nouveaux ordres. L'ayant refuſé, il ſe retira vers

minuit ſur la grande route qui conduit à Quiſtrum

& Undewalla. J'ordonnai ſur-le-champ à mes

troupes de ſe mettre en marche, & je détachai

deux bataillons à l'Eſt, afin de ſoutenir le paſſage

du Comte de Schmettau, & de rétablir les ponts

rompus. Je fis occuper enſuite la ville de Stroem

ſtadt par un bataillon de Sydenfield : on trouva

au† royal 17oo tonneaux de blé, & 15oo

pots d'eau-de-vie. J'établis dans cette ville le

commiſſariat , la boulangerie & l'hôpital : nous

ne nous y rerdîmes pas le Prince Royal & moi ;

j'avancai vers Wick , & je rencontrai ſur le che

min des défilés très - difficiles. Je me propoſe

d'avancer demain matin à Swarlebourg , & je

ſuivrai après-demain vers Quiſtrum, où j'apprends

que les Suédois ont pris pcſte. Malgré la pluie

continuelle & la fatigue des marches, les troupes

ne ſe rebutent pas, & montrent la meilleure vo

lonté du monde. » -

a ivº



- 8

« S. A. R. le *.#. ſe porte parfaite

ment bien ; il a été, comme moi, pendant trois

jours ſans ſes équipages, que l'on avoit laiſſés à

Ide. Je ſuis avec l'avant - garde à 3 milles de

Stroemſtadt ; j'eſpère de pouvcit concentrer la

majeure partie de mon corps d'armée du côté du

pont de Quiſt um. Hier, le Comte de Schmettau

eſt arrivé à Wa lands - Broe où il s'eſt arrêté.

Le Colonel Stricker eſt à Skee. «

Cette première relation a été bientôt

fuivie de l'avis apporté , le 6, par un

Courrier du Prince de Heſſe, qu'il y a

eu, le : 2-, une action, près du pont de

Quiſtrum, entre les Suédois & les troupes -

de Norwége, dans laquelle près de 7oo

Suédois ont été faits priſonniers. Une

lettre du quartier général d'Uddewalla,

datée du 2 novembre, parle en ces termes

de cet évènement : -

« Nous ſommes entrés hier dans cette

place. Le poſte de Quiſtrum-Broe (pont

de Quiſlrum ) a été forcé, le 29 ſep

» tembre, par le Général de Mansbach ,

» qui avoit ſous ſes ordres trois bataillons

» d'Infanterie, quatre eſcadrons de Cava

» lerie & une compagnie de Chaſſeurs.

» Le détachement Suédois étoit com

» pofé d'environ 8oo hommes : il ſe dé

» fendit avec courage ; mais à la fin il

» fut obligé de ſe rendre à diſcrétion.Au

» nombre des Oſiciers Suédois priſon

:



» niers , ſe trouvè !le Lieutenant géné

» ral Hierta , les Colonels de Traneſeld

» & de Friſendorf Nous avons eu 2o

» hommes tués, & les Suédois 7o. »

L'Ambaſſadeur de Suède ayant reçu de

Stockholm une eſtafette , le 4 au ſoir ,

remit, lé lendemain, au Comte de Berns

torf , la note ſuivante : « Le Roi n'a

» pu voir qu'avec ſurpriſe les principes

» que le Comte de Bernſtorf a allégués

» dans la note qu'il a remiſe à l'Ambaſ

» ſadeur du Roi, par ordre de Sa Ma

» jeſté Danoiſe, le 13 ſeptembre dernier

» & qui porte : Que le Roi de Suède n'ae

» voit aucun motif de ſe plaindre, tant que

» les troupes & les vaiſſeaux auxiliaires

» qui agiront contre la Suède , ne ſurpaſ

» ſeront pas le nombre déterminé, & que

» le reſte des forces Danoiſes n'exercera

» aucune hoſtilité ; principe que Sa Ma

» jeſté ne peut reconnoître comme con

» forme au droit des nations, & contre

» lequel le Roi a ordonné au Souſſigné

» de proteſter efficacement. Cependant ,

» par amour de la paix , & pour ar

» rêter l'effufion de ſang des Sujets des

» deux royaumes, dans un moment où

» les négociations pour le rétabliſſement

» de la paix dans le Nord, ſont commen

» cées, & font eſpérer une heureuſe iſſue,

55
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le Roi veut écarter tout examen quel

cotique de ces principes, & s'en tenir

uniquement à l'aſſurance renfermée

dans ladite note; ſavoir, que Sa Ma

jeſté Danoiſe n'a point en vue de pro

jets d'hoſtilité & d'agrandiſſement. Du

reſte, comme le Roi ſe confie entiè

remet.º à ce que M. Elliot, Envoyé

extraordinaire & Miniſtre plénipoten

tiaire de la Cour de Londres, vous aura

repréſe• té à ce ſujet, & que Sa Ma

jeſté veut mettre , autant qu'il ſeroit

dans ſon pouvcir, des bornes aux mal

heurs qu'entraîneroit néceſſairement,

pour les deux royaumes, l'extenſion de

la guerre, Elle conſent de regarder la

paix comme non interrompue , juſ

qu'à ce qu'Elle apprenne le ſuccès des

négociations entamées pour le retour

de l'harmonie, qui, ſelon la nouvelle

déclaration de Sa Majeſté Danoife,

- fait l'objet de ſes vœux. Le Roi, par

conſéquent, ſe bornera actuellement à

repouſſer de force les troupes auxi

liaires qui ſont entrées dans ſes Etats.

· A Copenhague, le 5 octobre 1788. »

SPRENGTPoRTFN.

Le 3 de ce mois , le Baron de Borck

eſt arrivé ici de Berlin ; il a été, le 6, en

conférence avee le Comte de Bernſtof.
*.
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On dit qu'il ſe rendra inceſſamment en

Suède. -

« Des lettres du quartier général du Prince .

Charles de Heſſe, détaillent l'entretien qui a eu

lieu entre ce Général & le Colonel Suédois de

Trancſeld. — Ce dernier étant arrivé, le 24 ſep- *

tembre, à la conférence, près de Wetlands-Broe,

apprit que le Prince royal de Danemark ſe

trouvoit auſſi de l'autre côté de la rivière. Il

demanda la permiſſion de la traverſer pour faire

ſa cour à S. A. R. Cette permiſſion lui ayant

été accordée, il s'entretint avec les deux Princes

pendant quelques momens. Le Colonel ayant

allégué, qu'en hcmme d'honneur & en brave !

ſoldat, il ne pouvoit abandonner ſon poſte, le

Prince de Heſſe lui répondit : Qu'il étoit fiché |

que les circonſtances le forçâſſent d'attaquer de ſ# |

braves gens. Un moment après, le Prince, d'un ;

air touché, dit au Colonel, qui, en s'en allant,

avoit exprimé ſon déſir de voir les deux Etats

1eſter toujours amis : Eh bien, nous le ſerons encore

pour ce ſoir; le Colonel répartit, ne ſeroit-il pas :

| poſſible de l'étre encore une ſemaine P Non, répondit

le Prince : à demain matin. »

Le 2, l'eſcadre d'Archangel, compoſée

, de 4 vaiſſeaux de ligne & de 2 frégates, !

eſt partie pour la Baltique, où s'eſt auſfi !

rendue l'eſcadre combinée Ruſſe & Da- !

noiſe. Cette eſcadre eſt deſtinée à croiſer :

devant Carlſcrone. — Trois autres vaiſ- ::

ſeaux de guerre ſont dans la mer du

Nord , & croiſent du côté de Gothen- !

bourg Le ſénau l'Aero a fait voile pour la #

mer du Nord. — On équipe encore les ,
- a v] |!
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vaiſſeaux de ligne le id,& la Fionfe, &

les frégates la Cronenbourg & la Fride- .

- ricſwarn. -

Le Magiſtrat a fait publier un ordre

du Roi , qui permet aux Juifs de cette ca

pitale d'apprendre & d'exercer des mé
b1CIS. -

A L L E M A G N E.

De Hambourg , le 16 Oâobre.

M. Elliot, Miniſtre Britannique près

de la Cour de Copenhague, a eu une

conférence avec le Roi de Suède à Wen

nerſborg, dans la Weſtgothie. — Les

troupes raſſemblées dans la Scanie mon

tent à environ 6 ou 7,oco hommes. — Le

régiment des Gardes à pied, qui devoit

être tranſporté ſur des chariots à Chriſ

tianftadt, a reçu ordre, en route, de ſe

rendre ſur les frontières de la Norwége. .

— On travaille à la paix ; mais juſqu'à

ee moment, l'armiſtice n'eſt pas conclu.

On écrit de Courlande, qu'il y règne

beaucoup de fermentation, & que la

Nobleſſe eſt .mécontente de la défenſe

d'exporter du bled pour la Suède , des

ports de Windau & de Libau, où le prix

de cette denrée eſt actuellement très

bas. On ſait que, d'après la convention de
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1783 avec la Ruſſie, la grande partie

de ce Duché eſt obligée de porter toutes

ſes productions à Riga. - , .

· Le Sénat de Péterſbourg a fait publier

un ordre de l'Impératrice, concernant une

nouvelle levée de recrues. On prendra

le centième homme. Les recrues doivent

être fournies à la fin de l'année.

De Berlin , le 15 oâobre.

C'eſt une opinion univerſelle, qu'au

premier jour un Corps des troupes du Roi,

"de 8,ooo hommes, ſe rendra dans le

Holſtein, ſous le commandement du Gé

néral de Knobelsdorf; un ſecond Corps,

aux ordres du Frince Frédéric de Brunſ

wick , doit marcher dans la Poméranie

Suédoiſe, pour couvrir cette province ;

& une armée, ayant à ſa tête le Général

de Mollendorf , tirera un cordon ſur les

frontières de Pologne.

Le Roi a nom é le Maier-général de

Groeben à la place de Chef du départe

ment militaire , vacante par la mort du

Lieutenant-général de Schulenbourg.

Le Marquis de Lucheſºni , nommé

Miniſtre Plénipotentiaire de S. M. à la

Cour de Péterſbourg, eſt parti, le 3 ,

pour ſa deſtination , & doit s'arrêter

quelque temps à Varſovie , où reſtesa
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également juſqu'à la fin de la Diète, M.

Whitworth, Miniſtre d'Angleterre, qui

paſſera enſuite à Péterſbourg.

-

De Vienne, le 13 oaobre.

Les Généraux de Gemmingen & de Bré

chainville ayant concentré leurs forces, on

eſpère qu'ils pourront ſuſpendre les progrès

de l'ennemi vers la Syrmie. On fonde en

core une grande attente ſur la prochaine

réunion du Corps du Général Spleny, &

probablcment encore de celui du Prince de

Cobourg, à la petite armée de Tranſyl

vanie. Si les Ruſſes, de leur côté, tentent

une diverſion en Valachie, il ſeroit poſſi

ble, non ſeulement de mettre la Tran

ſylvanie à l'abri de toute invaſion, mais de

forcer de plus le Grand-Viſir à une diviſion

de ſon armée, avant la fin de la campagne.

Comme les Ottomans, ainſi que nous

l'avons remarqué plus d'une fois, ne font

circuler en Europe aucuns bulletins, on

n'eſt jamais inſtruit qu'à moitié de leurs

deſſeins & de leurs opérations. On ignore

juſqu'à la poſition réelle du Grand-Viſir,

le lieu actuel de ſon quartier général, ſes

véritables forces, la combinaiſon des dif

· férens Corps dans leſquels il peut les avoir

diviſées, & l'on ne connoît ici leur marche

que lorſqu'ils ſont arrivés. Il paroît qu'outre

-
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la partie de ſes# qui cherchent à

pénétrer en Tranſylvanie, & ſon Corps

d'armée principal, le Grand-Viſir a raſ

ſemblé, depuis peu, à Belgrade & aux

environs, des troupes aſſez nombreuſes

pour coopérer efficacement avec le Sé

raskier , établi maintenant ſur la rive

gauche du Danube. En conſéquence, on

attend avec anxiété des nouvelles ulté

rieures, ſoit du Bannat, ſoit de Semlin ;

mais, nous l'avons dit dans le Journal

précédent, le Supplément officiel du 8,

auquel nous devons revenir , n'a pas

· rempli cette attente. Voici l'extrait de ce

· Bulletin :

· Du camp général du Corps de Tranſylvanie, à

Muhlenbach, le 29 Septembre. -

Le Général Fabris a jugé à propos de tranſ
porter le camp général der§ ici, pour

être plus à portée de s'oppoſer aux opérations des

· ennemis , ſi elles deviennent plus ſérieuſes au

, défilé de Vulkan & à la porte de Fer. Pour

mieux obſerver ces deux points , le Général

· Major Stader s'eſt avancé, le 27, de Pisky, dans

la vallée de Katzegg, & a pris poſte près du

bourg de ce nom , le lendemain, il a été atta

qué par 6ooo Turcs qu'il a repouſſés. -

Du camp combiné des Autrichiens & des Ruſs,

près de Choczim , le 29 Septembre.

Conformément à la capitulation du 19, la

garniſon de Choczim eſt ſortie aujourd'hui avec

les honneurs militaires, avec ſes armes, ſes che

vaux, & les habitans avec les meubles & e
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qui leur appartiennent. Il a été donné 27oo cha

riots attelés , du pain pour quatre jours, & de

la farine pour autant de temps, pour 16,857

perſonnes, & 3462 korez d'avoine : ils ſe rendent

le long du rivage gauche du Pruth , juſqu'au

premier endroit où ils ſeront en ſûreté , & on

leur a donné une eſcorte pour laquelle ils ont

laiſſé 1o ôtages, qui ne ſeront mis en liberté

qu'à ſon retour. Deux jours avant la ſortie de la

arniſon, elle nous a remis les effets appartenans

à la Porte, & qui conſiſtent en 178 pièces de

canon de divers calibres , 14 mortiers, 2ooo

quintaux de poudre, & 8o à 9o,oco boulets ou

bombes , &c. A l'égard des vivres, il n'y en

avoit plus ; 1o,ooo ckas de tabac, & des mu

nitions de bouche pour deux ans, avoient été

détruits par le feu de nos batteries, qui avoient

renverſé toute la partie ſupérieure de la fortereſſe.

Nous en avons pris poſſeſſion, & on y a mis

'un bataillon du premier Régiment de garniſon.

Le Lieutenant-Colonel Planck en a été nommé "

Commandant juſqu'à diſpoſition ultérieure.

Le Général Splény eſt aux environs de Baken.

Le Baroo d'Elmpt eſt encore à Jaſſy ; le Comte

de Soltikow & le Pºince de Cobourg attendent

leur deſtination. Le Maréchal de Romanzof deſ

cend par la rive gauche du Pruth , où ſe trouve

le Khan des Tartares. Tous les avis confirment

que l'ennemi ſe raſſemble en force près de Foſcan,

Du Corps d'armée de Croatie, à Dwor, près de

Novi-Turc, le 3o Scptembre. .

Les Turcs, raſſemblés à Blagoy pour ſecourir

la fortereſſe, ont a andonné leur premier plan,

à la vue de nos préparatifs pour les bien rece

voir. On apprend, par des avis très-ſûrs, qu'ils

ſe ſont tournés vers Ruichka &Cruppa, &, d'après

ces diſpoſitions, on préſume qu'ils méditent une
".
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diverſion par notre frontière ſèche : cela a déter

miné le Maréchal de Laudhon a rappe'er du camp

de Dubicza les trois bataillons d'Eſterhazy ,

Langlois & Tillier, qui ſont arrivés le 25 ; cn

a envoyé deux bataillons au Major Schluun pour

aſſurer davantage notre flanc droit. Depuis le 24,

on a pouſſé avec autant d'activité qu'on l'a pu,

malgré les pluies qui ont régné, les opérations

du ſiège ; une de nos mines, éventée par l'ennemi,

& qu'on a été forcé de faire crever, n'a pas pro

duit l'effet qu'cn en atte doit ; cependant on

avoit fait toutes les diſpoſitions pour donner un

ſecond aſſaut aujourd'hui ; mais la pluie, qui

commença hier à dix heures du ſoir , & qui

continue encore ce matin, a forcé de le différer.

Iiy a eu une petite action près du fort Ratſchka,

dans laquelle les Turcs cnt été repouſſés.

Le Lieutenant Cſivich, qui avoit été envoyé,

le 22, pour reconnoître le camp ennemi près de

Prédor, rapporte que ce camp eſt de 2ooo hom

mes, & la garniſon de la fortereſſe de 5oo. .

I T A L I E. .

De Florence , le 6 Očtobre.

A l'exemple du Roi de Naples, S. A. R.

notre Souverain, vient de déclarer tous

les Couvens & Monaſtères du Grand

Duché, indépendans, & diſpenſés de re

connoître l'autorité de quelque Supérieur

que ce ſoit, Généraux, ou Prozureurs

généraux, &c., de tout Chapitre, ſoit

général, ſoit définitoire; enfin, de toute

Aſſemblée qui ſe tiendra hors des Etats
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du Grand-Duchè S. A. ordonne qu'à

l'avenir, les Ordres religieux dépendront,

quant au ſpirituel, des Archevêques &

Evêques reſpectifs de la Toſcane; & quant

au temporel, des Tribunaux laïcs. Cette

nouvelle loi a été publiée le 2.

Ce n'eſt pas ſans une grande ſurpriſe

qu'on a appris de Rome, par les lettres

du 3 , que durant toute la ſemaine pré

cédente , on avoit exercé ſur la place

d'armes du Château S. Ange, les Soldats

de la garniſon , ſoit à l'exercice à feu,

ſoit à d'autres manœuvres ſur le pied Au

trichien. C'eſt le Lieutenant Schnici qui

a été chargé, par ordre ſpécial de Mon

ſignor Ruffo, Commandant de la For

tereſſe, de diſcipliner cette troupe, & de

la mettre en état de ſervice.
-

- c R A N D E B R E T A G N E.

De Londres, le 21 Octobre.

| Vendredi dernier, le Roi, qui ſe trouvoit

à Kew, fut aſſez indiſpofé pour ne pouvoir

pas retourner à Windſor. Le Chevalier

Baker, Médecin de S. M., fut appelé ,

& le lever du lendemain contremandé.

Heureuſement cette rechute n'a pas eu

de ſuites, & a été occaſionnée par un

accès de goutte qu'on craignoit de voir
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fixée à l'eſtomac, d#Monarque, fi ten

drement aimé de ſa famille & de ſon

peuple, n'a pas été un inſtant dans le

. moindre danger. On aſſure qu'il eſt

maintenant aſſez bien rétabli, pour pouvoir

ſortir & prendre de l'exercice. Le Prince

de Galles & le Duc d'Yorck ſe rendirent

tout de ſuite à Kew, en apprenant l'indiſ

· poſition de S. M. -

On lui fit paſſer, ſamedi, des dépêches

qu'on dit importantes, & venues de Berlin

par un Meſſager d'Etat. On les croit rela

tives à la Médiation entamée pour la paix

du Nord , & aux diſpoſitions militaires

qu'a cru devoir faire le Roi de Pruſſe, afin

d'appuyer ces négociations. Ces dépêches

· ont occaſionné hier une Aſſemblée du

Cabinet. -

Dans une Aſſemblée tenue le 15, au

Bureau de l'Amirauté, il a été arrêté de

mettre en commiſſion encore quatre fré

gates & plufieurs cutters. Il paroît certain

qu'en effet le Capitaine W. Cornwallis

paſſera dans l'Inde, en qualité de Com

modore d'une eſcadre compoſée du

Crown de 64 canons, & 5oo hommes d'é-

·quipage ; du Phénix de 36 can., Capit.

A. Byron; de la Perſévérance de 36, Capit.

J. Smith, & de l'Atalanta de 14, Capit.

Delgarno. Le Commodore montera le

6rown, avec lequel partiront de conſerve
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tous les vaiſſeaux de la compagnie des

Indes qui ſeront prêts. - -

L'Actéon de 44 canons, équipé comme

vaiſſeau munitionnaire, a deſcendu, le 15,

laTamiſe, pour ſe rendre à la Barbade, où

il tranſporte des troupes. -

Les compagnies d'ouvriers de la Ma

rine, qui travaillent à Chatham, ſont em

ployées ſur le Queen-Charlotte, beau vaiſ

ſeau neuf de 1 1o cancns, actuellement en

conſtruction ſur ce chantier. Ce vaiſſeau

eſt très-avancé , & on compte qu'il ſera

en état d'être lancé l'été prochain. — Le

Roebuck de 44 , qu'on équipe dans le

même port, pour ſervir de vaiſſeau hôpi

tal, eſt ſorti, le 15, du baſſi .. Il y a ordre

de ſe tenir prêt, dans le cas où l'on en

auroit beſoin pour le ſervice extérieur. -

Selon le Public Advertiſer, il ſe trouve

actuellement DEUx MILLE cINQ cENTs

· bâtimens à l'ancre dans la Tamife, nom

bre beaucoup plus conſidérable qu'aucun

de ceux qu'on ſe rappelle y avoir vu.

On ne peut pas ſe faire, dit le même

Papier, une idée de la confuſion qui règne

au milieu de cette immenſe forêt de na

vires, ſ.r-tout vis-à-vis de Shadwell, faute

d'un Officier pour leur preſcrire leurs

amarres : pluſieurs d'entre eux ont fait ,

/
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pendant quelques jours, d'inutiles efforts :

pour deſcendre la rivière !

· Un Capitaine de vaiſſeau, employé à

la traite des Nègres ſur la côte de Gui

née, eſt actuellement détenu en priſon ,

& pourſuivi aux dépens de la Société éta

blie à Londres pour l'abolition du com

merce des eſclaves. Il eſt accuſé d'avoir

traité inhumainement & mutilé un certain

nombre de Matelots Anglois qui ſervoient

| à ſon bord. Ce même Capitaine s'eſt

porté à de tels excès de batbarie envers

les Habitans d'Afrique, qu'on ne peut

même en répéter le détail. On lui attri

bue, entre autres, le trait ſuivant , dont

la preuve a déja été produite par la So-.

ciété de Londres, devant le Conſeil-privé, .

& ſera préſentée à la Chambre des Com

munes. Une jeune femme Nègre, avec

ſon enfant à la mamelle, fut enlevée à

ſon mari & à ſes parens, & offerte, par

les Marchands d'eſclaves, au Capitaine

dénoncé. Il conſentit bien à acheter la

jeune femme, mais il ne voulut rien don

| ner de l'enfant, prétendant qu'il n'en pou

voit tirer aucun parti : néanmoins, comme

on ne voulut point vendre l'un ſans l'au

tre, il ſe détermina à les acheter tousdeux,

xg dans le même moment il fit ſauter, de

ſang froid , la cervelle de l'enfant ſur le

pont, & le jeta à l'eau en préſence de ſa
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mère. Comme la jeune femme étoit d'une

grande beauté, elle fut traînée une heure

après dans la chambre de ce même Capi

taine, & forcée d'endurer les embraſſe- .

mens de ce ſcélérat. Si ce fait eſt auſſi cer

tain qu'on le dit, il n'eſt pas douteux que

le Capitaine n'expie juridiquement l'atro

cité de ſa conduite.

On pourroit établir, ſelon l'opinion des

gens inſtruits, un commerce de fourrures

ſur la côte occidentale d'Amérique , qui

fourniroit les moyens d'élever une nou

velle manufacture dans ce royaume. Les

fourrures de cette côte ſont très-ſupérieures

à celles de la baie d'Hudſon. Pluſieurs

vaiſſeaux ont déja appareillé d'Angleterre

pour cet effet, & l'on parle d'augmenter

encore le nombre de ces expéditions.

| Les mémoires de la vie de feu la Du

cheſſe de Kingſton, dont nous avons parlé,

ne ſont nullement authentiques. Ils ſont

mêlés de fables, d'inexactitudes, & de

particularités très-libres. Cependant, au

milieu de ce Recueil ſuſpect, on a raſſem

blé les faits & les anecdotes appuyés ſur

des preuves certaines. Nous ne préſen

terons ici que ceux qui nous paroiſſent

avoir ce caractère, après avoir vérifié

nous-mêmes une partie de ceux qui ont

fondé le fameux procès de la Ducheſſe,

ſur les pièces mêmes de ce procès, réunies
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au volume ſeptième des State-Trials ,

édit. de 1781.
- -

« Miſs Eliſabeth Chudleigh, connue ſous le nom

de Ducheſſe de Kingſton, étoit fille du Colonel

Thomas Chudleigh, le plus jeune fils de Sir G orgei

Chudleigh d'Ashton, dans le Comté de Devon ,

où cette famille jouiſſoit d'une conſidération mé

ritée. Le Colonel poſſédoit une petite terre dans

la Paroiſſe d'Harlford, à douze-milles de Plymouth.

Miſs Chudleigh perdit ſon père étant encore fort

jeune, & vint faire ſon apparition ſur la ſcène du

grand monde en 1743 , ſous les auſpices de M.

Pulteney, depuis Comte de Bath, un des chefs

de l'oppoſition, & lié avec le Prince de Galles,

à l'épouſe duquel il recommanda ſa jeune & belle

amie. La Princeſſe la prit au nombre de ſes filles

d'honneur : Miſs Chudleigh avoit alors dix - neuf

ans. En vain M. Pulteney s'attacha-t-il à cultiver

ſon eſprit ; elle haïſſoit les livres, & ſa conver

ſation étoit auſſi ſuperficielle que brillante. Sur ces

entrefaites, le feu Ducd'Hamilton ſe propoſa pour

époux ; Miſs Chudleigh l'agréa; mais l'union fut

différée, parce que le jeune Duc devoit faire ſon

tour d'Europe. M. Hervey, fils , du Comte de

Briſtol,& quibrûloit depuis longtemps pour la belle

fille d'honneur , ſut mettre adroitement dans ſes

intérêts Miſtriſs Hanmer, ſa tante. Cette Dame

intercepta les lettres du Duc, que notre héroïne,

ſe croyant dédaignée, crut ne pouvoir mieux faire

que d'oublier. Elle épouſa ſecrettement M. Her

vey A peine quelques jours s'étoient écoulés, qu'il

fallut ſe ſéparer ; M. Hervey, Lieutenant de vaiſ

ſeau, partit pour les Indes occidentales, & Miſs

Chudleigh retourna à ſon ſervice, qu'elle n'avoi

quitté que ſous prétexte d'aller voir les courſes

Wincheſter. Miſs garda d'autant plus ſcrupuleu

ſement le ſilence ſur ſon mariage, qu'elle étoit
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mécontente du Lieutenant ) il ſéjourna un mdls

à Londres, & repartit. Ce fut pendant ce temps

qu'elle prit la ferme réſolution de ne plus habiter
avec lui. » · • - - | .

« Elle vouloit anéantir les traces de ſon ma

riage, ce qu'elle fit en déchirant le regitre que le

Miniſtre, gagné, lui confia : tandis qu'elle étoit en

pour-parler avec ſon mari pour une ſéparation,

il y eut une entrevue, dont le réſultat fut un

enfant. »

Miſs Chudleigh, qui avoit toujours gardé ſon

nom de fille, ne tarda pas à reprendre ſes fonc

tions auprès de la Princeſſe de Galles ; ce qui lui

fut d'autant plus facile, qu'elle perdit le fils dont

M. Hawkins l'avcit accouchée ſecrettement à

Chelſea. Quelque temps après, ſon mari la me

naçant de découvrir leur union, elle en fit confi

dence elle - même à ſon auguſte maîtreſſe, ſans

pourtant encourir ſa diſgrace. » . -

« Miſs Chudleigh partit pour l'Allemagne ; elle

s'y lia avec le Roi de Pruſſe & l'Electrice de Saxe,

qui la comblèrent de préſens, & l'honorèrent d'une

correſpondance très-flatteuſe. »

· «t De retour du Continent, elle ſe jeta dans le

rand monde : intime de Lady Harrington & de

† Ash, elle étoit auſſi le bel-eſprit# jour &

la femme à la mode. Très-libre dans ſa conduite,

mais charmante par la figure & l'eſprit, elle cap

tiva plus d'un cœur. Le Duc d'Ancaſter lui offrit

ſa main, ainſi que beaucoup d'autres ; elle rejeta

tous ces arnans, ce qui fit croire qu'elle étoit ma

riée à Lord Howe; interprétation la plus favorable

qu'on pût donner à ſon intimité avec ce Seigneur. »

« Ce qui accréditoit encore ce bruit, c'eſt qu'à

cette époque ſes dépenſes devinrent conſidérables ;

elle ne tiroit de ſon ſervice à la Cour que 6oo

livres ſterlings, & pourtant elle faiſoit une figure

- - · prodigieuſe.
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prodigieuſe. La maºgnité publique a voulu qu'un

amant auguſte y fournît auſſi ; on n'en a pas de

· préuves,'ce qu'il y a de ſûr, c'eſt qu'elle garda

pendant douze ans, ſous le nom de Miſs Chudleigh,

& malgré toute cette dépenſe , la faveur de la

Pinceſſe de Gilles. » . * : · · ·

· « Le Lieutenant Hervey devint enfin Comte de

Briffol : une maladie dangereuſe l'attaqua en 1759.

A cette époque, l'ambition de ſa femme ſe ré

veilla, & efle mit autant de ſoins à conſtater ſon

mariage , qu'elle en avoit pris pour en effacer les

traces. Le Miniſtre qui s'étoit prêté à ſes vues

dans le premier cas, ne fut pas moins complai

fant cette fois-ci. » - -

· « Tranſportée de joie, & déjà riche douairière

en imagination, elle avoua à l'épouſe d'un Ecclé

ſiaſtique qu'elle avoit déjà donné un enfant au

Comte de Briſtol, quand il n'étoit encore que M.

Hervey, & que les papiers qu'elle avoi recouvrés

pourroient lui valoir cent mil e livres ſterlings. 2>

« Cependant le Comte ſe rétablit ; c'étoit ſa

fortune & non ſa perſonne qui tentoit la Comteſſe,

& elle lâcha priſe dès qu'elle vit le Duc de Kings

ton à ſes# On croit qu'elle l'enlaça par des

faveurs ; mais comme il s'agiſſoit de devenir Du

cheſſe, elle y mit du myſtère, & ſauva les appa
rences. » . " •º

| a Malgré toute ſon impatience, il fallut atten

dre juſqu'en 1778. L'ancien mari, Lord Comte

de Briſtol, s'étaat épris d'une Dame de condition,

fit dire à ſa femme qu'il vouloit un divorce, &

qu'elle eûtà ſe ſoumettre à la preuve d'adultère. »

" Miſs Chudleigh fit des difficultés ſur la ſeconde

partie de cette demande : fournir des preuves d'a-

dultère, auroit pu l'empêcher de devenir Ducheſſe.

En conſéquence, d'après l'avis de ſes gens d'affai- .

res, elle attaqua devant les Dottors Commons, ou

N°. 44. 1º Novembre 1788. b
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Cour† (le#., qui, ne produi

ſant point de défenſe, laiſſa porter un jugement

définitif, par lequel Miſs Chudleigh ſe vit dégagée

des chaînes du mariage, & libre§ qui elle

voudroit. » . - · · ·

Elle en profita; un mois & deux jours après la

ſentence du Tribunal Confiſtorial, elle devint Du

· cheſſe de Kingſton; elle jouit pendant cinq années

des honneurs attachés à ce titre. Enfin le Ducmou

rut d'une attaque de paralyſie, amenée, dit-on,

· par le chagrin d'avoir épouſé une femme dont le

| caractère impérieux & bizarre s'accordoit mal avec

ſa douceur; cependant il lui laiſſa toute ſa fortune

par teſtament pendant ſa vie, à la ſeule condition

qu'elle ne ſe remarieroit pas. Cette clauſe déplut

tellement à la Ducheſſe, qu'elle fit tout ſon poſ

ſible auprès de M. Field pour qu'il obtînt du Duc

mourant de la rayer, mais cet honnête Procureur

s'y refuſa. A ſon inſtigation, ce premier teſtament

éloignoit M. Evelyn Meadows, l'aîné des neveux

du Duc, &§ toute la fortune, après

la mort de la Ducheſſe, au frère cadet de l'héri

tier légitime. »

« La# douairière partit pour Rome,

où le Pape Ganganelli la reçut en Princeſſe ; elle

donna par reconnoiſſance au peuple un ſpectacle

public: ſon yacht remonta le Tibre à la vue d'une

multitude auſſi étonnée que quand ſes ancêtres

virent des vaiſſeaux Carthaginois échoués ſur les

côtes de l'Italie. » -

· « Cependant M. Evelyn Meadows† à

rentrer dans ſon héritage, ſon conſeil lui fit ſentir

que le meilleur moyen étoit de faire caſſer le ma

riage de ſon oncle; il attaqua la Ducheſſe comme

coupable de bigamie, eſpérant qu'elle ne paroî

troit pas, & ſeroit condamnée par contumace. »

« A cette nouvelle, la Ducheſſe penſa perdre



2

la tête; elle courut chez M. Jenkins, Banquier à

Rome. Comme il ſe faiſoit celer, elle le crut de

complot avec ſes ennemis : elle s'arma de piſto

lets, courut chez lui, força la porte, & lui, appli

quant le piſtolet ſur la poitrine, le contraignit à

lui rendre les ſuretés qu'elle avoit dépoſées entre

ſes mains. Cette expédition lui avoit échauffé le

ſang , elle fut attaquée d'une violente fièvre

pendant ſon retour en Angleterre , & au milieu

des Alpes. » . - . :

· « Arrivée à Calais, les plus noires idées vin

rent s'offrir à ſon imagination ; elle ſe voyoit déjà

dans les horreurs d'un cachot ; ſon crime, à ce

qu'elle croyoit, n'étant pas de nature à l'admettre à

donner caution. Lord Mansfield la vit& la raſſura ;

elle fit ſon paſſage un peu plus tranquillement, &

fut en effet admiſe à caution; ſes garants furent le

Duc de Newcaſtle, Milord Mont-Stuard, & M.

Glover. »

· ( La ſuite au Journalprochain.)

F R A N c E.

s : De Verſailles, le 26 Oâobre.

| Le 16, l'Archevêque de Toulouſe,

· l'Archevêque de Bourges & l'Evêque de

Valence ont, pendant la Meſſe du Roi,

prêté ſerment de fidélité entre les mains

· de Sa Majeſté. - -

' M. Hailes, Miniſtre plénipotentiaire de

la Cour de Londres, eut, le 14, une au

dience particulière du Roi, pendant la

quelle, après avoir remis ſalº# rap

1j
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pel, il prit congé de Sa Majeſté. Il fut

conduit enſuite à l'audience de la Reine,

& à celle de la Famille Royale, par le ſieur

de la Garenne, Introducteur des Ambaſ

ſadeurs. Le ſieur de Séqueville, Secrétaire

ordinaire du Roi pour la conduite des Am

baſſadeurs, précédoit. - -

· Le 25 dé ce mois, la Cour a pris le

deuil, pour quinze jours, à l'occaſion de

la mort du Prince du Bréſil. .

· M. Lefevre d'Ormeſſon de Noyſeau,

Premier Préſident du Parlement de Paris,

a, le 19 de ce mois, prêté ſerment, en

cette qualité, entre les mains du Roi. ,

. Le même jour, Leurs Majeſtés & la

Famille Royale ont ſigné le contrat de

mariage du Marquis d'Andigné avec de

moiſelle de Rafélis. - -

· Le Baron de Montalembert a eu l'hon

neur de préſenter au Roi, à Monſieur

& à Monſeigneur Comte d'Artois , la

Réponſe aux Officiers du Corps royal du

Génie, Auteurs d'un Mémoire ſur la for

tification perpendiculaire, par le Marquis

de Montalembert , Maréchal des camps

& armées du Roi, & Membre de l'Act

démie royale des Sciences. .. : , .

Le ſieur de Leſſeps , Vice Conſul de

Cronſtadt, qui étoit employé dansl'expé

dition du Comte de la Pérouſe, en qualité

d'Interprète du Roi en langue Ruſſe, eſtar
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Iivé à Verſailles,le 17 de ce mois, & a eu

l'honneur, le même jour, d'être préſenté

à Sa Majeſté par le Comte de la Luzerne,

Miniſtre & Secrétaire d'Etat au départe

ment de la Marine. Il avoit été chargé d'ap

porter en France les dépêches , les jour

naux & les cartes qui lui avoient été remis,

le 3o septembre 1787 , par le Comte de la

Pérouſe, auport d'Avatska, ou Saint-Pierre

& Saint-Paul, ſitué à l'extrémité méridic

nale de la preſqu'iſle du Kamschatka. Le na

vire que la Ruſſie expédie, chaque année,

d'Okotskoï à Ayatska, ayant manqué fon

voyage l'année dernière, le ſieur de Leſ ps

ſe décida à contourner, par terre, toute la

mer d'Okots ou Pengina, pour gagner le

grand continent d'Aſie ; mais les mauvais

tems & les fréquens ouragans le retinrent

ſur la preſqu'iſle juſqu'au 27janvier ſuivant.

: Ce ne fut qu'à cette époque qu'il put en

- treprendre ſa route le long des côtes du

Kamſchatka. Arrivé à l'iſthme qui joint

cette terre au continent, il ſuivit la côte

orientale de la mer de Pengna, paſſa par

Ingiga; &, après beaucoup de difficultés&

de dangers, il parvint, le 5 mai, àOkorskoï.

Cette partie de son voyage a été faite ſur

des traîneaux, tirés par des chiens Kamſ

chadales,c- par des rennes, ſuivant l'uſage

de chaque pays qu'il a traverſé. . -

. Le débordement des rivières,a cetteép°

b iij
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que du dégel, l'a## à Okots

koï, juſqu'au 8 de juin. Auſfi-tôt que la

Lena a été navigable, il s'y eſt embarqué, &

a remonté juſqu'à Irskoutsk, où il eſt arrivé

dans les premiers jours d'août. Il en eſt re

parti le 1 1. Il a paſſé parTomsk, Tobolsk,

Catherinebourg , Kaſan, Nyneï-Novogo

rod, Moſcou,Tucr, Novogorod-Veliko,

& a traverſé toutes lesgrandes rivières de ſa

· Sibérie. Il a fait ce voyage en kibitk, ou

voiture ruſſe non-ſuſpendue ; & il a été

rendu, le 21 ſeptembre, à Saint-Péterſ

bourg, d'où il eſt reparti, le 26, à2 heures

du matin, chargé des dépêches du Comte

de Ségur, Miniſtre plénipotentiaire du Roi

près l'Impératrice de Ruſſie. La jeuneſſe &

le zéle du ſieur de Leffeps l'ont ſoutenu

· juſqu'au terme, contre les fatigues & les

dangers inſéparables d'un voyage de 4ooo

lieues, à travers des pays peu habités &

peu fréquentés ; & il eſt arrivé heureuſe

' ment à Verſailles, le 17 octobre, à trois

heures après midi. ll ſe loue infiniment de

toutes les facilités & de tous les ſecours

qu'il a reçus des Commandans Ruffes, dans

les lieux où il a été à portée de les réclamer.

Extrait des dépêches du Comte de la Pérouſe,

apportées par le ſieur de Leſſeps. .

Les frégates du Roi, la Bouſſole & l'Aſ

trolabe; la première, commandée par le

Comte de la Pérouſ , Capitaine de vaiſ
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· ſeau, commandant en chef l'expédition ;

la ſeconde , par le Vicomte de Langle ,

Capitaine de vaiſſeau, avoient appareillé

de la rade de Breſt, le 1.°* août 1785, pour

unvoyage dedécouvertes.Après avoirtou

ché aux iſles de Madere & de Ténériffe,

pour s'y pourvoir d'un ſupplément de vin ;

· à celles de Martin-Vas & de la Trinité, pour

en fixer la poſition géographique ; à celle

'de§ du Bréſil, pour ſe pro

· curer des rafraîchiſſemens; le Comte de la

· Pérouſe fit quelques recherches dans l'O-

· céan méridional, paſſa le Détroit de le

Maire le 25 janvier 1786, 69 jours après

ſon départ de la dernière iſle ; &, le 9 fé

vrier, il n'aviguoit dans le grand Océan ,

appelécommunément Mer du ſud, ou Mer

| pacifique. Le 24 du même mois, il relâcha

· à la baie de la Conception du Chili, & en

repartit le 19 mars. Le 8 avril, il eut con

· noiſſance de l'Iſle de Pâques, où il aborda. .

-Le 28 mai, il étoit àvue de l'iſle d'Owhy- .

hée, une des Sandwich , où le Capitaine .

Cook, après avoir agrandi lemonde, ter

· mina ſi malheureuſement la plus glorieuſe

carrière. Le Comte de la Pérouſe s'eſt par

ticulièrement attaché à reconnoître celles

de ces iſles que le célèbre Navigateur An

glois n'avoit pu viſiter. Il les quitta le 1"

juin, prit ſa route ſur l'Amérique ſepten

trionale, &y attérit, le 23 du mêmemois,
· b iv

".

',
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à la hauteur du Mont-Saint-Elie, à 6o de

grés de latitude. Il a reconnu & relevé la

· partie de côte compriſe entre ſon point

d'attérage & le port de Monterey, à 36

| degrés # de latitude. Le Capitaine Cook,

contrarié par les vents, n'avoit pu en re

connoître que quelques portions, de dis

, tance en diſtance† n'étoit deſcendu

que juſqu'au 43.° degré. Le Comte de la

Pérouſe a lié ſes découvertes à celles du

Navigateur Anglois,&aux reconnoiſſances

qui ont été faites par terre & par mer, par

les Eſpagnols de la Californie. ll partit du

ort de Monterey, le 24 septembre, tra

#erſa le grand Océan, pcur ſe rendre au

continent d'Aſie, & décºuvrir, dans eette

traverſée, quelques iſles inhabitées.Le 15

décembre, il eut connoiſſance de lAſſo

ſong, une des iſles Mariannes; & il mouilla,

le # janvier 1787, à Macaa Il en partitle

6 février, & relâcha, le 28, à†
dans la baie de Manille, où il ſe pourvut

de rafraîchiſſemens & de vivres pour ſana

vigation ultérieure, Il quitta Manille le »

d'avril; &, après avoir paſſé à l'Eſt de For

moſe, il a dirigé ſa route entre les iſles du

Japon & la Corée, a reconnu & vifité les

côtes orientales de cette preſqu'iſle , &

s'eſt élevé juſqu'au 52°. degré de latitude,

par un canal aſſez étroit, inconnuaux Na

vigateurs Européens, & formé parles côtes

" ...

-



: ' ( 33 ) .

de la Tartarie orien.ale, d'une part, & de

l'autre, par deux grandes lſlés, qu'il a re

levées & vifitées en partie. L'extrémité

ſeptentrionale de ce canal ſe trouvant obſ

truée par des bancs qui en rendent le paſſage

impraticable , il a repris ſa route au Sud ;

&, en continuant ſes recherches, il a dé

couvert, à 46 degrés de latitude, un dé

tioit qui l'a conduit dans la mer ſituée à

l'oueſt des iſles Kurilles , à travers leſ

quelles il a trouvé un paſſage, d'où il s'eſt

· rendu au port d'Avatska, à la partie mé

ridionale de la preſqu'iſle du Kamſchatka :

il y a mouillé le 6 de ſeptembre. Cette

navigation, de cinq mois, dans une mer

inconnue, au milieu des brumes preſque

continuelles, a été auſſi pénible que pé

rilleuſe ; mais elle ſervira à éclaircir un

point intéreſſant de géographie , elle nous
donnera une connoiſſance exacte d'une

grande terre, dont l'exiſtence même étoit

conteſtée ; & ces découvertes ſe lieront à

celles que les Ruſſes ont faites dans cette

, partie ſeptentrionale du globe. Les peu

ples # habitent les iſles que le Ccmte

de la Pérouſe a viſitées, n'avoient aucune
idée des† hon plus que des

autres habitans du grºnd continent : ils

ſont humains & h pitalie , ; mai jºur

terre de préſente aucune rº # qui

, i ° -> , , , ...' , , , .
- *
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puiſſe y appeler les & commer

· çantes. - ，

Au départ du ſieur de Leſſeps, le 3o

ſeptembre 1787, les Officiers & les équi

pages des frégates la Bouſſole & l'Aſtrolabe

• jouiſſoient de la meilleure ſanté; &, quoi

que ces bâtimens tinſſent la mer depuis

plus de deux ans, le ſcorbut ne s'y étoit

point manifeſté. Les ſoins conſtans & pa

ternels du Comte de la Pérouſe & du

Vicomte de Langle, pour la conſervation

des compagnons de leurs travaux, doivent

faire eſpérer qu'ils les préſerveront, juf

. qu'au terme de leur voyage, des mala

dies qui ajoutent un danger de plus aux

longues navigations. - · -

· Le Comte de la Pérouſe, après avoir

, fait quelques proviſions à Avatska, ſe pro

pofoit de reprendre la mer le premier

o8obre, pour ſe livrer aux recherches qui

lui reſtent à faire dans l'hémiſphère auftral ;

on préſume qu'il pourra être de retour en

France dans le mois de juillet ou d'août

1789. -

· · De Paris , le 29 oaobre. . ·

· Un Courrier extraordinaire, arrivé de

Rochefort à Verſailles , la ſemaine der

· nière, a apporté la nouvelle que la fré

gate qui conduiſoit le Marquis du Chilltau
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à St. Domingue, a peri en fortant du

port, par la faute du Pilote Côtier. Tout
l'équipage a été ſauvé; mais le bâtiment &

ſa cargaiſon ſont perdus. · · · ·.

· On s'occupe beaucoup ici de l'Aſſem

blée des Notables , dont l'époque eſt fi

prochaine. S'il faut en croire le, bruit

public, l'Adminiſtration mettra ſous leurs

yeux, & preſentera à leur diſcuſſion quinze

· à ſeize queſtions relatives à la forme la

plus conſtitutionnelle & la plus juſte des

· éle&ions pour la repréſentation nationale

aux Etats-Généraux. : Les Notables ne

feront point formés en bureaux, comme

à la précédente Aſſemblée, afin, dit-on,

qu'ils puiſſent tous s'entr'aider de leurs lu

mières,& que les diſcuſſions propres à faire

éclore la vérité , ſoient communes à tous.

· On écrit de Bretagne, qu'il y a eu

· quelque mouvement dans les campagnes

au ſujet des bleds, dont le peuple crai

gnoit l'exportation dans ce temps de

cherté.Ce tumulte a été aiſément appaiſé;

l'Arrêtdu Conſeil qui a ſagement ſuſpendu

l'exportation des grains, à l'étranger ſeu

lement,§ prévenir.Cette diſpo

ſition du Gouvernement paroîtra d'autant

· plus prudente , que la g2erre actuelle

du Nord & celle du Levant de l'Europe,

en néceſfitant des approviſionnemensim

menſes, excitent à - la-fois l'exportatiºn
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des autres pays, & privent céhx qui

auroient beſoin de grains, des ſecours

· des contrées d'où l'on a coutume d'en

tirer. · · · · • · .

· On n'a pas encore de relation générale

& authentique de l'ouragan qui s'eſt fait

fentir, le 16 août dernier, à Saint-Do

mingue, & à quelques autres Antilles,

Une lettre du Port-au-Prince en parle

dans ces termes : | | | | -- ' #

« Le 16 août, un ouragan affreux, qui a com

mencé à ſept heures &† matin, & fini

à midi, a découvert preſque toutes les maiſons

de la ville, & en a culbuté pluſieurs. On eſtime

la perte de la ville à 4co,ooo livres; mais elle

n'eſt rien en comparaiſon de celle de la rade,

Preſque tous les navires ont reçu des avaries con

ſidérables. Les navires de Bordeaux, le Robuſté,

Capitaine Cauvi, le Comte de Toulouſe, Capi

taine Gourrege, & le Blouin, Capitaine# iaud,

ont été jetés ſur la vaſe; mais ils ont été relevés,

& n'auront beſoin que de quelques légères ré

parations. Il n'en eſt pas de même des navires

Nantais qui ont échoué contre le Fort; ton n'en

connoît pas encore le dommage, mais on le

réſume conſidérable. Pluſieurs bâtimens ont été

jetés au large ; de ce nombre eſt le Fourin, prêt .

à partir, qui a déſemparé avec un Officier & trois

Matelots, & qu'un Anglois, entré peu de temps

après, a vu coulant bas d'eau. Le navire négrier

les Trois-Frères, à MM. Raſteau frères, a chaviré

ayant à bord que'ques barriques de ſncre Le Bon

# à l'adreſſe de MM. Camfranc & Theza# #

avec cirq autres Américains, ſont démâtés, & à
la côte. » - 2 ... · , · · · -- .

- i "
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· « Depuis quatre jours on ne ceſſe de faire dcs

levées de cadavres, & depuis deux jours il y,

en a eu plus de deux cents d'enterrés. Les ri

vières ſe ſont†. d'uiie lieue de leur

lit, & toutes les ſuperbes habitations de la plaine

du Cul-de-ſac ont été ravagées. Dans la plupart

des ſucreries, il ne paroitpas de veſtiges de caonesy

& tous les bâtimens ont été enlevés dans la moi

tagne. Il n'y a plus de vivres; les caſiers ſon,

tous arrachés, & ceux qui reſtent n'ont pas même

de feuilles. Un nombre conſidérable de nègres

, ſont morts de froid , parce qu'il ne reſtoit pas

une cabane pour les mettre à l'abri d'une groſſe

pluie qui a duré douze heures. » , l - ,

« A Léogane, pas une maiſon n'eſt reſtée ſur

pied; de huit navires qu'il y avoit dans la fade,.

ſept ont diſparu : il y avoit dans le nombre un

négrier de 5oo noirs, arrivé depuis peu. » : *

| . .. · • · . ^ º )

, « Le 19 de ſeptembre, écrit-on d'Hon

ffeur, nos pêcheurs aperçurent au loin,

deux poiſſons de même eſpèce, ſe dé-,

battant ſur la grève, dont l'un parut d'une

grandeur† ages :• 19 : _ - • - > V -

††
échoué , & le gros cherchant à le débar- - - - " - - * • - ;if • -

raſſer pour le remettre en flottaiſo

cet éno§ a§ , tirant trop d'eau ,

s'échoua bientôt lui-même par la tête ,

plus peſante en proportion que le reſtelus P tanº | 2 : Propor 9 - , q ©| C----r,

ll TPS. 3º . : ... , " | • # • • • , º *

2- A ir T, ' _ '. " dés" $ bºu s' , : # 3

s parº ºes# empº

rèrent du petit poiſſon, l'arºarrèrent avec
des cordes. & , à force de bras , aidés

, 71 1 T : # # *---- ct- --- , ſi - º ;

d'un'chevâl, & favoriſés par le flux qui

/

-

/

*

n; mais

#
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montoit encore, ilsº• au-delà

du plein, où la mer devoit ſe porter ce

jour-là. Les autres s'attachèrent au gros,

& ſe mettant à l'eau jusqu'à mi - corps,

ils lui donnèrent plus de cinquante coups

de couteau aux environs de la tête &

fur le dos, & lui firent une large ou

verture au ventre. L'animal donna des

ſignes de douleur en poufiant pluſieurs

cris ſemblables au grognemeºt d'un porc,

& remuant avec une force prodigieuſe

ſa queue, qui faifoit jaillir l'eau fort haut,

& de laquelle il auroit été dangereux d'ap

, procher. Quelques autres pêcheurs étant

venus chercher un petite ancre avec des

cordages, ils introduiſirent l'une des pattes

de l'ancre dans l'évent placé ſur la tête

de l'animal, & profitant des mouvemens

de ſa queue , paſſèrent autour du bas

ventre un nœud coulant , à deſſein de le

retourner & de l'échouer entièrement ;

mais le pbiſſon ſe ſentant bleſſé dans

ſon évent, & gêné par ſa queue , fit des

mouvemens ſi violens, qu'il'caſſa la cerde ,

quoique très forte, ſe débarraſſa de la patte

de l'ancre, & profitant de la mer qui mon

toit to jours, s'échappa & s'enfuit , enlan

†' par ſon évent, un jet d'eau & de

# à plus de douze pieds dé hauteur.

Le lendemain, des pêcheurs dis Tourville,

bourgade à trois lieues d'Honfleur , trou .
- - . . .. - º. .. . - , .. • • ' • * ' f • • • * °

4 . - - -



vèrent, près d'un blanc caillou, nommé

le Rettier, ce poiſſon mort & flottant en

tre deux eaux. lls l'amarrèrent, & avec

le ſecours de cinq chaloupes, l'amenèreht

& l'échouèrent ſur notre grève. A la baſſe

· mer, on en a vendu, par adjudication, la

graiſſe au prix de 12o liv. Sa longueur

étoit de 25† & ſa plus grande cir

· conférence de 14. » " | | |

« La précieuſe utilité de la poudre anti-hé

· morragique du ſieur Jacques Faynard, & dont

· il eſt l'inventeur, eſt aujourd'hui univerſellement

reconnue, » - - --

» Les ſuccès multipliés de cette poudre, tant

en Angleterre qu'en France, ſa patrie, lui ont

· fait mértter de S. M. bienfaiſante un privilége

* excluſif de 3o années. » * · · ·

, « Rien n'atteſte mieux la propriété de cette

poudre, que les fournitures qu'il continue d'en

· faire dans tous les hôpitaux du Royaume, le

· Roi voulant faire jouir ſes ſujets d'un ſecours aufſi

· précieux pour le bien de l'humanité. Cette poudre

- eſt ſupérieure à tout ce qui a parn juſqu'à pré

ſen1dans ce genre; elle a la vertu d'arrêter toutes

: hémorrhagies, tant internes qu'externes, vomiſſe

' mens & crachemens de ſang; elle arrête& guérit les

pertes des femmes, les ſaignemens de nez, &r. &c.

† les amputations il ne faut pas de ligatures,

& ſur toutes coupures quelconques, la plaie ſe

guérit ſans autre application que ladite poudre :

elle ne cauſe aucune inflammation ri irritation. »

· « Cette poudre ſe vend chez le ſieur Faynard,

qui en eſt l'inventeur, rue Beaubourg, n". 75 ,

à Paris. » · · · · · .. · *. - . / - :* _ ，

| Nota. Les perſonnes qui lui feront l'honneur

de lui écrire, font priées d'affranchir leurs lettres,

ſa s quoi cn ne les recevra pas.
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: Il y a des boîtes de deux prix, de 12 livres

| & de 24 livres · · - |

| « M. d'Arcourt, Notaire à Clermont :

» en Beauvoiſis, ayant les choſes les plus

» importantes à communiquer aux héri

5) tiers de M. Chardon du Havet, Secré

- » taire du Roi, il les prie de ſe faire

» connoître le plus tôt poſſible. » ... ,

La Société académique&patriotique deValence

en Dauphiné, a tenu , le 2o août 1788, une

Séance publique en l'abſence de Dom Permety,

Secrétaire perpétuel ; M. de Rozieres fils, #-

pitaine au Corps Royal du Génie , en a fait l'ou

verture, en annonçant que le prix de 3cq liv.

| propoſé par cetteSociété, ſur les moyens d'extirper

la mendicité à Valence, a été décerné au mé

moire de M. Achard # Germ | Avocat au
l Achata ae Germane, Avocat au

Parlement de Dauphiné. .

La Société Patriotique propoſe, pour ſujet du

| prix de 3oo liv. qu'elle eſpère donner le 26 août

1789, l'éloge hiſtorique de M. de Vaucanſon,

· célèbre mécanicien, de l'Académie Royale : des

# Pº, ºGeºes 7-9, mer
, en 178a. . ... , .. | . .. ...

| Leſdits ouvrages doivent être adreſſés, francs

de port,# Pernety, Secrétaire perpétuel de

ladite Société, avant ſe premier juin 1789; ce

terme eſt de rigueur. .. . ·

· Après cette annonce, & la lecture faite de

l'analyſe raiſonnée & abrégée du Mémoire cou

ronné, & de ceux qui ont mérité des élcges,

de Rozières, vice-Secrétaire, a lu un mé

moire# l'évaporation des fluides, &c;., r
| ' Enſuite # 'Abbé de S. Pierre, embre o -

dinaire, a fini la lecture de l'éloge hiſtorique de

†'†.

^..
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& Membre honoraire # la Société patriotique.

Après quoi, M. du Moutier de la Fond, Membre

aſſocié, a lu des obſervations particulières ſur

le danger de ſonner les cloches pendant les temps

d'orage. La Séance a été terminée par la lecture

† fait . M. Boni ace , Maî re en Pharmaeie à

alence, & aſſocié, d'une diſſertation analytique

ſur les eaux minérales en général, & ſur celles de

Saint-George en particulier. .

º Depuis le retour de M. Necker à l'Ad

miniſtration des Finances, la gravure s'eſt

empreſſée à multiplier les portraits de ce

Miniſtre. La plus récente de ces eſtampes,

& l'une des plus dignes d'éloges,eſt dédiée

à la Patrie. Elle porte onzé pouces de

fauteur environ , ſur huit pouces de

largeur,deſſinée & gravée par P. Audouiii:

· elle ſe trouvé, à Paris, chez Beauvarlet ,

Graveur du Roi, rue de Tournon, près

le Luxembourg. On avertit le public

qu'il y en a un petit nombre avec une

emarque, ce ſont les premières épreuves,

par conſéquent les mieux ſoignées.

Elles ſe vendent 3 liv.; les autres ne ſont

† liv. 4 fols. Ce portrait a non

eulemènt le mérite de la reſſemblance,

mais encore celui d'une exécution moël

leuſe & très-ſoignée. Il ſuffit , pour en

apprécier le mérite, de ſavoir que Ms

#idouin eſt élève de M. Beauvarºts de

#olº un ſi grand maître, il ne ſortira- * - • -

jamais d'ouvrages médiocres, .
ºu -- : • * • • ， , , , : , ei'i i ºl «
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P A y s-B A s,

De Bruxelles, le 25 Oâobre 1788.

Les mécontentemens qu'a dû laiſſer la

dernière révolution de Hollande, ont pris

un caractère dont on jugera facilement à

la lecture d'un nouveau Placard émané

le 3, des Etats de Hollande & de Weſtfriſe.

Aprèsavoir rappelé les Amniſties publiés,

les exceptions à ces Amniſties, & les ef

forts qu'on attribue, dans ce Placard, aux

Mécontens qui cherchent à rallumer la

diſcorde, L. N. P. déclarent :

« Que tous ceux qui, bien loin de ſe ſoumettre

à la conſtitution & forme de Gouvernement

actuelles, établies de nouveau par notre réſo

» lution du 13 février de cette année, montrent au

. » contraire, par des paroles & des actions, d'avoir

» un deſſein de s'y oppoſer, ſeront punis de

» banniſſement, ou autrement, ſuivant l'exigence

» du cas, comme indignes de jouir des préro

» gatives d'une Société dont ils tâchent de ſapper

39 † fondemens. Nous défendons auſſi ſpéciale

» ment de répandre des bruits alarmans & faux, .

» comme ſi quelque Puiſſance, même celles avec

» qui l'Etat a l'honneur d'être en alliance &

» amitié, auroit le deſſein de favoriſer leurs vues

» pernicieuſes ; # ſeront punis de la manière la

« plus rigoureuſe & même de mort, les au

, » teurs & diſſéminateurs malicieux de tels bruits,

» ſoit qu'ils ſcient répandus dans le public, de
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» bouche, par écrit, par l'impreſſion, ou dans

» les papiers publics, pour leſquels ſeront reſ

» ponſables les Rédacteurs & Imprimeurs deſdits

, » papiers publics. »

« Et quoique perſonne de nos habitans ne

» puiſſe ignorer que c'eſt un crime hautement

» puniſſable d'enrôler des hommes, ou de ſe faire

» enrôler pour quelque ſervice, hors celui de la

» République ou des Colléges qui y ſont établis

» légitimement, ou pour quelques expéditicns

» qui n'ont pas été ordonnées par le Gouver

» nement Souverain du pays , nous avons ce

» pendant trouvé bon de ſtatuer & de reſſouvenir

» de nouveau, que tous ceux qui s'enhardiront

» à lever ſans notre permiſſion, ou de celle des

» Régences légitimes des villes & lieux, des

» gens pour quelques expéditions ou entre riſes,

m pour le préſent ou à l'avenir, ou qui fourni

» ront de l'argent à cet effet; comme auſſi ceux

- » qui ſe feront enrôler dans ce corps, qui y

n perſiſteront après y avoir été enrôlés, ou qui

- » pour cela ont reçu quelque argent, ſeront punis

» de la manière la plus rigoureuſe, & même de

» mort, ſuivant l'exigence du cas; & comme nous

: » voulons écarter, autant qu'il eſt en nous, toutes

» les occaſions qui pourroient troubler le repos

s » & la sûreté de nos bons habitans, nous dé

» fendons expreſſément tout armement illégitime,

» & ſpécialement de garder & de raſſembler dans

» les maiſons, magaſins, greniers ou caves, des

, « fuſils & des armes, de la poudre à canon,

» des balles & choſes ſemblables, au-delà de ce

' » qu'un habitant particulier peut être jugé avoir

» beſoin, ſuivant ſon état, pour ſon uſage inno

» cent; autoriſoiis tous les Officiers de la jtſtice

» à viſiter tous les endroits ſuſpects, à procéder

» de la manière la plus rigoureuſe contre les



tranſgreſſeurs de notre préſente défenſe, & à

» les p ur u,vre c mme perturbateurs du repos

» putlic , comme n u ſtatuon pareillement, que

» toutes les aſſemblées de perſonnes armées, hors

» la mi ice de l'Etat, ou d. la vi le, les ， our

» gec ſies armées, nommées ailleurs Compagnies

» bourgeoiſes, & les f ppôts de la juſtice, ſeront

» regardées par-tout où elles peuvent ſe trouver,

» ſoit ſous les a mes, ou ſans en faire un uſage

» actuel, comme étant compoſées d'ennemis du

» repos public; & ſera permis à la Milice, aux

» Bourgeoiſies légitimement armées , ou , aux

» ſuppôts de la juſtice, de s'oppoſer à eux de
3x
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force & de les déſarmer, ſans que pour cela

ils ſe rendent coupables envers le Souverain,

ſi en pareille occafion 'ils venoient à bleſſer !

» ou à tuer quelques-unes des perſonnes aſſem

» blées & armées d'une manière illégitime. Enfin

» nous déclarons être notre intention de maintenir

• » & de protéger de tout notre pouvoir, le repos

• » & la sureté de la perſonne & des biens de .

» chacun , & que tous ceux qui ſe rendront

coupables d'offenſes violentes envers leurs con

citoyens, de pillage, ou de vol de biens &

» effets, à quelque fujet ou ſous quelque prétexte

que ce ſoit, ſeront punis de mort ſans la forme '

» de procès ordinaire, s'ils ſont pris ſur le fait ;

» tandis que d'autres que l'on n'aura pu prendre

» ſur le fait, ſeront recherchés exactement &

' » punis ſuivant l'exigence du crime. Chargeons

» très-expreſſément notre Procureur-Général &

, » tcus autres Officiers de notre Province, de

»» procéder avec la dernière rigueur contre-tous

- » ceux qui pourroient ſe rendre coupables de

-- » l'une ou de l'autre des malverſations ſuſdites,

* » & d'exécuter ponctuellemént nos publications

* » précédentes, particulièrement ce'les du 12 dé
, ，

-

-

-

-

#
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tt



» cembre 1787 & º'a - 1788, ſous

» peine que les Officiers & Juſticiers qui demeu

» reront en faûte en la préſente, ſeront non

» ſeulement démis de leurs poſtes, mais ſeront

» punis en outre ſuivant l'exigence du cas; char

» geant notre Procureur-Général de veiller ſcru

» puleuſement à la conduite des Officiers reſ

» pectifs, &c.

Le ſupplément de la Gazette deVienne,

du 1 1, annonce enfin la priſe de Novi,

qui s'eſt rendu le 3 de ce mois. La gar

niſon, qui étoit encore de 6oo hommes,

eſt priſonnière de guerre. On a trouvé

dans cette place environ 4o pièces de

canon de divers calibres, beaucoup de

munitions de guerre, mais peu de bouche.

Telle eſt la ſubſtance du rapport prélimi

naire du Maréchal de Laudhon, qui, pen

dant ſon entrepriſe contre ce château, a

fait inquiéter par des détachemens ſéparés,

† autres châteaux dans la Boſnie.

· Ces petits Corps ont amené 27o'bêtes à

corne, & mis le feu à Allopich, où ils'eſt

trouvé beaucoup de fourrages & de bled.

, On apprend de Zengg, que, le 28

ſeptembre au ſoir, le cutter le Ferme y eſt

entré, ayant à bord le brave Major Vu
kaſſowich : le cutter le Juſte, & 2 autres bâ

timens qui l'ont ſuivi le lendemain, venant

auſſi de Monténégro, avoient à bord la

caiſſe, des munitions & beaucoup de

Volontaires Dalmatiens, Italiens & Mon

ténégrins. -
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- L'Empereur a élevé le Prince Charles

de Lichtenſtein au grade de Feld Maréchal.

— Le Baron Maximilien de Tillier, Feld

Maréchal-Lieutenant & Chef d'un régi

ment d'Infanterie, eſt mort, à Vienne,

le 7 de ce mois, dans ſa ſoixantième

année.

Le ſilence de la Gazette officielle fur

les affaires du Bannat , laiſſe le champ

libre aux rapports particuliers , & la

plupart contradictoires. Suivant une

lettre du Bannat , du 29 ſeptembre :

L'Empereur eſt logé à Lugos, dans la

maiſon du Comitat, & ſe trouvoit indiſ

poſé depuis quelques jours. - L'armée,

diſoit - on, reculeroit encore faute de

fourrages. — L'ennemi, tous les jours en

mouvement , ne ſe retiroit point par les

montagnes de Carenſèbes, comme on l'a-

voit ſuppoſé; mais, le 28, il s'avança

juſqu'à une lieue de diſtance de notre

camp, ne garda pas cette poſition, & ſe

· replia de nouveau. Une partie des troupes

Aſiatiques file vers la Tranſylvanie, où

l'Hoſpodar Maurojeni pénètre du côté de

Vulkan. — Le Corps de Bréchainville a

joint le Corps d'armée commandé par le

Général de Fabris. \.

· D'autres lettres, de la même date, an

noncent que le Grand-Vifir eſt poſté

-,
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près de Weiskirchen, & le Séraskier près

de Carenſèbes. Notre armée eſt entre

cette ville & Lugos. Le Général de Lilien

a pris ſa poſition à Deſpotovacz, près de

Bekskerek.— Le Prince de Wirtemberg &

le Prince Philippe de Lichtenſtein ſont ma

lades; le premier a reçu une contuſion à

la poitrine. Enfin, des avis de Bude, en

date du 4, parlent de la retraite des Turcs,

le 2 de ce mois, juſqu'à Szlatina, & du

rapprochement de notre armée vers Ca

renſèbes. Inceſſamment, ces divers pro

blêmes ſeront éclaircis.

Il faut également claſſer parmi les

annences précipitées, celle de la marche

de cinq régimens d'Infanterie Pruſſienne,

- de trois régimens de Cavalerie, & du

ſecond bataillon des Huſſards d'Eben,

pour ſe rendre dans le Holſtein Danois.

Les dernières dépêches du Prince Charles

de Heſſe, à ce qu'on écrit, le 1 1 , de

Copenhague, ſont du 4 de ce mois. Ce

jour, le quartier général avoit été transféré

à Stroem, près de Gotha-Elv. On a laiſſé

deux bataillons d'Infanterie dans la ville

de Wenerſborg; le Général During mar

choit contre Bahus.

Suivant des lettres particulières de

Gothenbourg du 8, le Corps auxiliaire

de Danois eſt arrivé dans les environs de
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cette ville. Il eſt# · au-delà ， de la

rivière de Gotha, à un mille & demſi de

la place. On a rompu le grand pont, &

| Pennemi aura de la peine à paſſer la

rivière ; un Corps de 4,coo hommes .

eſt prêt à lui en difputer le paſſage.-Le

Roi étoit à Gothenbourg, depuis le 3,-

avec M. Eiliot, Miniſtre d'Angleterre. .
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· E N VERS E T EN PRos E.

· 1 N s c R 1 P T I o N

- Pour le petit Lévrier de Mme. R... M. II.

5

, .

#

· • -

| .

|

' ( ， , ,

- MA Maîtreſſe a raiſon de compter ſur mon zèle ;

, Pour l'affoiblir , tes efforts ſeroient vains.

' Ah! ſ jamais tu tombes dans ſes mains,

Tu verras ſi l'on peut devenir infidèle.

| · • .. ( Par un Abonné. )

| e#s
· N°. 45. 8 Noy. 178S. C
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BoUTs - RIMÉS qu'on avoit propoſºs,

I,

A PRÈs l'orage, un Nautonnier qui mouille ,

Eſt nioins heureux qu'un Moine au ſaint cordon.

Celui-là craint les vents & la mer qu'il patrouille ;

celui-ci rit de tous, muni de ſon... bourdoz.

Lequel des deux vous parcît le moins buſè ? «e ,

Le Cénobite , ou le porteur de. ... fº 7c ?

, Fendre les ſlots, manier l'.... ... arxteétſè,

Eſt glorieux ; mais vive le....... biſic !

| ( Par M. Cxe, Com. de la M. à Rocheſ )

I I. - -

LE pauvre Laboureur qui très-ſouvent ſe mouille,

Le Moine pénitent, ceint d'un étrcit. .. cordon,

Le Soldat qui maugrée en faiſant la .. patroiilſe,

Le Pélerin qui n'a que ſon. ....... bourdon ,

Par la mort ſont happés : cctte vilaine buſè

N'épargne pas le Marquis au beau fiac ,

Ni le Chaſſeur armé de l'....... arqueé:ſe ;

Elle nous mettra tous dans le même biſjac.

( Par un Abonné. )

I I I.

L'ÉTÉ je me rôtis, en hiver je me mouil :,

Car toujours pauvreté me tint par ſon cordon,
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Trop heureux d'éviter le Guet, faiſant patrouille ,

Qui pourroit m'enlever comme un porte-éourdon.

Je le méritcrois ; auſſi ſot qu'une.... buſe,

| Je ne dois, ni ne joue ; à grand'peine ai-je un frac.

Eh bien ! je m'en conſole avec mon.. arqitebuſe ,

Si de quelques perdreaux je remplis mon biſſac.

- · · · · · · · ( Par un Chaſſeur. )

I V.

r

QUoIQUE ſouvent à l'air, rarement je me mouille ;

Chacun m'offre un abri dès qu'en voit mon cordon;

Tandis que dans la boue un Faquin qui patrouille,

· D'un regard dédaigneux, inſulte à mon bourdon ;

Il rit de mon coſtume , & croit que je m'abuſe :

Mais ſouvent à mon froc, tel préférant ſon frac,

Marche auſſi ſièrement qu'un Héros d'.zrquebufê,

Qui vivroit trop heureux du fond de mon biſic.

- ( Par un Pélerin de Pau. )

V.

E T A T D U C H A s s E U R.

UN Chaſſeur tour à tour ſe reſſuie & ſe mouille :

Du moment qu'à ſes chiens il lâche le. .. cordon ,

Malgré le mauvais temps, juſqu'au ſoir il patrouille,

Soupe amplement, ſe couche, & ronfle

en faux. .................... bourdon.

Mais de ſommeiller trop , ce ſeroit être buſe.

Au retour de l'aurore, il endoſſe ſon. ... frac,

C 2.
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àEt ne laiſſe en repos ſa fatale. ....... arqucbuſe,

Qu'il n'ait rempli de morts ſon immenſe b ffaç.

- ( Par R. C. D. A. A. B. en P. )

V I.

CQo'UNE pluie, à grands flots, juſqu'à minuit

me. .. -- · · · · · · · · · · · · · · · · ... mouille ;

Que tout en ſoit percé, manteau, robe, cordon ; "

Qu'en un marais fangeux, au haſardje patrouille ,

Appuyé triſtement ſur mon frêle.. ... bourdon ;

Qu'un jeune Fat me raille, & me traite de buſe,

En comparant ma haire à ſon élégant.. frac ;

Qu'un autre me menace avec ſon..... arquebuſes

Hélas ! j'oublirai tout, fi j'emplis mon... biſſac..

| | (Par un F. Capucin. )

° . .. , V I I. - · s -

à ma table, où je vis de riz & de ſe-mouille,

J'admets également tout rang & tout. .. cordon ; .

4Jn Marchand des ſix Gorps, un Soldat de patrouille, -

Un Pélerin qui n'a pour lui que ſon. .... bourdon. .

Peu m'importe qu'on ſoit ou bel-eſprit, ou buſé; .

Couvert d'un riche habit, vêtu d'un ſimple fac ;

Officier de Dragons, Oſſicier d'... arquebuſe ;

Qu'on ſoit fourré d'hermine, ou porteur -

d'un. .. , ............. ...... biffac.º

( Par M. Lafontaine de Cire-les-Mello. )

«$#>

-
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Bou T s - R1M é s à remplir.

FRAIse,

| TRou,

TREIZE ,

OU ,

QUADRILEE ,

· BEC , J.

PEccADILLE ,

SEc.

mºemeuuiuºa - - -

Explication de la Charade, de l'Énigme 6»

du Lºgegriphe du Mercure précédent,

LE mot de la Charade eſt Mercure; celui

de l'Énigme eſt Demoiſelle, inſtrument de

Paveur ; celui du Logogriphe eſt Cartes,

où l'on trouve Céſar, Race, Arc (en ciel),

Sacre, As. - - - -

c H A R A D E.

UN fils de Roi, connu par ſon courage,

Fut attaché jadis à mon premier ;

C 3
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· Un oifeau très-familier, .

Que l'on connoît à ſon plumage,

· Occupe men dernier ;

Et de filets un aſſemb'age

Qui vous guérit ou vous ſoulage ,

Compoſe mon entier.

| ( Par M. N. D. de Neuville aux Loges,

près Orléans. )

É N I G M E.

Coºsis tcut vicnt à décadcnce !

Atitrcfeis , dans ma nouveauté,

Quand j'avois de la conſiſtance,

Souvent on louoit nia beauté",

Ma ſineſſe, ma propreté.

U,ile aux Grands dans l'opulence,

Aux petits dans la pauvreté,

Ici , je couvrois l'indigence,

Là, je ſlattois la vanité ,

Frocurant à tous de l'aiſance,

Je pourrois dire, la ſanté :

Mais à quoi bon cette jactance ?

Par un effet de vétuſté , -

Lecteur, ma chétive ſubſtance

Ne ſert plus aujourd'hui que dans les Hôpitaux,

Et dans tous les endroits où l'on panſe des maux.

- ( Pa le métiie û ;
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L o G o G R 1 P H E.

Souvisr avec éclat je tire de la poudre

Des mortels que je place au rang des demi-Dieux ;

A mon gré, dans leurs mains, je balance la foudre,

Je leur prête des faits, ainſi que des aïeux.

J'aſſemblai les lauriers que cueillit Henri Quatre ;

De l'immortalité je ſus les entourer ; "

Dans la P.. ... enſuite on me vit folâtrer ;

Sous l'aile des Amours je me plais à m'ébattre.

De mon antique tronc, ſix rameaux différens,

(Si j'échappe au Leéteur, ce que j'ai peine à croire)

Vont répartir leur sève entre pluſieurs enfans,

Qui, de me deviner, lui fourniront la gloire.

Le premier de mes fils, à la rapine enclin ,

Eſt un ciſeau bavard, dont la mixte parure,

De l'habit d'un Hermite, appelé Jacobin,

Répète exactement la ſainte bigarrure. .

Un autre lui ſuccède; à qui veut le preſſer,

Il fournit ſans cffort une douce ſubſtance ,

Un aliment ſalubre, & prcpice à l'enfance,

Et dont à cette époque on ne peut ſe paſſer.

Mon troiſième appartient au langage miſtique,

S'adapte à certaine œuvre, & lui ſert d'adjectif.

· Mon quatrièmc, enfin, eſt bipède aquatique >

Volatile peſant, au cri rauque & plaintif :

Je ferois peu de cas de ſa lourde perſonne ,

G 4
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, s'il n'étoit le porteur de ce léger duvet,

Sur lequel un beaujour, Liſette, ſans corſet...

Chut ? (toujours d'en cauſer le déſir me talonne. )

Je revole à mon but, je n'ai pas tout conté.

De mon tronc créateur une cité s'élève,

Et, ſi je n'en parlois, le Tcſcan irrité

Ne voudroit m'accorder ni relâche ni trève. .

J'en vois ſortir auſſi ce produit délicat,

Qui d'un reptile abject eſt le ſavant ouvragc ,

Et qui d'une Beauté peut relever l'éclat,

soit qu'il couvre ſa jambe, ou ceigne ſon corſage.

J'envois naître un mortel rout couvert de lauriers -

Qu'il cueillit comme Auteur de notre Allégorie ;

Ce qu'à Brifaut , Cerbère arrache avcc furie ; ..

Ce qui produit aux champs des grains neurriceis.

- Pour fiair en deux mots, pour cc.ler tout myſtère,

Lecteur, as-tu jamais monté ſur l'Hélicon ? …

Çà, répondsfranshement, ſans trancher du Gaſcon,

Un oui bien prononcé, je deviendrai ta mère. :

(Par M. Regnault, Commiſſ des Claſſes.)

t . . -

/

#

#
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

(EUvREs morales de Plutarque, traduites

en François par M. l'Abbé R 1 c A R D,

de l'Académie des Sciences & Belles

Lettres de Toulouſe. A Paris, chez la

' veuve Deſaint, Libraire, rue du Foin

St-Jacques. Tomes VII, VIII & IX.

Nous avons tant de fois entretenu nos

Lecteurs de cette Traduction, & la multi

tude des Livres nous laiſſe ſi peu d'eſpace

our l'examen de chacun, que nous nous

ſOT11CIOnS† une liſte ſèche des

différens Diſcours qui rempliſſent les trois

nouveaux Volumes que nous réuniſſons

ici, quoiqu'ils aient paru ſéparément.

Tome V I I.

Nous avons eu déjà occaſion d'obſerver

un rapport ſen'ible entre ces Diſcours mo

raux de Plutarque, & les différentes mora

lités répandues dans les Poéfies d'Horace ;

ce rapport eſt ſur rout ſenſible dans le Traité

de l'Amour des Richeſſes; on y retrouve,

pour ainſi dire, Horace à chaque pas , il

C ;



58 M E R C U R E

eſt vrai que l'avarice eſt de tous les vices

& de tous les ridicules celui qu'Horace

laiſſe le moins en paix. Plutarque obſerve

que les richeſſes , au lieu d'appaiſer la ſoif

de l'or, ne font que l'irriter; que les déſirs

d'un Avare ne ſont jamais remplis ; que

l'Avare ne connoît point ſa maladie, &c.;

& dans ces propoſitions & dans leurs déve

loppemens , on croit entendre Horace.

Intercà pleno càm turget ſacculus ore,

Creſcit amor nummi, quactum ipſa pecunia creſcit,

Et minùs hanc optat qui ron halet.

Crefcit indulgens ſibi dirus Hidrops,

| Nec ſitim pellit, niſî cauſa morbi

Fugerit venis & aquoſus albo

- Corpore languor.

Si tibi nulla ſitinn finiret copia lymphae,

Narrares Medicis, quôd quantô plura paraſli,

Tantô plura cupis nulline faterier audes ? -

Si vulans tibi monſtratâ radice vel herbá,

Non fierct levius, fugeres radice vel herb4,

Proficiente nihil curarier, audieras cui

Rem Di donarent illi decedere pravam,

Stultitiein, & cum ſis nihilo ſapientior ex quo

Plenior es, tamcn uteris monitoribus iiſlem. ...

Penique ſit finis qua cndi, q'toque h cbeas plus

Pauperiem metuas minis & faire laborem

Incipias, parto quod avebas, & c.

Il faudroit citer tout Horace, ſi on le citoit

1 4



D E F R A N C E. 5 9

toutes les fois que Plutarque en fait ſou

venir. - ? · ·

· Les Traités de la Fauſſe Honte, de l'En

vie & de la Haine ; de la Manière de ſe

loxer ſoi-même ſans exciter l'envie , méri

tent toute l'attention du Leéteur , mais ne

nous fourniront ici aucune réflexion.

Le Traité des Délais de la Juſtice Di

vine rappcile encore le - -

Rarò antecedentem cœleſlum,

Deſeruit pede pœna claudo. .

Et ſi l'on veut auſſi ces vers impoſans de

l'Eneïde :

Caſtigatque auditque dolos, iibigitque fateri

Quœ quis apud ſuperos, ſurto lactatus inaºi,

Diſtulit in ſeram commiſſa piacula mortem.

Continuò ſontes ultrix accincta flagello,

Tiſrhone quitit inſultans, torvoſque ſaiſirá

Intentans angues, vocat agmina ſœva ſororum.

Le Fragment ſur l'Immortalité de l'Ame

eſt ſi court, que nous n'en pouvons rien dire.

Le Traité du Deſtin eſt très métaphyſi

que, & aſſez dans la manière d'Ariſtote. ,

Le D.alegue qui a pour titre : Du Dé

mon de Socrate, termine ce 7e. Volume. .

Tome JV I I I. -

Quand un ami cſt dans la peine , dit

C 6
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Plutarque dans ſon Traité de l'Exil , il

faut adoucir ſon chagrin & non l'entretenir.

C'eſt une propoſition inconteſtable; mais

il ajoute : » Dans nos malheurs nous n'a-

» vons pas beſoin de gens qui s'affligent

» & pleurent avec nous comme on fait

» dans les chœurs des Tragédies, mais d'a-

» mis qui nous avertiſſent de ne pas nous

» abandonner à la douleur º,

Mais ces gens qui s'affligent avec nous, .

ne ſont - ils pas nos conſolateurs les plus

agréables , & par-là même les plus utiles à

En prenant part à notre douleur , en nous

en entretenant, en nous forçant de l'exha

ler , ne ſoulagent-ils pas notre cœur du

poids qui l'oppreffe ? Et peut-être n'a-t-on

donné cette fonction aux chœurs des Tra

gédies qui repréſentent communément un

perſonnage jûſte & bon, que parce que

c'eſt en pareil cas la fonction la plus cons

venable & la plus naturelle. .

Actoris partes chorus officiumque virile

Defendat, neu quid medios intercinat actus

Quod non propoſito conducat & hereat aptè. )

lPlutarque obſerve, avec raiſon, que Fi

magination ne groſſit que trop ſouvenr

l'idée de nos maux ;§ faut au contraire

en adoucir en nous le ſentiment, & ne

pas nous livrer, comme nous faiſons, aux

idées triſtes & affligeantes.

» Ce n'eſt pas Jupiter, dit-il, qui, aſſis
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» auprès des deux tonneaux qu'Homère

» place dans le Ciel , & qu'il ſuppoſe

» remplis l'un de biens & l'autre de maux,

» verſe ſur les uns des événemens favo

» rables, & ſur les autres des malheurs

» continuels. Ce ſont les honimes ſenſés

» & raifonnables qui puiſent eux - mêmes

» dans les biens de quoi tempérer les maux,

» afin de rendre leur vie plus douce &

- " plus fupportable ; tandis que le valgaire,

23§ à des tamis, laiſſe écouler les

» événemens favorables •. , - -

Il faut voir fes reſſources , ſavoir les

ménager & les augmenter. En appliquant

cette doctrine au malheur de l'exil , l'Au

teur obſerve que la Nature n'a aſſigné à .

perfonne aucun pays, & ici Horace revient

encore. ' - . - : -*

Nam propria telluris herum Natura, neque ilium ,

· Nec me, nec quemquam ſtatuit, nos expulit iile,

Hlum aut nequities, aut vafri inſcitia juris,- :

Poſtremô expellet certè vivacior hœrea.s -

Nunc ager umbreni ſub nomine, nuper ofelli .

4 - - - - -

Diétus, erit nulli proprius ; ſed cedet in uſum

Nunc mihi, nunc alii, quo circà vivite fortes , *

· Fortiaque advcrſis oppcnite pectora rebus.

» La terre entière eſt notre Patrie , con ;

, » tinue Plutarque ; nous nous moquons de

. » cet Athénien , qui diſoit que la lune

» d'Athènes valoit mieux que celle de
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» Corinthe; & nous lui reſſemblons, quand,

» éloignés de notre Patrie, nous croyons

» voir une autre terre , une autre mer ,

» un air & un ciel différens. La Nature

» nous met tous au large & cn pleine li

» berté ; c'eſt nous - mêmes qui nous met

» tons à l'étroit , qui nous chargeons de

» chaînes & nous empriſonnons , pour

» ainſi dire, dans le perit eſpace que nous

» avons choiſi pour notre demeure. Nous

• trouvons ridicules les Rois de Perſe, qui,

» ne voulant boire que de l'eau du Choaſ .

» pe , deſſèchent en quelque ſorte pour

» eux le reſtc de la terre ; & nous, en

» changeant de pays , nous regrettons le

» Céphiſe , l'Eurotas , le mont Taygète ou

» le Parnaſſe, & nous rendons le reſte de

» l'Univcrs inhabitable pour nous «. »

Si ce ne ſont pas là des raiſons abſolu

mcnt convaincantes, ce ſont du moins des

choſes ingénieuſement penſées, éloquem

ment exprimées.

· La Conſoiation# femme , ſur la mort

de ſa fillé, fourniſſoit à l'Auteur une oc

caſion naturelle de faire fapplication de ſes

principes. Il fait en père , & véritablement

en père, l'éloge de ſa fille, morte à deux

ans ; il loue en clle un cazaétère plein de

bonté & d'ingénuité, ſans aucun levain de

colère ni d'aigrcur, une douceur admirable,

une amabilité rare. » Eile vouloit, dit-il,

que ſa Nourrice donnât la mamelle ,

» non ſeulement aux enfans qu'elle aimoit,
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» mais encore aux jouets dont elle s'amu

» ſoit. Elle appeloit ainſi , par un ſenti-'

» ment d'humanité, à ſa table particulière,

» toutes les choſes qui lui donnent du plai

» ſir, & vouloit leur faire part de ce qu'elle

» avoit de meilleur «. . -

Le Traducteur rappelle fort à propos,

à ce ſujet , le mot d'Agéſilas à un de ſes

amis qui le ſurprit allant à cheval ſur un

bâton avec ſes enfans : Attendez, pour me

condamner, que vous ſoyez devenu père. :

Ce rapprochement répand, par réflexion,

un grand intérêt ſur ce que l'obſervation .

de Plutarque paroît d'abord offrir de pué

ril. On ne demandera pas ſi Agéſilas & Plu-;
tarque étoient bons pères. : * : • • ,

Les Sympoſiaques , ou les Propos de

table , non§ terminent ce hui

tième volume, mais rempliſſent encore tout

le neuvième. La première queſtion que les

convives agitent , eſt celle - ci : S'il faut

traiter à table des matières philoſophiques,º

Horace décide que non. -

-

Diſcite non inter lances menſaſque nitentes

àm ſtupet inſanis acies fulgoribus, & cùm

Accliais filſîs anim s meliora recuſat ;

Verùm hic impranſ mecum diſquirite .

Mais voici une autre queſtion mieux

aſſortie aux propos de table : Pourquoi les

femmes s'enivrent-elles difficilement , & les

vieillards très - facilement ? Ariſtote avoit
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dit le fait, & n'en avoit pas rapporté la

raiſon ; en quoi il avoit eu peut-être un

tort de moins que Plutarque. ·

Finiſſons par une réflexion ſur les vers

qui ſe rencontrent aſſez ſouvent dans la

proſe de Plutarque ; ces vers ſont ordinai

rement des citations de Poëtes connus. Le

Traducteur s'eſt cru obligé de les rendre

en vers françois; à la bonne heure , nous

fommes bien éloignés de l'en blâmer, mais

par-là il s'impoſoit l'obligation de ſoigner

d'autant plus cette partie de ſon Ouvrage,

que les vers exigent toujours plus de ſoin

que la proſe : or il conviendroit lui

même qu'il l'a fenſiblement négligée ; pref

que toutes les rimes ſont d'une foibleſſe

remarquable ; éloignées rime avec ballot

tées, penſée avec élevée , &c.; ſouvent,

quand il n'y a que deux vers, ils ne riment

point enſemble ; l'un eſt maſculin & l'autre

féminin, de ſorte que ce ſont deux pierres

d'attente , ou qu'on les prend pour des

vers bkancs. Le Traducteur n'auroit peut

être pas mal fait de s'en tenir à des vers

blancs , un peu de négligence eût été alors

un bien moindre défaut. Nous ne relevons

celui ci, que parce que le ſtyle du Tra

ducteur étant très-bon & très-propre à faire

goûter Plutarque, nous voudrions en faire

diſparoître juſqu'à la rnoindre imperfection.

• Nous nous ſommes pluſieurs fois expli

qnés ſur le mérite dcs Sommaires & des

Notes.
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sEx，-EEE-EtºEºEºos

BLANçA Y , Roſhan en II Parties ; par

M. GoRJY, Auteur du nouveau Voyage .

· Sentimental. A Paris, chez Guillot ,

Libraire de Monſieur, rue St. Jacques ,

vis-à-vis celle des Mathurins. · · ,

Qu'Es r - cE qui nous intéreſſe le plus

à la lecture de preſque tous nos bons

Romans : c'eſt la variété des événemens,:

l'éloquence du ſtyle & des paſſions, l'ana

lyſe approfondie de nos ſentimens , les

peintures brillantes de nos mœurs , enfin

ces ſituations touchantes eu terribles qui,

heureuſenient ménagées, amènent de ces

momens où la Nature frémit d'attendriſſe

ment ou d'horreur. Ch n'apperçoit dans

celui-ci preſque rien de toutes ces choſes

là, où du moins elles ſont préſentées avec.

une ſimplicité ſi naturelle, qu'on n'y ſoup

çonne point l'art; mais on le lit avec un

plaiſir continu. Cette lecture a l'air d'une

Hiſtoire véritable plutôt que d'un Roman.

On y rencontre des aventures que tout le

monde peut renconrrer également. Elle

attache & intéreſſe par ce goût inné, par

cette eſtime-naturelle que nous avons pour

la vertu. Et qu'y a-t-il de plus fatisfaiſant

que la peinture de l'eſpèce de bonheur

qu'elle procure ? L'Auteur qui avoit déjà

heureuſement imité le Voyage Sentimental
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de Stern, paroît avoir appris à l'étude de

cet Ecrivain original , combien les plus

légères circonſtances , une attitude , un

geſte, un trait de phyſionomie , peuvent

animer un ſujet. Je ne dis pas qu'il ait au

même degré de mérite que le Philoſophe

Anglois , ce ſtyle qui ſemble découſu parce

qu'il eſt ſans apprêt, mais qui , ſublime

quelquefois , part toujours de l'ame, qui

d'un ſeul mot pénètre , & qui conſiſte à dé

couvrir dans les plus ſimples objets les

rapports les plus nouveaux & les plus frap

pans. Quelques Gens de Lettres ont re

proché au Voyage Sentimental un défaut

de liaiſon trop marqué : ſelon eux, ce ſont

des Fragmens ſouvent trop minces pour

attacher, ou des Hiſtoriettes qui finiſſent

au moment même où l'intérêt commence. .

On ne fera pas ce reproche à M. Gorjy ;

il réunit beaucoup de juſteſſe dans le plan,

& un enchaîncment néceſſaire dans les

événemens, à la délicateſſe des ſentimens

& à la vérité des caraétères. Ce vcrs ſi

connu de Térence : -

Homo ſum, humani nihil à me allenum puto. .

» Je ſsiis homme , rien de ce qui cſt de

l'homme ne m'eſt étranger º, pourroit ſer

vir de deviſe à l'Ouvrage. - -

Le Héros de ce Roman eſt un enfant

" de quinze ans , renvoyé de ſon Collége,

parce que ſon père ayant péri en revenant
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de l'Inde, il ne ſe préſente plus perſonne pour '

· payer ſa penſion. Le chagrin que lui cauſe

† dureté de ſes Préfets , eſt un peu adouci

par le bon cœur & la compaſſion de ſes

jeunes camarades, qui mêlent leurs larmes

aux ſiennes , & lui donnent tout l'argeºt

qu'ils peuvent ramaſſcr entre eux. Un ſeul

ſe tenoit à liécart. » C'étoit, dit Blançay, un

» pauvre Bourſier , qui de ſa vie n'avoit .

, eu un ſou à ſa diſpoſition : il n'avoit

» pas proféré une ſeule parole , mais ſon

» ſilence n'en étoit que plus touchant ,

» parce qu'à l'expreſſion des mêmes ſen

» timens que les autres me témoignoient, .

» ſe jcignoit celle du regret de ne pouvoir

» me les prouver de même , & cette ti

» midité honteuſe que le pauvre contracte .

» par l'habitude de ſe voir toujours re- .

» buté º. -

2

Il s'approcha pourtant, & préſenta auſſi

ſa petite offrande; c'étoit ſa part de colla- .

tion, &c. Il rempliſſoit la poche de Bfân- .

çay , & ſon air ſembloit lui dire : Ne me

1efuſez pas, vous me chagrineriez trop.

Cependant d'Arſeii, avec qui Blançay ayoit

cu une querelle aſſez vive, mais qui oublia

ſon reſſentiment dès qu'il le vit malheu

reux , avoit réuni tous les préſens de ſes

autres camarades , & les lui avoit remis.

» Hélas ! ajoute Plançay , de ces mêmes

» camarades ſi ſenſibles à mon ſert , j'en

» ai depuis rencontré dans le monde plu-'

V,
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» ſieiirs qui m'ont méconnu. Le titre de

» malheureux , qui avoit été fi puiſſant

» auprès d'eux au Collége , leur faiſoit dé

». tourner de moi leurs regards. Au Coi

» lége, ils étoient encore les hommes de

» la Nature ; dans le monde, ils étoient

• les hommes de la Société «.

3

3

>

' Cette réflexion, ſi cruellement vraie, ne

regarde pas le bon Bernard, c'eſt le nom

du pauvre Bourſier. Outre une part entière,

il avoit gliſſé dans la poche de ſon cama

rade, une montre d'argent. C'étoit le ſeul,

l'unique bien que ce pauvre jeune homme

eût au monde : elle lui avoit été donnée

par un Penſionnaire qu'il avoit ſoigné da, s

une longue maladie. Èlle joue un rôle bien

intéreſſant dans le Roman, & amène plu

ſieurs incidens & pluſieurs réflexions dignes -

de remarque. Tel eſt ce trait du Ch. XII.

Un mendiant implore de la manière la

plus preſſaute, la charité d'un riche Mar-)

chand qui écoutoit, dans ſa boutique, la

lecture d'un Livre ſur la bienfaiſance, &

en étoit ému juſqu'aux larmes. Celui - ci

pouſſe dehors le mendiant par les épaules :

Laiſſez-nous , lui dit-il très-durement; eſt°.

ce là l'heure de venir nous importuner ?

» Ta montre, dit Blançay en lui-même,

» n'eſt pas d'accord avec celle de Bernard :

03

29

-

· la ſienne marque toujours le moment

de la bienfaiſance. Oh ! bon Bernard ,

* mon cœur ne ceſſera jamais d'être d'ac
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» cord avec elle ; & quelque peu qui me

º reſte , ce pauvre homme n'aura pas en

» vain ſollicité ma pitié «.

Blançay ſorti du Collége , ne ſachanº

que devenir, entre dans une égliſe, y en

tend un Sermon ſur la charité. Le Prédica

teur eſt un Abbé qu'il connoît , qui eft

en mêmc temps riche & en crédit. » A ſa

vue, un rayon d'efpoir pénétra dans mon

ame ; cet eſpoir augmenta encore, & alla

toujours en croiſſant pendant ſon Scrmon,

qui étoit écrit avec toute l'énergie imagi- .

nable. Lorſqu'il eut fini , je courus vite

à la Sacriſtie, pour inſtruire M. l'Abbé de

mes malheurs ; mais hélas ! le Prédicateur

& l'Abbé étoient dans le mênie hcmme

deux êtres différens. L'eſprit avoit fait le

·Sermon; le cœur n'entendit pas mes plain

tes. L'Orateur qui venoit d y déployer toute

la chaleur du ſentiment , m'écouta avec

tour le froid de l'inſenſibilité , & le ton

d'onction apoſtolique qu'il avoit eu dans

la Chaire, fit place au ton dédaigneux d'un

protecteur qui refuſe «. - -

Rebuté par tout le monde , il eſt accueilli

par une pauvre vieille, qui l'emmène dans

ſon galetas, le conſole, & lui fait prendre

le ſéul bouillon qu'elle ait. Elle eſt ſecondée

par ſa filleule dans les ſoins qu'elle rend

à ce pauvre jeune homme , qui paſſa les

premiers jours retenu au lit par la fièvrc ; .

& alors elle avoit une expreſſion de bonté
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ſi touchante ! Il n'y a que les infortunés

qui aient cette expreſlion - là La première

fois que Blançay s'habille, il trouve dans

ſa poche , avcc la collation que Bernard

y avoit miſe , la montre d'argent en queſ

tion. » Cette filleule, Juſtine , étoit une

» perſonne d'une trentaine d'années, d'une

» maigreur, d'une pâleur effrayante. Elle

» paroiſſoit avoir été jolie ; mais il ne lui

» reſtoit que cet air intéreſſant que don

» ncnt de longues ſouffrances. Un grand

» œil bleu que la Nature avoit deſtiné à

» exprimer la volupté , n'exprimoit plus

» que la douleur , ſa voix étoit preſque

» éteinte, ſa bouche décolcrée. De longs

» cheveux bruns que ie voyois ſe boucler

» ſur les épai les lorſqu'ils s'échappoient

» de deſſous ſon bonnet, y étoient ramaſ

» ſés ſans ordre. Ses habillem «ns avoient

» de même l'air du plus grand abandon.

» Enfin tout annonçoit en elle une infor

» tunée qui reſpire encore , mais qui ne

» tient plus à la vie ".

+

Dès que Dlançay fut en état de s'occu

per, la bonne vieille Simplet le conduiſic

chez un Auteur d'Ec,its ſur l'Humanité,

la Philoſophie & la Bienfaiſance , mais M.

Agatographe eſt comme le Prédicateur. Ce

pendant il ſe décide à donner au jeure

homme des ?,4anuſcrits à ccpier pour le

plus mince ſalaite. Il en vécut quelque

temps , mais la mère Simplet tombe malade,
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& les voilà dans la plus grande détreſſe.

· Il retrouve Bernard. » Elles ſont bien vives,

22

, »

>3

bien délicieuſes , les ſenſations que l'on

éprouve en retrouvant l'homme géné

reux dont on connoît par expérience la

délicate bonté ; mais dans la poſition où

je me trouvcis, au coinble de la détreſſe ,

le cœur froiſſé d'unc lºuº.iliation toute

récente , ſe trouver tott à coup dans

les bras d'un être bienfaiſant. .. Non ,

il n'y a point de mºts pour rendre une

· ſituation pareille. Je preſſois Bernard

, contre mon ſein ; je l'étreignois d ns

mes bras ; je voulois parler , point d'ex

preſſions ; je voulois le regarder, des

larmes abondantes ne le permettoient

pas. Je pris ſa montre , je la plaçai ſur

mon cœur, & après un long ſilence :

Depuis trois jours , je manque de tout,

abſolument de tout , & je ne m'en ſuis

pas défait ; je l'ai conſervée. — J'eſpère

que ce n'eſt pas pour me la rendre,

reprit vivemcnt Bernard. - Je n'y pen
/

ſois pas, lui répondis-je ... Ce mot p'ein

· de ſentiment & de naïvcté, rappelle cette
- r • -

· réponſe de La Fontaine à M. Hervart ,

· lorſqu'il le rencontra après la mort de Ma

| da
ame de la Sabliere. J'allois vous prier de

venir loger chez moi , lui dit M. Hervart.

" J'y a(lois , dit La Fontaine.

· Bernard étoit accompagné d'un de ſes ca

· marades, (un Soldat, nommé Sans-regret ).
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Cet homme , le plus ſouvent entre deux

vins , d'une gaîté grivoiſe , toujours prét

à ſe battre , mais d'un naturel excellent ,

tout en reſpectant les vertus de Bernard,

ſe mettoit de temps en temps dans le cas

d'en recevoir de petites leçons militaires ;

mais c'eſt égal , c'eſt ſon mot favori , il

n'en étoit pas plus raiſonnable.

Il ſe trouve que la vieille Simplet eſt la

rand'mère de Bernard. Elle avoit pour voi

† une jeune perſonne nommée Julie, qui

partageeit la fortune duCommandeur deSer

meuil. »Mais ſes torts n'étoient que ceux des

» circonſtances, ſur-tout de ces Cuvrages

• prétendus philoſophiques, qui en vou

22 § extirper les préjugés utiles, ne met

» tent à leur place que des erreurs dan

» gereuſes , & qui , en décidant à braver

» l'opinion , égarent tous les jours une in

' » finité d'êtres que les qualités de leur

cœur deſtinoient à la pratique des ver

» tus «. Julie devient vertueuſe auſſi - tôt

qu'un véritable ſentiment lui eut appris ce

qu'étoit la vertu. Celui qui le lui inſpire,

eſt un jeune homme nommé d'Arleville ,

qu'elle intéreſſe en faveur de Blançay, &

, qui place celui-ci chez ſon père, en qua

· lité de Secrétaire. M. d'Arleville père a

· une fille charmante : Adèle eſt ſon nom.

Les deux jeunes gens prennent de l'amour

l'un pour l'autre, mais ſans ſe l'avouer.

Il ſe trouve que M. d'Arleville s'eſt

remarié

3

•2

.3

29



D E F R A N C E. 73

remarié à une dévote que Blançay a eu

occaſion de connoître, & qui ne gagnoit .

pas à être connue ; que cette Dévote a

pour Directeur un certain Abbé Fallacio,

qui eſt auſſi amoureux d'Adèle , & qui

trouvant dans Blançay un adverſaire qu'il

redoute , le force , à l'aide d'une fauſſe

lettre de cachet, de ſe réfugier en Hol

lºnde Il y cſt accueilli par un M. Peters,

Commerçant reſ.cctable , chez lequel il

trouve réunies » & les richeſſes ordinaire

» meºt ti corruptrices , & cette antique

, ſimplicité qui caractériſoit le ſiècle des

· mœurs ; une jeune femme mettant tout .

» ſon bonheur à gouverner ſa maiſon , à

» élever ſon cnfant, à avoir pour ſon mari

» ces prévcnances douces & continuelles

» qui attachent bien plus que i'ivreſſe paſ

» ſagère de l'amour , un enfant reſpec

" tueux , mais ſans cet air humilié que

» donne la crainte, parce qu'on lui offroit

» des exemples , ſans jamais lui infliger de

» châtiment , un vieux père que tout le

» monde ſervoit avcc empreſlement , &

» dont le radotage n'excitoit ni humeur ni

» railleries , des Domeſtiques que jamais

» on ne grondoit, parce qu'ils faiſoient

º toujours leur devoir , & qui faiſoient

» toujours leur devoir , parce que jamais

» on ne les grondoit; M. Peters enfin, dont

» l'unique§de§

» tout ce qui l'approchoit *. -

N°, 45. 8 Nov, t7&3. . D

5:
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Le jeune François lui dut auſſi ſon bon

heur. C'eſt ſur un vaiſſeau de M. Peters

que ſon père a péri. Ce reſpectable Com

merçant a conſervé ſa fortune , l'a miſe

dans fon conimcrce pour la faire valoir

au profit du fils , que cependant il déſeſ

pércit de rencontrer. - :

Tandis que Biançay ſéjourne en Hol

lande, M. d'Arleville eſt ruiné, & devient

vcuf. L'Abbé Fallacio périt miſérablement :

Julie acquiert de nouveaux droits à l'cſtimc ;

le ſeçret des malheurs de la pauvre Juſ

tine eſt connu ; ſes peines ſont finies. Bian

çay eſt inſtruit de tout cela par le bon Ber

nard ; il revie:it en France , & ſa nouvelle

fortune le uiet à portée de relever cellc de

M, d'Aileviile , d'épouſer Adèle , & de

rendre heureux tous ccux qu'il a connus,

& auxquelles on s'intéreſſe dans le récit

de ſes aventures. -

: Je n'ai pu, dans cette analyſe , donner

une idée exacte des divers perſonnages qui

agiſſent dans les ſcènes variées & attachan

tes de ce Roman. Je n'ai pu, comme l'Au

teur, montrer dans la bonne vieille l'ex

trême pauvreté qui trouve le moyen d'être

charitable, & qºi, par ſes§, jouit

du bonheur au ſein de la misère. Je n'ai

pu attendrir le Lecteur ſur ſa filleule Juſ

tine. Mais qui ne ſeroit touché de ce ca

ractère ! C'eſt une fille hcnnête & infortu

née, qui, ſéparée, par des circonſtances par

ticalières, de l'amant qui vouloit êtrc ſon
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époux, ſe retire ſous le toit de la pau

vreté hoſpitalière, y nourrit pendant une

longue ſuite d'années la paſſion qui la tue,

& qui pourtant la fait vivre. Qui ne ſeroit

attendri de la voir épier, durant le cours

de chaque journée , l'aſpect de l'amant

qu'elle regrette, mais qui, trompé lui même,

ne croit plus ni à ſon amour ni à ſon

exiſtence ? Dans un autre genre, le caractère

de Julie n'eſt pas moins neuf ni moins in

téreſſant , & contraſte parfaitement avec

celui de la fauſſe Dévote. Peu de lectures

ſont auſſi agréables que celle-ci. Ce Li

vre, où l'inſtruction ſe trouve mêlée à la

naïveté du récit, eſt piquant par ſa ſimpli

cité même. On ſera étonné d'y trouver

autant & même plus de ce qu'on appelle

fineſſe d'eſprit, que dans les écrits dont

le bel efprit paroît être le caractère domi

· nant. Je terminerai cet Artiele par quel

ques réflexions qui peuvent ſe détacher

† rieu perdre; c'eſt le Chqºitre intitulé :

Les Artiſtes. - - ' ,

, » S'il y a au monde une claſſe gaie ,

c'eſt celle-là. Eſpiègles comme des Eco

liers , parce qu'ils ſont encore afſez jeunes ;

plus ingénieux dans leurs eſpi gleries ,

parce qu'à l'avantage de pouvoir de mênie

réunir la malice de pluſieurs, ils joignent

celui d'être un peu plus âgés , & de s'oc

cuper d'un genre de travail qui, exigeant

de l'imagination, rend leur cerveau plus

capable de fermenter. On les voit aller avec
D 1
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empreſſement à leurs ateliers , parce qu'ils

eſpèrent y trouver le plaiſir à côré de l'é-

tude; y travailler gaîment, parce qu'ils ne

ſont pas comme ces pauvres Ecoliers, ſous

la ridicule & barbare férule du pédantiſme ;

en revenir plus gaîment encore , parce que

les diſpoſitions joyeufes de chacun ſe ſont

accrues par celtes de tous les autres , &

que de ce concours il s'eſt formé le tout

le plus gai, dont chacun emporte encore

ſa part quand on ſe quitte. Concurrens

ſans être rivaux , de l'émulation ſans envie,

des efforts pour ſe ſurpaſſer réciproque

| ment, mais point de cabales pour ſe nuire,

des critiques ſolles, des caricatures qui

amuſent , au lie I de ces ſatires amères Sui

déchirent celui qui en eſt l'objet, & n'a-

muſent que les méchans º,

.. (Cet Article eſ de M. de Saint Ange.)

LEs Elémens de la Langue Françoiſe, par

· M. DELANNox , Avecat en Parlement

· & Profeſſeur des Langues Françoiſe &
, - Italienne. A Paris, chez Memoró, Libr,

, rue de la Harpe , Nº. 16o. ' ' "

· CET Ouvrage, écrit en Anglois, eſt une

méthode facile & nouvelle pour apprendre

la Langue Françoiſe & bien traduire la Lan

· gue Angloiſe L'Auteur y donne des prin

· cipes tout-à-fait nouveaux ſur†
les§ , & entre autres

'établit qu'il'n'y a, dans la Langue Fran

çoiſe , que ſix verbes abſolument irrégu
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liers. Malgré la clarté & la préciſion qui

règnent dans ce petit Ouvrage, l'Auteur a

l'attention de dire dans une courte Préface :

» Qu'il ne prétend pas entrer en concur

» rence avec ces Profeſſeurs diſtingués qui

» promettent aux Etrangers de les mettre

» en état d'écrire & de parler François en

» peu de ſemaines, & même de compoſer

» des vers : depuis douze ans qu'il enſeigne

» à Paris , à preſque tous les Etrangers de

» la première diſtinction , il a trop bien

» reconnu l étendue & la délicateſſe de ſa

» Langue naturelle ; combien de temps ,

» d'étude & d'obſervations exaétes les Fran

» çois mºnes ſont obligés d'y donnec, &

» qu'ils doivent joindre à ce travail la fré

» quentation de la meilleure ſociété , s'ils

» veulent parler & écrire ayec pureté. Il

» ne ſe flatte donc pas de procurer aux

» organes une aufli grande flexibilité, non

» plus que de faire faire des progrès ſi

» conſéquens & ſi rapides à une des Na

» tions les plus inſtruites & les plus poli

» cées du monde ; mais ſi ſon travail peut

» faciliter l'étude de la Langue Françoiſe,

» & donner une connoiſſance ſolide de

» ſes principes, il trouvera ſa réputation

» établie ſur la ſeule baſe qu'il déſire lui

» dºnºcr (1) *. - -

y

- º - -

-

( 1 ) On trouve chez le même Libraire, les

· Elºmets de la Grari7t lire It, lienne, par le même

Auteur. Il n'en reſte qu'un t.è.-pctit nombre.

D ;
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I D É E s s U R G o L D s M I T H.

L,s Auteurs qui n'ont pas atteint un certain

degré de fupériorité, perdent preſque tout leur

mérite lorſqu'ils paſſent d'une Langue dans une

autre, & qu'ils tombent entre les mains de foibles

Traducteurs. Leurs idées ingénieuſes & fines, qui

ont plus beſoin des reſſources du ftyle,§
idées grandes & ſubiimes des Hom*e, des Mä

ton, &c. , privées de ce ſecours, laiſſent à peine

entrevoir des intentions. Il n'appartient alors qu'à

quelques perſonnes d'un goût sûr, d'un tact fin,

e reconnoître, à travers la métamorphoſe que

leur font ſubir les Traducteurs , les beautés de

l'original, & de les apprécier à leur juſte valeur :

c'eſt le ſort qu'a éprouvé Goldſmith. Plufieurs de

ſes Ouvrages ſont traduits en françois ( 1 ), &

peu de Gcns de Lettres en France lé connoiſſent.

Sans être au rang des Autcurs claſſiques Anglois,

il jouit cependant, dans ſon pays, d'une réputa

tion qui le met infiniment au deſſus de la foule

(1) Savoir ; le Miniſtre de Wakefield, que ron dircir

parodié plutôt que traduit ; le Village abandonné, Poëme

traduit en vers en 177o, & ea proſe quelques années

après ; ainfi que le Voyageur, P.-ëme. Les Traductions

de ces deux derniers Ouvrages ont paru chez Didot ,

en r785 , daas un petit volume qui a pour titre : Divers, Poëmes imités de l'Anglois. - • . .
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des Écrivains erdinaires; il peut être placé parmi

les premiers du ſecond ordre. Le caractère pr9

pre de ſon ſtyle eſt une certaine naïveté, une

bonhomie qui rend la lecture de ſes Ouvrages

très-attachºntc. Perſonne ne narre avec plus de
naturel & de gaîté, ne ſaiſit avec plus de vérité

le ton & les expreſſions du peuple , ſans tomber

dans le trivial : il lui prète ſouvent des expreſ

ſens ingénieuſes ; mais il a l'art de les tourner
de manière qu'elles ne paroiſſent point au deſſus

de la portée de cette claſſe de gens.

Goldſmith a vécu dans la misère, & a , toute

ſa vic, été aux gages des Libraires : auſſi a-t-il

travaillé beaucoup & dans plus d'un genre ( 1 ).
ll a écrit ſur la Botanique, ſur§, il a

publié ſes Voyages en différentes parties de l'Eu

rope. Mais ceux de ſes Ouvrages qui portent le

plus l'empreinte de ſon génie, ſont ſes Eſſais,

ſon Citoyen du Monde , ſa Comédie du Bot

homme ; ſon Village abandonné, ſon Voyageur ,

Poëmes ; & ſon Curé de Wakefield , qui l'a

lacé, comme Romancier, immédiatement après

Richardſon & Fielding. Le parti qu'il a ſu tirer

d'un ſujet auſſi mince , les caractères neufs qu'il

# a introduits, l'intérêt ſuivi qui règne dans

'Ouvrage, donnent l'idée la plus avantageuſe de

ſon imagination. Le premier Volume eſt un chef.

d'œuvre Peut - on rien voir de plus intéreſſant

que ce Curé au milieu de fa famille ? A-t-on ja

mais reint un Philoſophe avec des couleurs plus

vraies " Quelle égalité dans la proſpérité ! quelle

(1) outre les Ouvrages que je cite, il a fait une Hiſº

toire d'Angleterre , une HAoire de la Grêce , & quel

ques Pièces fugitives en vers, qui ſont aſſez médiocres,

fi !'on en excepte la Romance d'Edwin & Angelina , d

fouvent traduite en françois. - -

D 4
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réſignation dans l'infortune ! L'une ne peut l'é-

lever , comme l'autre ne peut l'abattre : il eſt

toujours le même , & toujours ſupérieur aux évè

nemens. Cependant l'Auteur n'a point cherché à

en faire un être parfait, un être chimérique :

ſon Curé a sûrcment plus d'un modèle dans le

monde ; ſes vertus ſont ſimples, & compatibles

avec les imperfeétions attachées à l'humanité. On

ne rencontre jamais en lui , dans le commerce

ordinaire de la vie, que l'homme uni, le bon

père de famille ; & ce n'eſt que lorſqu'il s'agit de

montrer de la fermeté, du courage, qu'on recon

· noît le Philoſophe. -

Ce Roman , trop peu connu en France, ſera

analyſé pfus en détail dans une Notice ſur la Vie

· & les Ouvrages de Goldſmith , à laquelle l'Auteur

de ces Idées travaille dans ce moment (1).

Les morceaux qui paroiſſent aujourd'hui (2) ſont

tirés des Eſſais de# , le moins ſoigné, &

pourtant le plus attachant de ſes Ouvrages. C'eſt

un Recueil de petits Traités philoſophiques, où

· ' la morale eſt préſentée ſous les formes les plus

, riantes : tantôt c'eſt un Conte, tantôt une Hiſ

toire Orientale, quelquefois même une ſimple

, plaiſanterie philoſophique. Mais autant ces cadres

ſemblent être légers, autant les ſujets ſont im

' portans ; car ils ont tous pour objet de corriger

· jes vices & de rendre la vertu aimable. Goldſmith

ſavoit combien les leçons & la morale ſont in
^,

-

·

•

(1) Cette Notice ſera imprimée à la tête d'une Traduc

tion complette des Eſſais de Goldſm'th.

, (2) Le mcrceau que !'on trouvera à la ſuite de ces Idées,

ſera :nivi de deux autres ; 1'gn intitulé : de la Généreſté

' mal c iteºdae : & l'aatre : Tatlc : la ca.xe d'#ac vitie

· pendant la nuit. ' ' -
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fructueuſes, ſi l'on n'a l'art d'en écarter cet abord

auſtère qui en eſt prcſque inſéparabie. Peu jaloux

de préſenter au Public un ſyſtéme de philoſophie,

dont la réalité s'évanouit d'ordinaire hors du cabi

net, & qui n'eût ſervi peut-être qu'à ajouter un

rêve de plus à ceux qu'ont déja faits les Philoſophes,

il n'a voulu traiter que ces vérités dont la connoiſ

ſance eſt eſſentielle aux hoinmcs dans le cours de

leur vie : & c'eſt après les avoir étudiés, après les

avoir conſidérés ſous différens rapports, après avoir

ſur - tout approfondi, à ſes dépens ( 1 ), cette

étude que le Temps apporte ſi lentement ſur ſes

aiſes , l'expérience, qu'il a pris la plume & qu'il a

fait ſon Ouvrage. Philoſophe équitable, il a vu les

hommes ſans prévention comme ſans indulgence ;

il ne s'eſt poiºt diſſimulé leurs vices, mais il leur

a auſſi reconnu des vertus. Belle & rare impar

tialité dans celui qui a plus éprouvé les maux que

les biens de ce monde ! Mais convaincu que rien
n'eſt plus dangereux à la Jeuneſſe que de lui don

ner de fauſſes idées ſur ceux avec qui elle doit

vivre, il a dédaigné cette iidicule vengeance que

certains prétendus Moraliſtes exercent ſur le

J

genre humain, & il a toujoars montré les hom

mes tels qu'ils ſont, Là Jeuneſſe ſur-tout eſt l'ob

: (1) Lorſqu'on connoît un peu la vie de Go'dfmith, on

s'apperçoit aiſément que , dans ſes Eſſais, il en eſt ſou

vent lui-même le ſujet. Plus timide que Montagne , il a

craint dc ſe nommer , & je crois qu'il a eu tort. 11 me

ſemble qu'il y a quelque choſe de touchant à entendre

parler, ſur ſon propre compte, un homme qui · l acquis

des droits à la confianes de ſes ſemblables par ſon eſprit ,

par ſes talens, & par ſon âge : & cet honnête Montagne ,

tout en parlant.de lui-même , a fait dix Volumes qui ſont

bons pour tout le monde, & qui n'ont sûrement ennuyé

perſonne. · D 5
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jet de ſa ſollicitude ; c'eſt pour elle qu'il écrit

preſque tcujours ; c'eſt elle qu'il veut enrichir

de ſon expérience. Dans cette ſaiſon de la vie,

la mobilité des idées, la vivacité de l imagina

tion , nous font ſaiſir avec feu les premières im

preſſions qui s'emparent de notre eſprit; nous leur

communiquons ce caractère de force qui eſt le

partage de la jeuneſſe : mais, déterminés dans nos

choix par l'attrait des plaiſirs ſeuls, notre foibleſſe

naît de cette force mêmc ; car, peu en état de

la diriger, elle tourne à notre déſavantage, au

licu de nous ſervir à nous garantir des§
dont nous ſommes environnés. C'eſt donc au Phi

loſophe à nous guider dans le commencement

orageux de notre carrière ; c'eſt à lui à nous

montrer les écueils vers leſquels mènent preſque

toujours des ſentiers de fleurs ; à nous découvrir

les abîmes profonds que l'illuſion couvre de ſon

voile impénétrable. Mais le grand art alors eſt

de ne placer à côté de la vérité que des objets qui

puiſſent la rendre plus belle , afin d'étouffer†

regrets qu'une douce erreur doit laiſſer lorſque la

réalité qui la remplace n'eſt faite que pour attriſ

ter ; & cet art eſt celui de Goldſmith : il ſait at

tirer l'attention par l'eſpoir du plaiſir, la fixer

par l'intérêt, & gliſſer, à la faveur de ces deux

| grands mobiles, l'inſtruction ſouvent impuiſſante

fans leur ſecours. Goldſmith avoit d'autant plus

| beſoin de toutes les reſſources de ſon# , qu'il

parle plus fouvent des chagrins que des#
que l'on éprouve dans ce monde. Il a penſé que,

pour être en état d'entreprendre, ſelon ſon ex

preſſion, le voyage de la vie, il falloit être pré

paré aux dégoûts attachés à notre exiſtence, &

aux§ inſéparables de notre être ; &

il s'eſt repoſé ſur l'amour naturel que nous avons

rous pour la vie , du ſoin de contre-balancer les

idées ſombres que ſes réflexions pourroient avoir

fait naîtret



D E F R A N C #.. - s;

L'on dcit donc regarder ces EſT is autant

comme l'ouvrage du temps & de l'obſervation ,

uc comme celui de l'cſprit de l'Auteur : il eſt

le dépôt dc ſa philoſophie pratique ; ſon vérita

ble titre devroit être , la Théorie de l'expérience.

· En l'écrivant , il réaliſoit ce vœu qu'il a expri

mé dans ces quatre vers de ſon Poëme du Village

a andonné : -

Iſtill had hopes, for pride attends us ſtill, , !

Amidſt the Swains to Shew my book-learm'd skill,

Around my fire at evening group to drav,

And tell of all I felt, and ail I Saw, &c.

, , Le genre de ce Livre, l'eſprit dans lequel il a

· é:é compoſé, déterminent auſſi le jugement que

· nous en dcvons porter. Conmbien auroit-cn peu

, ertendu Goldſmith, ſi l'on vouloit regarder ſon

: Ouvrage comine un Ouvrage littéraire ! Qu'iin

portent les négligences, les métaphores accumu

- lées, les répétitions de la même idée qui peuvent

s'y trouver ? Goldſrith a des vûes trop étendues,

pour appercevoir des taches légères ; en les fai- .

ſant diſparoî:re, il eût ſans doute é.é plus bri -

lant; en eût - il été plus utile ? Etre utile, voilà !

ſon but ; &, s'il l'a atteint, ſon éloge eſt fait. !

Conſtant dans ſa manière, il ſacrifie par - tout

l'eſprit, pour ajouter un degré d'évidence aux vé

, rités morales; gusſi, en avançant un principe, ce

n eſt† par des raiſonnemens ingénieux qu'il

cherche à le prouver, il eſt prcſſé de convain

cre , & c'eſt pourquoi il a recours à des exemples

tirés de l'Hiftoire ou de la vie privée des particu

· liers. Cet homme,qui avoit ſucceſſivement parcouru

les divers points de la roue de fortune, niigno,

- roit point que les exemples agiſſent bien plus ſu

| fes§ que les meilleures leçons, toujour

-
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ſuſceptibles d'une interprétation arbitraire; tandis

que rien ne peut être oppoſé à des faits qui ſont les

réſultats de l'expérience. Le ſeul reproche fondé

qu'on ſoit en droit de faire à Goldſmith , c'eſt de

, ne pas donner aſſez de développement à ſes idées.

Ses Eſſiis ne peuvent être regardés que comme

des eſpèces d'apperçus, qui, pour l'ordinaire, laiſ

ſent à deviner# qu'ils n'en diſent : ce ſont quel

ques rayons de lumière lancés dans un dédale

obſcur , qui ſuffiſent ſeulement pour diriger les

pas de celui qui voudroit y pénétrer davantage.

Au reſte , ce reproche tombe moins ſºir l'Auteur

erſonnellement, que ſur l'état d'indigence dans

† il a vé:u, & qui l'obligeoi: d'écrire avec la

plus grande précipitaticn. - A

J ai cherché, aurant qu'il m'a été poſſible, à

· me rapprocher, dans ， a Traduétien, du ton de

l'original, à donner le rºus ſouvent l'anglois mot

à mot; mais ſur - tºut à conſerver toujours le

mouveinent de la phraſe le mon Auteur. J'ai penſé

que , pour prétendre a 1 n.érite de la fidélité , il

ne ſuffiſoit pas de redre les idées, qu'il falloit

| encore traduire le ſtyle , s'il n'eſt permis de m'ex

primer ainfi. . - - •

• • • •: --«--•rs---sºs-s-ºs-xz»

，

DE l'amour des Vieillards pour la vie.
•*

#i

L'AGE , qui diminue les jouiſſances de la vie,

augmente en nous le déſir àe v'vre. Ces dangers

que , dans la vigiieut le a ctineſle, nous avions

: appris à mépriſ r, ſe montrent a notis plus affreux

， à meſure que nous vicilliſſons : nos précautions ſe

# muit plient avec le nombre de nos années ; la peur

# devient à la fin l'idéc doin nante de l'eſ prir, &

'ce court eſpace dc terºps qu'il nous reſte cncore

| i ' . - . . - !

#

-

|
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à parcourir, eſt employé en vains efforts pour
reculer le terme de notre carrière.

Etrange contradiction, inſéparable de notre

nature, & à laqaelle le ſage même n'a point

échappé ! Si je juge de cette partie de la vie qui

eſt devant moi par celle que j'ai déjà parcourue,

la perſpective eſt affreuſe : 1'expérience me prouve

que mes jouiſſances paſſées ne m'ont point procuré

· lebonheur réel ; la ſenſation me dit que celles que

·j'ai déjà éprouvées ſont plus fortes que celles que

je pourrai éprouver par la ſuite. Cependant c'eſt

en vain que la ſenſation & l'expérience parlent :

l'eſpérance , plus puiſſante qu'elles deux , m'em

bellit le lointain avenir d'une félicité chimérique ;

je crois voir encore, à la lueur de ſa tronipeuſe

lumière , le bonheur qui , dans l'éloignerient,

m'invite à le pourſuivre , & ſemblable à un joueur

malheureux , l ardeur de ma pourſuite ne fait que

s'accroître de ſon peu de ſuccès. ' ,

· D'oti vient donc cet amour de la vie qui

mente en ncus avec les années ? D oii vient que

nous faiſons de ſi grands efforts pour aſſurer

notre exiſtence à une époque cii elle ne vaut

preſque plus la peine d'étre conſervée : Seroit ce

que la Nature , attentive à la conſervation du

ge re humain , augmenteroit notre déſir de vivre

a meſure qu'eiie diminue nos jouiſſances , &

qu'en privait les ſens du ſenri ent de to s les

plaiſirs , eile enrichiſſe l'imagination de ſes dé

ouilles ? En effet, la vie paroîrroit inſupportable

à un vieillard, qui, chargé d'infirmités, re crain

droit pas plus la mort q te dans la fleur de ſon

âge. Les ſouffrances ſa s nombre de la Nature

'da ns ſa décadence , & la cºnſcie ce intime de

ſurvivre à tous les vlaiſirs , fºrceroient bientôt

1'homme à terminer de ſa protºr : main une vie

- qui ne ſeroit plus qu'un enchainement de calami
-

-- - - - -

#
- -

-

* • * , % • • : - --
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tés ; mais heureuſement le mépris de fon exiſtence

l'abandonne alors qu'il pourroit lui être dange

reux, & la vie acquiert une valeur imaginaire

en proportion que † valeur réclle diminue.

Notre attachement pour les objets qui nous

environnent, augmente ordinairemcnt en raiſon du

temps que nous les connoiſſons. » Je ſerois fâ:he,

» dit un Philoſophe François, que l'on abattît un

» vieux poteau que j'aurois vu ſubſiſter depuis

» long temps cº. Un eſprit accoutumé à un cer

tain ordre de choſes, devient inſenfiblement char

mé de les avoir toujours préſentes ; il les voit par

habitude & s'en ſépare avec regret : de là cette

avarice des vieillards pour toute eſpèce de poſ

ſeſſion; ils aiment le monde & teut ce qu'il produit;

ils ſont attachés à la vie & à tous fes avantages,

non pas parce qu'elle leur procure des plaiſirs, mais

parce qu'ils la connoiſſent depuis long-temps.

Chinvang le Chaſte, en montant ſur le trône de

Chine , ordonna que tous ceux qui avoient été

injuſtement renfermés dans les priſons pendant

les règnes précédens, fuſſent mis en liberté. Dans

le nombre de ceux qui vinrent , à cette occaſion,

remercier leur libérateur, parut un vieillard véné

r* le, qui, tombant aux pieds de l'Empereur,

lui adreſſa le diſcours ſuivant : » Puiſſant père de

» la Chine, vois un malhcureux, chargé main

» tenant de 85 hivers, que l'on jeta dans un ca

chot à l'âge de 22 ans : je fus empriſonné, quoi

qu'étranger au crime , & même ſans avoir été

confronté à mes accuſateurs. Depuis plus de 5 o

» ans, j'ai toujours vécu dans la ſolitude &l'obſ

curité ; je † familiariſé avec le malheur : en

core tout ébloui de l'éclat de ce ſoleil, à la

lumière duquel tu m'as rendu, j'ai parcouru la

» ville pour retrouver quelque ami qui voulût

§ m'aider ou ſe rappeler de moi ; mais

» mes amis, mes parens ſont tous morts, & je

5>

:)Q

•)©
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» ſuis oublié. Permets-moi donc, ô Chinvang !

d'uſer les malheureux reſtes de ma vie dans

mon ancienne priſon : les murs de mon dongeon

22

32

» ont pour moi plus d'attraits que les palais les

» plus magnifiques. Je n'ai plus long-temps à

» vivre, & je ſerai malheureux ſi je ne finis

» mes jours dans le même endroit où je paſſai

» ma jeuneſſe, dans cette même priſon d où ta

» bonié daigne me faire ſortir «. " ,

L'amour de cet homme pour l'eſclavage eſt

ſemblable à celui que nous avons tous pour la

vie : nous ſommes habitués à la priſon ; nous re

gardons autour de nous avec chagrin ; nous ſom

mes mécontens de notre demeure ; & cependant

la longueur de notre captivité ne fait qu'augmen

ter l'amour que nous avohs peur elle. Les arbres

que nous avons plaatés, les maiſons que nous

avons bâties, les enfans que nous avons cngen

drés, tout ſert à reſſerrer les nœuds qui nous

atrachent à la terre, & à augmenter notre cha

rin lorſque nous la quittons. La vie recherche,

our ainſi dire, la jeuneſſe comme une connoiſ

§ nouvelle : ce compagnon dont l homme

n'a point encore épuiſé les reſſources, eſt à la

fois inſtructif & amuſant; ſa ſociété plaît, &

malgré cela, on n'a point de ménagement pour
lui. Pour nous autres, qui ſommes au déclin de

1'âge, la vie eſt comme un vieil ami : jadis ſa

aîté s'eſt montrée toute entière dans nos pre

miers entretiens ; il n'a plus d'hiſtoriettes nouvel

les à nous conter pour nous égayer , plus de

nouvelles lumières qui puiſſent nous ſurprendre :

cependant nous l'aimons toujours ; privé de tous

ſes agrémens, nous !'aimons encore : il eſt pour

nous comine un tréſor dont nous économiſons les

débris avec une frugalité qui va toujours en croiſ

ſant, & naus ſentons tous les tourmens de l'an

5
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·goiſſe en voyant approcher le moment de la

· ſéparation.

Sir Philippe Mordaunt étoit jeune , beau ,

loyal, brave, un Angiois en un mot ; il jouiſſoit

'd'une fortune très-conſidérable & de l'amitié de

| ſon Roi, qui équivaut à des richeſſes, La vie

*avoit étalé devant lui tous ſes charmes, & ſem

ºbloit lui promettre une longue ſuite de jours for--

tunés : il fut d'abord ſéduit par ſes attraits; mais

il s'en dégoûta bientôt ; enfin il conçut pour elle

·une averſion inſurmontable. Las de tourner tou

jours autour du même cercle d'objets , il eſſaya

| de tous les plaiſirs, & trouva que la vivacité de

: leur jouiſſance diminuoit à chaque fois qu'il

revenoit. » Si la vie , dans la jeuneſſe, eſt auſſi

» à charge, ſe dit-il à lui-même , que doit-elle

:» être lorſqu'on a atteint un âge avancé : & ſi

-» maintenant elle eſt indifférente , ſurement alors

,» elie paroît exécrable «. Cette réflexion remplit

d'amertume toutes ſes penſées ; & cnfin, avec tout

le ſang froid d'une raiſon pcrvertie , ce fut avec

un piſtolet qu'il termina le débat. Si cet homme,

qui s'étoit égaré lui méme, eût ſu que le temps

ne fait qu'accroître notre amour pour la vie , il

eût alors contemplé ſans effroi l'approche de la

vieilleſſe ; il eut hardiment oſé vivre , & eut ſer

vi, en rempliſſant ſes devoirs , la Société qu'il a

lâchement injuriée par ſa défertion. -

- Par M. le Prince Baris de Galitzin.
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ANNONC ES E E N OT IC E 3,

ON a mis en vente, Hôtel de Thou, rue des

Poitevins, N°. 18 , le XXXe. & dernier Cahier

des Quadrupèdes enluminés , contenant 14 Pl.

-- Prix, 8 liv. 8 ſ Cette Collection eſt complette ac

· tuelle nent, & comprend 362 Planches, dont le

| prix eſt de 217 liv. 4 ſ.

· Le Tome VII & dernier des Animaux quadru

pèdes, formant le XIIIe.Volume des Œuvres

complettes de M. le Comte de Buffon, in-4°. Prix.

2 1 liv. blanc, 2 1 liv. 1o ſ. broché , 2 4 liv. relié.

· Hiſtoire Naturelle des Quadrupèdes ovipares &

· des Serpens, &c. par M. le Comte de la Cépède,

· · in-12. Tomes I, II. Prix, 6 liv. blanc ou broché,

7 liv. 4 ſ. relié. - • • • * .' ,

| | Cet Ouvrage eſt la continuation de l'Hiſtoire

Naturelle, pu5liée par M. de Buffon. Les Volumes

· que l'on donne aujourd'hui au Public, | contien

nent l'Hiſtoire de tous les Quadrupèdes ovipares ;

& les deux Volumes ſuivans, qui paroîtront inc«ſ-

| ſamment, renfermeront celle de toutes les eſpèces

| de Serpens : ils termineront par conſéquent des

branches importantes de l Hiſtoire Naturelle, gé

| nérale & particulière.

Le choix que feu M. de Beffon a fait de M. de

la Cépède pour exécuter les parties de l'Hiſtoire

Natti ſ'e, eſt une des meilleures preuves de la

- boºté de l'O rvr #e q'ie nous annonçons. L'Auteur

a fait cennoitre derºs lorg-temps, par des Pro
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ductions conſidérables, l'étendue de ſes connoiſ

ſances : & d'ailleurs les Volumes qu'il vient de

publier paroiſſent avec l'approbation de l'Acadé

mie, donnée d'après un rapport très-étendu, &

imprimé à la tête du premier Voiume, dans lequel

MM. d'Aubenton, Fougeroux & Brouſſonnet ren

dent compte de la manière la plus favorable, ncn

ſeulement du plan de l'Ouvrage, de l'ordre né

thodique ſuivant lequel M. de la Cépède a préſenté
les§ efpèces d'Animaux dont il traite , du

ſoin avec lequel les deſcriptions ont été faites d'a-

rès les divers individus du Cabinet du Roi, de

F§ des recherches, de l'expoſition des habi

tudes naturelles, de la conſidératicn des rapports

des divers Animaux , des vues, & de toutes les

choſes nouvelles que les Naturaliſtes trouveront

dans cette Production ; mais encore de la forme de

l'Ouvrage, & de la manière dont M. de la Cépède

l'a rendu agréable à toutes les claſſes de Lecteurs.

Hiſtoire Militaire de la Suiſſe , & celle des

Suiſſes dans les# Services de l'Europe ;

compoſée & rédigée ſur des Ouvrages & des
Pièces authentiques, par M. May , de Romain

motier ; 8 gros Vol. in-8°. Prix des 8 Volumes

brochés, 3 6 liv. Se trouve à Paris , chez Poin

got, Lib. rue de la Harpe.

MéMoRIAz pittoreſque de la France, ou Re

cueil de toutes les belles actions, traits de cou

rage, de bienfaiſance, de patriotiſire & d'huma

nité, depuis le règne de Henri IV juſqu'à nos

jours, avec des Planches# cn couleur ; par

M. Janinet, d'après les deſſins des plus célèbres

Artiſtes. 7e. Livraiſon. - -

, Cet Ouvrage a été commencé par M. de Ma

chy, qui en a cédé le privilége à M. Janinet. Il

ſera déſormais rédigé par M. de Charnois. Cet
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Ecrivain en a coxmcncé la rédaction à la 7e.

Livraiſon, qui vient de paroître. Cemme, mal

gré les recherches dont il s'occupe pour rendre

cette Collection intéreſſante, il doit lui échapper

beaucoup de traits dignes d'être tirés de l'obſcu
rité, il prie les perſonnes qui auroient connoiſ

ſance de quelques Anecdotes ſaſceptibles d'hono

rer un Citoyen quel qu'il ſoit , de les lui faire

parvenir, avec les cert ficats authentiques & juſ

tificatifs du fait ( le tout franc de port ), en ſa

demeure, Hôtel des Arts, grande rue du F. B.

S. Martin. ll les recevra avec reconnoiſſance , &

en fera le plus prompt uſage qu'il ſera poſſible.

Le format de cet Ouvrage eſt grand in-4°. ſur

papier vélin, caractère de l'édition du Télemaque,

de M. Didot le jeune. |

| Chaque Cahier pareîtra de 6 ſemaines en 6 ſe

maines, & de mois en mois, toutes les fois que

lcs Gravures n'exigeront pas de trop grands dé

tails. On ſouſcrira en tout temps, pourvu qu'on

prenne l'Ouvrage entier. On ne demande aux

Souſcripteurs aucune avance, mais ſeulement leur

promeſſe par écrit de prendre, de payer chaque

Cahier à meſure qu'on le leur livrera. Le prix de

chaque Livraiſon, contenant une Eſtampe gravée

en couleur, & quatre pages d'impreſſion, ſera de

4 liv. On ſouſcrit à Paris, chez M. Janinet, rue"

Haute-feuille, N°. 5, où l'on ſouſcrit auſſi pour

les Coſtumes & Annales des grands Théatres de

Paris ; & chez Didot le jeune, Imp. de Monfieue,

quai des Auguſtins. .

Cet Ouvrage acquiert de nouveaux titres au

ſuccès. Les actions qui fourniſſcient les ſujets,

étoient préſentées ſans aucun développement. L

nouveau Rédacteur ſe propoſe de leur#
plus d'extenſion, & § § d'ajouter à l'intérêt de

ſes Lecteurs. L'exécutien nous en a paru très

ſoignée.
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Jeu de Cartomancie, pour l'amuſement des Da

mes. C'eſt un Jeu d ttn nouveau genre, compoſé

· de 66 Figures ou Tableaux, qui repréſentent les

· diſférens caractères des hommes, & les choſes qui

ont le plus de rapport aux évènemeus de la vie ,

& dot,t l'enſemble combiné amuſe & intéreſſe.

| Prix, 14 liv., avec le Livret qui en donne l'expli

cation. Pour le mettre à la portée des facultés de

chacun, on en diftribue un, compoſé de 42 Figu

res, qu'on nomme le petit Jeu. Prix, 7 liv. 4 ſ.

· avec le Livret. Celui-ci n'eſt ni moins curieux ni

· · umoins amuſant que le grand, dont il fait partie.

, On croit ne pouvoir mieux faire connoître l'in

térêt & l'agrément de ce Jeu, qu'en rapportant ce

' qu'cn dit le Cenſeur du Livret, qui ſert d'explica

tion, dans l'Approbation qui précède le Privilége

· que Sa Majeſté a accordé à l'Auteur, M. le Comte

º ele P2K**. - -

» Cette récréation , d'un nouveau genre, eſt

» con poſéc d'Emblêmes alternativement gais &

· » ſérieux des différentes ſituations de la vie hu

: » maine. Ce Jeu ſemble propre à ſubſtituer quel

· » ques idées raiſonnables & quelques réflexions

: » utiles à la ſuperſtitieuſe & puérile manie qu'ont

· » encore certaines perſonnes de chercher leur

» deſtinée dans les Cartes cc. -

On pourtoit ajouter que le Jeu qu'on a déſigné

| ſous le nom de Jeu de Caromancie, ſans être abſtrait

'comme l'eſt ordinairement cette Science, ſupplée,

par une combinaiſon facile & par des Tableaux

· auſſi agréables que variés, à la ſorte de puérilité

· dss Jeux de Cartes ordinaires, & qu'il paroît ſatis

: ſaire pleineinent la curioſité qui porte ordinairc

· nicrt toutes les claſſes de la Société à ce genre de

: diſſip tioa.

4
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. Ce Jeu ſe trouve à Paris , chez le Sr. Bertin,

Md. Papetier, Hôtel du Déſir, rue du Fauxbourg

S. Denis; & chez le Sr. Thiéblernont, auſſi Md

Papetier , rue & porte S. Antoine. - -

Les perſonnes de Provinccs qui déſireront trai-,

ter directement avec l'Auteur , ſoit pour la diſ

tribution de ce Jeu , ſcit pour des§ relatifs

à ſa compoſition, ſont priées de s'adreſſer à M.

Desforges, rue de Bourbon-Villeneuve , à Paris ,

maiſon de M. de Chezelle, Sellier ; & d'affranchir

leurs lettres, ſi elles déſirent qu'elles lui parviea

IlCilf. .. · . -

--

NovvEzlEs P.ſlilles de Limonade, chez le Sr.

Duthu, Md. Epicier , rue St. Denis, Nº. 272 ,

entre la rue des Lombards & celle de la Heau

merie, vis-à vis Sainte-Opporrune, à Paris.

, Ces Paſtilles ſont rafraîchiſſantes & agréables ;

c'eſt uue vraie Limonade qu'on a dans ſa bon
bonnière, & dont, Qn fait uſage quand on VCUlt !

& où i'on veut. .

· On met tout ſimplement cinq à ſix de ces Paſ

tilles.à fondre dans la bouche : on réitère cela de ,

temps en temps pendant le cours de la journée.

On peut en prendre ainſi juſqu'à la valeur d'une

once & demie à deux onces par jour ; mais quand

on veut en obtenir un effet plus rafraîchiſſtnt en

core, il faut boire par-deſſus, toutes les trois ou

uatre hcures, un verre d'eau froide.Cette boiſ

on eſt très-commode pour beaucoup de monde,i

•& ſur tout pour les voyageurs. . | | | ,

. Nota. Lorſque nous avons rendu juſtice à l'ex

cellent Chocolat gommeux de M. Duthu, ainſi

qu'à ſes Chocolats de ſanté avec ou ſans Vanille,

nous avions pour garans ſon exactitude & -



94 M E R C U R E

ſoins, ſa Pratique éclairée & peu myſtérieuſe, le

témoignage de beaucoup de Centeiſſeurs & de

Médecins célèbres de cette Capitale. Le temps &

l'expérience ont juſtifié nos éloges, & la réputa

tion dent M. Duthu jouit pour cette branche de

commerce , eſt d'un bon . augure pour tous les

objets qui peuvent ſortir de ſes mains.

La Déclaration,— l'Amant preſſant, deux Eſ

tampes en couleur, deſſinées par J. B. Huet, gravées

par A. Legrand. A Paris , chez Bourrel, rue St.

Jacques, au cºin de celle de la Parcheminerie.

Ces deux eſtampes font pendant. .

· Une Eſtampe allégorique, en médaillon, ſur la

rentrée du Parlement, intituléc le Préſage de la

Félicité , faiſant perdart à l Éſpoir du Fraºço s.

Se trouve à Paris, chez Mad. Bergny, Marchande

d'Eſtampes, rue du Ccq - Saint - Honoré ; & à

Verſailles, chez Blazot, Libraire & Marchand

d'Eſtampes, rue Satory. Prix, 1 l. 4 ſ. -

: Nouvelle édition du Thé 1tre Itinéraire de la

uerre actucile entre les Turcs d'une part, les

Ruſſes & les Impériaux d'autre part; par M. Brion

de la Tour, Ingénieur-Géographe du Roi.

' De toutes les Cartes de ce genre, celle-ci eſt

la ſeule cu les Places foitcs ſoient caractériſées,

& les Rcutes principales tracées. En outre i1

n'en eſt point qui renferme la même étendue de

pays.

Prix de la Carte lavée & enluminée, 48 ſ. chez

l'Auteur , rºc du Plâtre St. Jacques, n°. 2» ;

Dcſncs, Eſiiauts & Rapilly , rue St. Jacques ;-

& Cuſſac, Libraire , Galerie de Richelicu, au

Palais-Royal, nº, 7 & 8...... , s. - · • ·



D E ' F R : A N C E. . 9 f

, Nouveau Cahier de Wouskis, Tappe-culs &

Berlines Angloiſes. Prix ;6 ſ A Paris , chez le

Campion, fils, rue Jaccb , fauxbourg St. Ger

main, en face de celle St. Benoît, n°. 24.

Huit Cahiers d'Arabeſques & de Décorations

propres aux Artiſtes de cc genre, deſſinés par

M. J. M. Moreau, &. à Rome par M. Lavallé

Pouſin, &c. Prix, 1 l. 4 ſ chaque cahier. A Paris,

Guyet, Graveur, rue St. Jacques, n°. 9.

La Renommée — la Vérité, deux petites Eſtam

es dans la manière Angloiſe, faiſant pendant,

gravées d'après Stephanoff, par Wils. Prix, 1 l.

1o ſ pièce A Paris, chez M. Clement , Gra
veur , Montagne Ste. Géneviève, maiſon du

Sr. Maru, Periuquier, au 3me.

· On trouve chcz le même une Eftampe d'un

# grand format, gravée avec cffet, intitulée :

a trayeur maternelle. * »

| Symphonie pcur le Clavccin , avec Vislon &

Baffe, par M. P. A. Ceſar. Prix, 3 liv. = Ou

verture d'Iphigénie en Aulide, par le Chevalicr

Gluck , arrangée pour le Clavecin d'une manière

très-intelligible pour en faciliter l'exécution, avec

la Marche des Mariages Samritcs, variée ; par

le même. Prix, 2 liv. 8 ſ A Paris, chez l'Âu

teur, quai des Ormes, au coin de la rue Geof

froi-l'Aſnicr, vis - à - vis la pompe, maiſon du

Billard, -

，

- 3 Sonates pour Clavecin, Violon ad lib. , par

M. Hullmandel , CEuv. 1oe. Prix, 6 liv. A Paris,

chez M. Saunier, rue S. Honoré, coar du Grand

Charroi, au coin de la rue de la Sourdièrc.
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3e. Concerto pour le Clavecin , deux Violons,

Alto & Baſſe, Cors & Hautbois, ad lib. , dédié

à la Reine , par M. Hermann, Maître de Piano

de Sa Majeſté. Prix, 7 liv. 4 ſous. Œuv. 5e. A

Paris, chez l'Auteur, rue d'Anjou , F. B. Saint

Honoré, N8. 1 33. · v -

Recueil d'Airs des Opéras bouffons Italiens des

plus célèbres Auteurs, arrangés en Quatuor con

certans, pour deux Violons, Alto & Violoncelle

obligés ; par M. Gaſſeau , Muſicien de la Garde

Suiſle du Roi. Prix , 6 liv. A Paris , chez Sieber ,

rue Saint - Honoré, vis-à-vis l'Hôtel d'Aligre .

N°. 91 ; Baillon , rue , du Petit- Repoſoir , De

Bray, Libr., au Palais - Royal, galerie de bois,

N°. 235 ; & à Vcrſailles, chez l'Auteur, maiſon

de Madame Montigny , avenue de S. Cloud, au
coin de la ruc S, Pierre.

, : Ces Suites, compoſées chacune de 6 Airs, ſe

' ront continuées au nombre de 12. : •

sa « º T A | B · L E, | -

H eºx. ' , , 49 | Blançay. . «;

J8outs - Riinés, | | | Les Élémens. 77

Charade,Enig. & Lºgºg, s ; | Variétés. . " , 78

' QEuvres de Pºutarque. . 57 Aiinances & Notices, 89

- • * ! . - -

A P P R O B A T I O N. :

* JA le , rai otºs de,Mgr. le Garde desºu .

le MEReuRs l ! FRAscE , pºur le Samedi 8

Novembre 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe

cn empêcher i'inpreſſion. A Paris, le 7 Novembre

1788. .. , : , S É L I. S. :
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P O L O G N E.

· D. Varſovie, le 12 Octobre 1783.

LA Diète, compoſée de 343 Membres,

dont 178 Nonces & 165 Palatins, Miniſ

· tres, Caſtellans & Sénateurs, a remis ſa

ſeconde Séance à demain 13. Ce jour

même, M. Bucholtz, Miniſtre du Roi de

Pruſſe, portera à l'Aſſemblée une Décla

ration de ſa Cour, dont la nature n'eſt

encore qu'imparfaitement connue. L'opi

nion de quelques Nonces étoit d'aug

· menter juſqu'à 1oo,ooo hommes l'ar

mée Nationale, qu'on n'élevera ſeulement

· qu'à 6o,ooo : les moyens de l'entretenir ne

| ſont pas encore déterminés; il eſt queſtion

d'une taxe ſur les bénéſices Eccléſiaſtiques.

C'eſt le parti de la Couronne, ſoit celui

de la Ruſfie, qui a propoſé de tenir la

Diète ſous Confédération : aſſez généra

N°. 45. 8 Novembre 1788. c
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lement on s'eſt réuni à cet avis ; mais il

eſt douteux encore que cette harmonie

règne dans les délibérations ſuivantes.

, Le Marquis de Lacheſini, Miniſtre de

Pruſſe à la Cour de Péterſbourg , eſt ar

rivé, le 8, en cette réſidence, où l'on at

tend d'un jour à l'autre M. Hailes, nou

veau Miniſtre Britannique , qu'on dit

chargé de commiſſions de la plus grande

importance. - Les troupes Pruſfiennes qui

· ſe trouvoient dans le voiſinage de Thorn,

.. ont reçu l'ordre de ſe tenir prêtes à marcher,

celles du diſtri& de la Netze ſe ſont avan

cées, en partie, ſur les frontières de la

République. .

Tout eſt en mouvement dans la nou

velle Ruſſie, les Turcs de Bender s'étant

mis en marche. On dit même qu'ils ont

pénétré ſur le territoire Ruſſe par Balta :

circonſtance qui pourroit changer de nou

veau le plan d'opérations du Maréchal de

| Romanzof.

R U S S I E.

De Pétersbourg, le 6 Oâobre 1788.

La gazette du 3o ſeptembre a publié deſ

dépêches du Maréchal de Romanzof, du

Prince Potemkin, & du Général Comte

Muſchin Puſchkin. La première rend
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compte des opérations des Généraux

d'Elmpt & Kamensky, du côté de Choc

zim & de Jaſſy. ( On connoît ces opéra

tions par les bulletins de Vienne.) Dans

la ſeconde, le Prince Petemkin tranſmet

tout ce qui s'eſt paſſé du côté du Cau

caſe, près de Sudſchukkale. Il dit que le

Lieutenant-général# étant arrivé,

le 22 août, au-delà de Savy , établit ſon

camp pour y attendre la jonction du Gé

néral Tekelly. Il apprit, le même jour, que

les Abaſins & les Tſcherkis s'aſſembloient

en Corps; il détacha, en conſéquence, le

Brigad. Bergman avec 3 bataillons de Chaſ

ſeurs & 3oo Coſaques, & lui ordonna de

paſſer le Cuban ſur la gauche.Le lendemain,

ce détachement rencontra environ 4ooo

hommes d'Atutayes & d'Abaſins, qui fon

dirent ſur nos troupes en déſeſpérés; mais

le feu bien ſoutenu de l'artillerie & de la

mouſqueterie, les força à ſe retirer, & à :

prendre la fuite. La perte de l'ennemi

monte à près de 8oo tués ; on fit ſix pri

ſonniers, & on brûla environ 2,ooo ca

banes. Nous avons eu , de notre côté,

deux tués & vingt-un bleſſés ; &, ſuivant

l'uſage, la Gazette conclut que les enne

mis ont été complettement battus. — Le

Général Muſchin Puſchkin mande dans ſa

dépêche, datée du 26 feptembre, que les

Suédois ont quitté Hogfors & Kymene

C 13
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gorod, & évacué entièrement la Finlande

Ruſſe, après quoi le Général Major Bauer

a fait occuper tous les poſtes ſur la fron

tière. - | : - ... .

Depuis cette évacuation de la Finlande

Ruſſe, le Grand-Duc a quitté le camp,

& eſt revenu, le 25, en cette capitale.

Nos troupes ne ſont point entrées, ni

n'entreront ſur le territoire Suédois, &

l'on regarde la campagne comme entiè

rement finie. - -

Le ſieur Herman a conſigné dans ſes

mémoires de Phyſique, d'Economie, &c.

· des provinces qui compoſent l'empire de

§ une obſervation qui mériteroit

d'être conſtatée en d'autres pays; il ob

ſerve dans ſes notes fur les relevés des

· naiſſances & des morts de pluſieurs pro

vinces Ruſſes, que le nombre des garçons

eſt toujours plus petit dans les provinces

froides, & dans celles où il règnebeaucoup

de luxe.

D A N E M A R C K.

· De Copenhague, le 17 Octobre,

Le Prince de Heſſe ayant établi, le r 1,

ſon quartier général à Kongelf, près deGo

thenbourg, ilinveſtit cette dernière place,

où ſe trouvoit une forte garniſon & le Roi
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· de Suède même , accompagné de M.

Elliot, Miniſtre d'Angleterre auprès de

notre Cour. Le Baron de Borck, Miniſtre

du Roi de Pruſſe , arrivé ici depuis quel

ques jours, ſe rendit auſſi à Gothenbourg.

Il eſt certain que les Cours de Londres

& de Berlin n'ont pas vu tranquillement

nos troupes attaquer celles de Suède ,

preſqu'à l'improviſte, à l'inſtant où les

Ruſſes même, contens d'avoir regagné

leurs frontières, ſe tenoient en Finlande

dans l'ina8ion : auſſi s'eſt-il enſuivi, de la

vivacité de nos démarches, une déclara

tion dès deux Cours ſuſnommées, & des

diſpoſitions de leur part, qui ont ramèné

notre Miniſtère à des procédés plus pmci

fiques. Peu après l'arrivée d'un Courrier

expédié par M. Elliot au Comte de

· Bernſtorff , notre Principal Miniſtre, on

a appris que le ſiège de Gothenbourg ſe

· terminoit par un armiſtice que nous fixions

d'abord à huit jours, & qui ſe trouve au

jourd'hui de deux mois. -

s U È D E.

De Stockholm , le 14 Oâobre.

- L'invaſion de nos frontières & de plu

ſieurs diſtricts par les Danois, qui, quoi ue

ſimples auxiliaires de la Ruſſie, nous font,

- c iij



dans la réalité, par cette diverſion, une

guerre à eux† , n'a ralenti

ni l'activité du Roi, ni les négociations.

Dans ſon voyage en Dalécarlie & en

Warmie , S. M. a non ſeulement donné

a x meſures de défenſe l'attention néceſ

faire, il a de plus intéreſſé tous les citoyens

à y concourir avec ardeur, & à rejeter les

inſinuations des ennemis de l'Etat, pour

étendre les progrès de la diſcorde. C'eſt

dans ce but, & ſous ce titre, que le Roi,

durant ſon ſéjour à Carlſtadt en Warmie,

a publié un Monitoire, dont on a fait

lecture, le 5 , dans toutes les égliſes de

cette capitale, & qu'on peut regarder

comme une pièce hiſtorique. En voici la

traduction : ' ， , , ,

Nous, GUsTAvE, &c. à vous nos fidèles Sujets

de tout rang, ſalut, la garde du Tout-Puiſſant ,

notre grace & bienveillance particulière : Attendu

que nous nous voyons attaqués aujourd'hui, en

core d'un autre côté du royaume, par des forces

ennemies, & obligés à nous armer pour défendre

nos Etats & l'indépendance de la chère Patrie ,

non moins que votre vie, vos propriétés, votre

liberté & votre bien-être, nous ne doutons nul

lement, nos chers Sujets, que vous ne preniez,

comme vos braves ancêtres, les armes avec courage,

fermeté & unanimité, pour repouſſer les entre

priſes de l'ennemi, d'autant plus que nous vou

lons nous-mêmes vous ſervir d'exemple, comme

l'ont fait nos illuſtres ayeux, pour défendre, juſ

qu'au dernier homme, l'indépendance de ce royau

- ,



me, d'une antiquité reculée. Cependant nous ne

devons point vous cacher tous les moyens dont

votre & notre ennemi veut ſe ſervir , pour cp

primer un peuple dont il a ſi ſouvent épronvé

· la valeur à ſon détriment ; & comme il ne s'aſ

ſure point de pouvoir effectuer notre commune

ruine par la ſeule force ouverte, il cherche à exci

ter, par des querelles & des inſpirations ſecrettes,

la diſcorde, tant entre vous-mêmes, qu'entre vous

& Nous; convaincu qu'un Roi Suédois, uni avec

la Nation Suédoiſe, ne ſauroit pas facilement être

réduit ſous le joug. Nous vous exhortons au nom

du Dieu Très-Haut, comme l'unique & vrai Dé

fenſeur des Rois & des Etats , que vous ne pi êtiez

point l'oreille à le pareilles inſinuations, mais que

vous perſévériez conſtamment dans la fidélité que

nous ſommes en droit d'exiger de votre part, &

que, durant ſeize années de règne, nous n'avons

pas moins éprouvée, que nous ne l'avons méri

tée de vous. Nous pouvons auſſi vous donner l'heu

reuſe nouvelle, qu'entre les principales Puiſſances

de l'Europe, qui ſe réuniſſent aujourd'hui , & qui

s'intéreſſent de près à l'indépendance du royaume

Suédois, l'on travaille à toute force à remplir notre

vœu de voir la paix bientôt rétablie, & qu'à l'aide

du Tout-puiſſant nous eſpérons que leurs communs

efforts, réunis aux nôtres, atteindront bientôt ce

but ſalutaire, afin de nous réjouir alors, après

que la Paix aura été rétablie, qu'avec des Sujets

unis par la concorde, dans uiie Diète générale des

Etats du royaume, nous pniſſions offrir nos ac

tions de graces à l'Etre-Suprême, pour la pro

tection qu'il nous a accc.dée & à notre royau

me. Nous vous recommandons au reſte à ſa main

toute-puiſſante ; & nous vous reſtons affection

nés à vous tous , de quelque rang que vous

c iv



( 56 ) -

ſoyez, de toute, notre grace & bienveillance

royale. . - -

Fait à Carlſtadt, le 29 ſeptembre 1783. .

(L. S. ) Signé, GUsTAvE.

Et plus bas, HERM. voN LAAsTRoM.

Pendant ſon ſéjour en Dalécarlie , Sa

Majeſté eſt deſcendue, le 2o ſeptembre,

dans les fameuſes mines de cuivre de

| Fahlun, & éerivit ces mots, de ſa main, ſur

, le regiſtre des mineurs : -

· « A l'âge de 9 ans, c'eſt-à-dire, en 1755, je

deſcendis, pour la première fois, dans ce ſou

terrain; comme Prince Royal de Suède, je m'y

» tranſportai pour la ſeconde fois, il y a aujou:-

» d'hui préciſément vingt ans, c'eſt-à-dire, le 2o

» ſeptembre 1768; aujourd'hui, comme Roi de

» Suède, j'ai viſité, pour la troiſième fois, ce tré

» ſor important du royaume, & y ſuis deſcendu

» juſqu'à la profondeur de cent dix-huit toiſes.

» Écrit dans la Salle de Confeil de la grande mine,

» le 2o ſeptembre 1788. » -

- • • . " Signé, GUSTAvE:

La Bourgeoifie de cette capitale a déja

armé 3ooo hommes pour ſa défenſe, &

elle a décidé , le 8, d'en armer encore

1O,OOC. - -

Le camp qui ſe forme près de Lund,

dans la Scanie, ſera ſous les ordres du

Maréchal Baron de Scheffer. Les troupes

que l'on a tirées de Stralſund, s'y rendent

- d'iſtadt.

« Les troupes auxiliaires de Danemarck

| » ſont en poſſeſſion de cette ville, écrit-on

» d'Uddewalla, en date du 7. On agit

:
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y3 - aVeC nOuS Ofi ilc# mieux; nous

» ne ceſſons pas d'être des Sujets Sué

» dois, mais oN NoUs A MIs soUs LA

» PRoTEcTIoN DE LA RUSSIE, Tout

» eſt payé comptant. Le Prince Royal de

» Danemarck & le Feld-Maréchal§

» de Heſſe ont ordonné de nous laiſſer nos

» bâtimens, de ſorte que nous pouvons

» continuer librement notre commerce

» & la pêche du hareng, On nous a même

» donné des paſſe-poits pour nos bâti

» mens dans la Baltique, afin qu'ils n'aient

» rien à craindre des Croiſeurs Ruſſes &

» Danols. » , , , '

. Quoique ſenſibles à cette grande amitié

des Danois, à qui, d'ailleurs, nous n'avions

， donné aucun ſujet de plainte, ce n'eſt pas

· fans ſurpriſe que nous voyons ces voiſins

prendre nos villes pour les mettre ſous la

| protection des Ruſſes. Contre qui ſera donc

| dirigée cette protection? Eſt-ce contre les

Danois eux-mêmes, ou contre le Gou

vernement Suédois ? On ne voit guère

d'autre alternative. · · - .

A l L E M A G N E.

De Vienne, le 18 Oâobre,

Quoique la ſituation de notre armée

dans le Bannat ait peu changé , quoique
- C V



les avis de Semlin # de la Tranſylvanie

n'annoncent encore aucune amélioration

ſer ſible dans nos affaires, cependant on

commence à revenir des terreurs exagé

rées que l'on avoit conçues. Soit que lafa

tigue des troupes Ottomanes, les maladies

dont elles n'auront pas été plus exemptes

que rotre armée, les pluies abondantes de

la fin de ſeptembre, la priſe de Choczim qui

laiſſè les alliés maîtres de la Moldavie, aient

fu"pendu les entrepriſes ; ſoit que fidèle à

ſon plan de prudence , le Général Otto

man ait préféré ſa ſûreté aux nouveaux

avantages qui ſembloient l'attendre, &

qui l'euſſent expoſé au haſard d'une ba

taille, il eſt certain que depuis le 26 ſep

tembre juſqu'au 7 de ce mois, le Grand

Viſir n'a pas fait de progrès ultérieurs.

On prétend même, ce qui n'eſt pas en

core avéré, que ſi notre grande armée

eſt toujours à Lugoſch , le Corps de

| Warteàſleben s'eſt avancé juſqu'à Sakul,

que le Général Bréchainville a reçu ordre

de reprendre ſon poſte à Werſchez, &

lc Général Lilien celui d'Oppowa. Cepen

dant on travaille avec ardeur aux fortifi

cations de Temeſwar , dont la garniſon

conſiiÈe en neuf bataillons. Tous les Ofſi

ciers de Jºſtice & de Police , les Em

ployés du Gouvernement, & une grande

partie des femmes & des enfans ont quitté
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la ville, où le Feld-Maréchal Pellegrini eſt

arrivé depuis la fin de ſeptembre, pour

Cfl prendre le commandement.

Le Bulletin cfficiel du 15 , eſt reſté

à-peu-près muet fur le Bannat ; il s'appé

ſantit ſur des eſcarmouches de Huſſards ,

& ne contient en ſubſtance que les avis

ſuivans. - , , :

Corps d'armée près de Semlin, le 8 Octobre.

· Les divers détachemens des Volontaires ſont

ſouvent aux priſes avec des Turcs déſerteurs ; ils

en ont fait pluſieurs priſonniers, qui diſ nt una

nimement que la déſertion gagne de plus en plus
dans l'armée Turque. i *

Le 2 de ce mois, on vit arriver ſur le Danube,

près de Belgrade, 8 grands bâtimens & 43 tſchaï

ques ; ieur arrivée fut annoncée à Belgrade par

une décharge de canons. -

Corps d'armée près de Lugoſch, le 1o Oélobre. .

L'Empereur a élevé au grade de Général-Major

les Colonels Filo Sztarray & Quasdanowich, & à

celui de Général Feld-Maréchal le Comte de Soro.

Il ſe pafſe ſouvent de petites eſcarmouches entre

nos poſtes avancés & des détachemens ennemis.

La dernière eut lieu entre Orlawath & Fakasdin,

où l'ennemi fut repouſſé avec perte.

Corps d'armée près de Muhlenbach, en Tranſylvanie,
- le 6 Octcbre.

Le Général de Spleny a mandé au Général de

Fabris, le premier de ce meis, qu'il s'eſt mis en

· marche vers Adſchud, d'où il dirigera ſes mou
vemens ſelon les circonſtances.

Le 7 au matin, les Turcs, au nombre d'environ

· 5,coo, attaquèrent le Général Stader, poſté devaar

c vj
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Haczegg , mais ils furent repcuſſés avec perte.

L'action a duré juſqu'à deux heures de l'après-midi.

Nous avons eu en cette occaſion 2 1 tués , dont

, un Officier ; & 28 bleſſés, dont deux Ofiiciers.

L'ennemi a emporté ſes bleſſés, & le plus gand

nombre des tués ; dans ſa retraite, il a mis le feu

à pluſieurs villages. - -

Corps d'armée de Croatie à Dwor, le 9 Octobre. -

La dépêche du Maréchal de Laudkon, de ce jour,

entre dans tous les détails relatifs à la priſe de

Novi. La garniſon de cette place étoit encore com

poſée de 591 hommes, au nombre deſquels ſe

trouva le Pacha de Dubno, le Begh de Novi, &c.

Le 5 , dans l'après-midi , on apporta au Maréchal

le dénombrement des femmes & enfans qui y

étoient, & qui montoit à 1,49o ames ; le Lieu

tenant Kienmayer fut chargé de les eſcorter ay c

leurs effets juſqu'à Predor.— Des 4o canons que

le Pacha avoit déclarés, on n'en n'avoit déterréjaſ- .

qu'au 7, que 29 ; la plupart ſont d'une longueur

prodigieuſe, mais de bon métal. D'après la décla

· ration du Pacha, il y avoit encore au magaſin 2co

quintaux de poudre, & une grande quantité de

boulets. On a trouvé dans la place 4,ooo boiſ

ſeaux de millet, 3,132 de froment, & un peu

d'avoine, d'orge & de mais ; en outre, 84 çhe

vaux, 16 vâches, & a I veaux. Le ſiége dé ce

château a ceûté la vie à 3 Officiers & à 1 « 4 ſol

dats : les bleſſés ſont au ncmbre de 366, dont 14 .

Officiers. — Le Maréchal de Laudhon fait réparer

cette bicoque autant qu'il eſt poſſible ; il a détaché,

le 5, le Généal-Major de Bubenhoſen, avec les

Dragons de Waldek dans l'Eſclavorie; le lende

main , le Général-Major de Schmakers a pris le

même chemin avec 4 bataillons d'Archiduc Fer

dinand, de Charles de Toſane, de Tellier & de

Puits , le Maréchal lui-même ſe propoſe de les

» *
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ſuivre inceſſamment avec quatre autres bataillors; -

· le ſurplus de ce corps d'armée reſte dars la Croa

tie, ſous les ordres du Général - Baron de Vins.

On appréciera la vigoureuſe réfiſtance

qu'ont fait les Turcs dans ce château, par

le paſſage que voici de la relation du Ma

réchal de Laudhon. - -

« La plupart des maiſons & la fortifi

cation de Novi étant changées en mon

ceaux de pierres, on ne put parvenir auſſi

tôt à l'artillerie & aux magaſins, à cauſe

des décembres entaſſés & du bois pré

cipité. On ne tira qu'avec peine le butin

de quelques vaches & chevaux encore en

vie, de l'entaſſement desmaiſons écroulées. .

Le Feld-Maréchal de Laudhon , en faiſant

l'inſpection de la place, ne put comprendre

- comment une tellefoule d'hommes& leurs

beſtiaux avoient pu ſubſiſter preſque enter

rée ſous les ruines, toutes les rues étant

remplies de morts, de corps bleſſés & de

cadavres d'animaux. » ' - -

On parle beaucoup, dans ce moment,

de négociations de paix avec la Porte Ot

tomqane. — Les Généraux Pallavicini &

d'Aſpremont ſont renvoyés & mis à la pen

ſion de 15oo florins. On croit que le Gén.

Comte d'Alton remplacera dans le com

mandement le Gén. de Bréchainville qui ſe

retire, — Le Prince de Cobourg eſt encore

près de Choczim : il reſtera , dit on, dans

ces environs, pour couvrir la Buckowine.
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La nouvelle, répandue en cette capitale, d'ure

ſortie très heureuſe , que la garniſon d'Cczakof

avoit faite contre les ouvrages avancés des aſiié

gears , & dans laquelle les Turcs avoient ruiné

pluſieurs batteries, & taillé en pièces plus de 9co

Ruſſes, étoit pleinement controuvée. Nos lettres

du camp près d'Oczakof ſont du 23 ſeptembre ;

elles marquent, au ccntraire, que depuis long-emps

les Turcs n'incommodoient plus les aſſiégeans, &

n'interrcmpcient point leurs travaux : ces derniers

avoient même pouſſé plus en avant leurs batteries,

dont l'une étoit à 3oo pas des remparts d'Oczakof.

Le mauvais temps avoit eu part à la lenteur ap

parente de ce ſiége, qui fera époque, d'une ma

nière ou d'autre, dans les annales des deux Em

pires. Les Ruffes, du côté de terre, n'avoient été

troublés en rien, aucun corps ennemi ne s'étant

jamais fait voir au-delà du Nieſter en Beſſarabie.

Quant au Capitan-Pacha , il s'étoit retiré pour

quelques jours; mais, le 21, il avoit reparu devant

la petite iſle de Berezan, ſituée preſque vis àvis

de l'embouchure de la rivière du même nom ,

dans laquelle les Turcs conſervent encore un petit

fort. Son intention paroiſſoit être d'attaquer la

flottille & l'eſcadre Ruſſe, qui empêchent qu'il ne

puiſſe avoir communication avec la place. Des

eſpions avoient rapporté que le Capitan-Pacha .

reçut, vers le milieu de ſeptembre, l'ordre itératiſ du

Divan, de retourner à Conſtantinople, pour ne

pas expoſer la flotte aux ouragans de l'automne ,

& qu'il avoit refuſé de s'y conformer, ſous pré

texte qu'il eſpéroit de jeter bie tôt un ſecours

† dans la place, après quoi il ſe retireroit.

oilà ſans doute des eſpions bien inſtruits du con

tenu des dépêches que le Grand-Amiral reçoit

de ſa Cour. Quoi qu'il en ſoit, les approches de

la mauvaiſe ſaiſon doivent ſans doute engager les

-
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Ruſſes à preſſer le ſiége, ſans quoi ils pourroient

être forcés de le lever, après avoir perdu du

monde, des munitions & une campagne entière.

De Francfort ſur le Mein, le 25 Octobre.

On apprend de Manheim, que l'Elec

teur-Palatin y eſt arrivé de Manich le 12

de ce mois, & qu'il ſe propoſe d'y faire

un aſſez long ſéjour. -

Les régimens, dans la Pruſſe orientale

& occidentale, ont reçu avis de ſe tenir

prêts à marcher; mais ils ne ſe mettront en

mouvement que ſur de nouveaux ordres.

On attend , pour cet effet , à Berlin ,

un Courrier de Varſovie. — On aſſure po

ſitivement que le Département de la

guerre a envoyé des ordres aux régimens

qui devoient ſe rendre dans le Holſtein,

de ſuſpendre leur marche, attendu que le "

Roi de Danemarck avoit déclaré qu'il re

tireroit ſes troupes de la Suède, & qu'il

ſe borneroit à travailler au rétabliſſement

· de la paix entre la Suède & la Ruſſie.

On mande de Caſſel, que le Landgrave de

Heſſe ayant paſſé en revue ſes troupes près

de Wabern, & leur ayant fait exécuterplu

ſieurs manœuvres , les régimens ont

quitté le camp le 6 au matin, & ſont

· retournés dans leurs garniſons reſpectives.

Le même jour, le Landgrave s'eſt rendu

à ſon château de Weifſenſtein.
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Plutarque dans ſon Traité de l'Exil, il

faut adoucir ſon chagrin & non l'entretenir.

C'eſt une propoſition inconteſtable; mais

il ajoute : » Dans nos malheurs nous n'a-

» vons pas beſoin de gens qui s'affligent

» & pleurent avec nous comme on fait

» dans les chœurs des Tragédies, mais d'a-

» mis qui nous avertiſſent de ne pas nous

» abandonner à la douleur º,

3

Mais ces gens qui s'affligent avec nous, .

ne font-ils pas nos conſolateurs les plus

agréables, & par-là même les plus utiles à

En prenant part à notre douleur, en nous

en entretenant, en nous forçant de l'exha

ler , ne ſoulagent-ils pas notre cœur du

poids qui l'oppreffe ? Et peut-être n'a-t-on

donné cette fonction aux chœurs des Tra

# 1* -- ._ -- * / ſ : __ - , - -

gédies qui repréſentent communément un

perſonnage jûſte & bon , que parce que

c'eſt en pareil cas la fonction la plus cons "

venable & la plus naturelle. .

Actoris partes chorus officiumque virile

Defendat, neu quid medios intercinat actus

Quod non propoſito conducat & hereat aptè. )

Plutarque obſerve, avec raiſon, que Fi

magination ne groſſit que trop ſouvenr

l'idée de nos maux ;§ faut au contraire

en adoucir en nous le ſentiment, & ne

pas nous livrer, comme nous faiſons, aux

idées triſtes & affligeantes.

» Ce n'eſt pas Jupiter, dit-il, qui, aſſis
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» auprès des deux tonneaux qu'Homère

» place dans le Ciel , & qu'il ſuppoſe

» remplis l'un de biens & l'autre de maux,

» verſe ſur les uns des événemens favo

» rables, & ſur les autres des malheurs .

» continuels. Ce ſont les honimes ſenſés

» & raifonnables qui puiſent eux - mêmes

» dans les biens de quoi tempérer les maux,

. » afin de rendre leur vie plus douce &

" plus fupportable ; tandis que le valgaire,

» femblable à des tamis, laiſſe écouler les

» événemens favorables •. , · - -

Il faut voir ſes reſſources , ſavoir les

ménager & les augmenter. En appliquant

cette doctrine au malheur de l'exil , l'Au

teur obſerve que la Nature n'a aſſigné à .

perfonne aucun pays, & ici Horace revient

GºrhCOTº. " -

*

•.4

Nam propria telluris herum Natura, neque illum ,

Nec me, nec quemquamr ſtatuit , nos expulit iile,

Hlum aut nequities, aut vafri inſèitia juris, .

Poſtremô expellet certè vivacior hærea.s

Nunc ager umbreni ſub nomine, nuper ofelli -

Piétus, erit nulli proprius ; ſed cedet in uſum

Nunc mihi, nunc alii, quo circà vivite fortes ,

· Fortiaque advcrſis oppcnite pectora rebus.

» La terre entière èſt notre Patrie , con ;

, » tinue Plutarque ; nous nous moqtions de

- » cet Athénien , qui diſoit que la lune

» d'Athènes valoit mieux que celle de
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» Corinthe; & nous lui reſſemblons, quand,

» éloignés de notre Patrie, nous croyons

» voir une autre terre , une autre mer ,

» un air & un ciel différens. La Nature

» nous met tous au large & cn pleine li

» berté , c'eſt nous - mêmes qui nous met

» tons à l'étroit , qui nous chargeons de

» chaînes & nous empriſonnons , pour

» ainſi dire, dans le perit eſpace que nous

» avons choiſi pour notre demeure. Nous

• trouvons ridicules les Rois de Perſe, qui,

» ne voulant boire que de l'eau du Choaſ .

» pe , deſſèchent en quelque ſorte pour

» cux le reſtc de la terre ; & nous, en'.

» changeant de pays , nous regrettons le

» Céphiſe , l'Eurotas , le mont Taygète ou

» le Parnaſſe, & nous rendons le reſte de

» l'Univcrs inhabitable pour nous º. »

Si ce ne ſont pas là des raiſons abſolu

ment convaincantes, ce ſont du moins des

choſes ingénieuſement penſées, éloquem

ament exprimées. -

La Conſòiation# femme , ſur la mort

de ſa fillé, fourniſſoit à l'Auteur une oc

caſion nature le de faire fapplication de ſes

principes. Il fait en père , & véritablement

en père, l'éloge de ſa fille, morte à deux

ans ; il loue en clle un caraétère plein de

bonté & d'ingénuité, ſans aucun levain de

colère ni d'aigrcur, une douceur admirable,

une amabilité rare. » Eile vouloit, dit-il,

» que ſa Nourrice donnât la manºelle ,

» non ſeulement aux enfans qu'elle aimoit,
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» mais encore aux jouets dont elle s'amu

» ſoit. Elle appeloit ainſi , par un ſenti-'

» ment d'humanité , à ſa t，ble particulière,

» toutes les choſes qui lui donnent du plai

» ſir, & vouloit leur faire part de ce qu'elle

» avoit de meilleur «. -

Le Traducteur rappelle fort à propos,

à ce ſujet , le mot d'Agéſilas à un de ſes

arnis qui le ſurprit allant à cheval ſur un

bâton avec ſes enfans : Attendez, pour me

condamner, que vous ſoyez devenu père. :

Ce rapprochement répand, par réflexion,

un grand intérêt ſur ce que l'obſervation .

de Plutarque paroît d'abord offrir de pué

ril. On ne demandera pas ſi Agéſilas & Plu-;

tarque étoient bons pères. : " ， , ,

Les# , ou les Propos de

table , non ſeulement terminent ce hui

tième volume, mais rempliſſent encore tout

le neuvième. La première queſtion que les

convives agitent , eſt celle - ci : S'il faut

traiter à table des wmatières philoſophiques,º

Horace décide que non. -

-

Diſcite non inter lances menſaſque nitentes
« * - » • - y - V

Cèm ſtupet inſanis acies fulgoribus , & Cll/72

Accliais ftlſis anim is meliora recuſat ;

Verùm hic impranſ mecum diſquirite.

Mais voici une autre queſtion mieux

aſſortie aux propos de table : Pourquoi les

femmes s'enivrent-elles difficilement , & les

vieillards très - facilement ? Ariſtote avoit
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dit le fait, & n'en avoit pas rapporté la

raiſon , en quoi il avoit eu peut-être un

tort de moins que Plutarque. -

Finiſſons par une réflexion ſur les vers

qui ſe rencontrent aſſez ſouvent dans la

proſe de Plutarque ; ces vers ſont ordinai

rement des citations de Poètes connus. Le

Traducteur s'eſt cru obligé de les rendre

en vers françois; à la bonne heure , nous

fommes bien éloignés de l'en blâmer, mais

par-là il s'impoſoit l'obligation de ſoigner

d'autant plus cette partie de ſon Ouvrage,

que les vers exigent toujours plus de ſoin

que la proſe : or il conviendroit lui

même qu'il l'a fenſiblement négligée ; preſ

que toutes les rimes ſont d'une foibleſſe

remarquable ; éloignées rime avcc ballot

tées, penſée avec élevée , &c.; ſouvent,

quand il n'y a que deux vers, ils ne riment

point enſemble ; l'un eſt maſculin & l'autre

féminin, de ſorte que ce ſont deux pierres

d'attente , ou qu'on les prend pour des

vers bkancs. Le Traducteur n'auroit peut

être pas mal fait de s'en tenir à des vers

blancs ; un peu de négligence eût été alors

un bien moindre défaut. Nous ne relevons

celui ci, que parce que le ſtyle du Tra

ducteur étant très-bon & très-propre à faire

goûter Plutarque, nous voudrions en faire

diſparoître juſqu'à la rnoindre imperfection.

• Nous nous ſommes pluſieurs fois expli

qués ſur le mérite dcs Sommaires & des

Notes.
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BLANçAY, Roſhan en II Parties ; par

M. GoRjY, Auteur du nouveau Voyage.

· Sentimental. A Paris, chez Guillot ,

Libraire de Monſieur, rue St. Jacques ,

vis-à-vis celle des Mathurins. · · ,

Qu'Es r - cE qui nous intéreſſe le plus

à la lecture de preſque tous nos bons

Romans : c'eſt la variété des événemens,.

l'éloquence du ſtyle & des paſſions, l'ana

lyſe approfondie de nos ſentimens , les

peintures brillantes de nos mœurs , enfin

ces ſituations touchantes eu terribles qui,

heureuſenient ménagées, amènent de ces

momens où la Nature frémit d'attendriſſe

ment ou d'horreur. Ch n'apperçoit dans

celui-ci preſque rien de toutes ces choſes

là, où du moins elles ſont préſentées avec

une ſimplicité ſi naturelle, qu'on n'y ſoup

çonne point l'art ; mais on le lit avec un

plaiſir continu. Cette lecture a l'air d'une

Hiſtoire véritable plutôt que d'un Roman.

On y rencontre des aventures que tout le

monde peut renconrrer également. Elle

attache & intéreſſe par ce goût inné, par

cette eſtime-naturelle que nous avons pour

la vertu. Et qu'y a-t-il de plus fatisfaiſant

que la peinture de l'eſpèce de bonheur

qu'elle procure ?. L'Auteur qui avoit déjà

heureuſement imité le Voyage Sentimental
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de Stern, paroît avoir appris à l'étude de

cet Ecrivain original , combien les plus

légères circonſtances , une attitude , un

geſte, un trait de phyſionomie , peuvent

animer un ſujet. Je ne dis pas qu'il ait au

même degré de mérite que le Philoſophe

Anglois , ce ſtyle qui ſemble découſu parce

qu'il eſt ſans apprêt, mais qui , ſublime

quelquefois , part toujours de l'ame, qui

d'un ſeul mot pénètre , & qui conſiſte à dé

couvrir dans les plus ſimples objets les

rapports les plus nouveaux & les plus frap

pans. Quelques Gens de Lettres ont re

proché au Voyage Sentimental un défaut

de liaiſon trop marqué : ſelon eux, ce ſont

des Fragmens ſouvent trop minces pour

attacher , ou des Hiſtoriettes qui ſiniſſent

au moment même où l'intérêt commence.

On ne fera pas ce reproche à M. Gorjy ;

il réunit beaucoup de juſteſſe dans le plan,

& un enchaîncment néceffaire dans les

événemens, à la délicateſſe des ſentimens

& à la vérité des caraétères. Ce vcrs ſi

connu de Térence : -

Homo ſum, humani nihil à me allenum pitto.

» Je ſsiis homme, rien de ce qui cſt de

l'homme ne m'eſt étranger º, pourroit ſcr

vir de deviſe à l'Ouvrage. -

Le Héros de ce Roman eſt un enfant

" de quinze ans, renvoyé de ſon Collége,

parce que ſon père ayant péri cn revenant
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de l'Inde, il ne ſe préſente plus perſonne pour

payer ſa penſion. Le chagrin que lui cauſe

la dureté de ſes Préfets , eſt un peu adouci .

par le bon cœur & la compaſſion de ſes

jeunes camarades, qui mêlent leurs larmes

aux ſiennes , & lui donnent tout l'argeºt

qu'ils peuvent ramaſſcr entre eux. Un ſeul

ſe tenoit à liécart. » C'étoit, dit Blançay, un

» pauvre Bourſier , qui de ſa vie n'avoit .

» eu un ſou à ſa diſpoſition : il n'avoit

» pas proféré une ſeule parole , mais ſon

» ſilence n'en étoit que plus touchant ,

» parce qu'à l'expreſſion des mêmes ſen- .

» timens que les autres me témoignoient,

» ſe jcignoit celle du 1eg et de ne pouvoir

» me les prouver de même , & cette ti

» midité honteuſe que le pauvre contracte .

» par l'habitude de ſe voir toujours re- .
•32 uté rº, -

Il s'approcha pourtant, & préſenta auſſi

ſa petite offrande; c'étoit ſa part de colla- .

tion, &c. Il rempliſſoit la poche de Bfän- .

çay, & ſon air ſembloit lui dire : Ne me

1efuſez pas, vous me chagrineriez trop.

Cependant d'Arſeii , avec qui Blançay ayoit

eu une querelle aſſez vive, mais qui oublia

ſon reſſentiment dès qu'il le vit malheu-'

reux , avoit réuni tous les préſens de ſes

autres canºatades , & les lui avoit remis.

» Hélas ! ajoute Plançay , de ces mêmes

» camaradcs ſi ſenſibles à mon ſort , j'en

» ai depuis rencontré dans le monde plu-'

V,
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» ſieiirs qui m'ont méconnu. Le titre de
2è

»3

· auprès d'eux au Collége , leur faiſoit dé

». tourner de moi leurs regards. Au Col

| lége , ils étoient encore les hommes de

· la Nature ; dans le monde, ils étoient

* les hommes de la Société «. -

22

3J)

3

· Cette réflexion, ſi cruellement vraie, ne

regarde pas le bon Bernard, c'eſt le nom

du pauvre Bourſier. Outre une part entière,

il avoit gliſſé dans la poche de ſon cama

rade , une montre d'argent. C'étoit le ſeul,

l'unique bien que ce pauvre jeune homme

eût au monde : elle lui avoit été donnée

par un Penſionnaire qu'il avoit ſoigné da, s

une longue maladie. Èlle joue un rôle bien

intéreſſant dans le Roman, & amène plu

ſieurs incidens & pluſieurs réflexions dignes .

de remarque. § eſt ce trait du Ch. XII.

Un mendiant implore de la manière la

plus preſſaute, la charité d'un riche Mar-)

chand qui écoutoit, dans ſa boutique, la

lecture d'un Livre ſur la bienfaiſance , &

en étoit ému juſqu'aux larmes. Celui - ci

pouſſe dehors le mendiant par les épaules :

Laiſſez-nous, lui dit-il très-durement; eſt°.

ce là l'heure de venir nous importuner ?

» Ta montre, dit Blançay en lui-même,

» n'eſt pas d'accord avec celle de Bernard :

» la ſienne marque toujours le moment

» de la bienfaiſance. Oh ! bon Bernard,

* mon cœur ne ceſſera jamais d'être d'ac

malheureux , qui avoit été fi puiſſant
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» cord avec elle ; & quelque peu qui me

» reſte , ce pauvre homme n'aura pas en

» vain ſollicité ma pitié «.

Blançay ſorti du Collége , ne ſachant

que devenir, entre dans une égliſe, y en

tend un Sermon ſur la charité. Le Prédica

teur eſt un Abbé qu'il connoît , qui eft

en même temps riche & en crédit. » A ſa

vue, un rayon d'efpoir pénétra dans mon

ame ; cet eſpoir augmenta encore, & alla

toujours en croiſſant pendant ſon Scrmon,

qui étoit écrit avec toute l'énergie imagi- .

nable. Lorſqu'il eut fini , je courus vite

à la Sacriſtie, pour inſtruire M. l'Abbé de

mes malheurs ; mais hélas ! le Prédicateur

A& l'Abbé étoient dans le mênie hcmme

deux êtres différens. L'eſprit avoit fait le

·Sermon; le cœur n'entendit pas mes plain

tes. L'Orateur qui vencit d y déployer toute

la chaleur du ſentiment , m'écouta avec

tour le froid de l'inſenſibilité , & le ton

- d'onétion apoſtolique qu'il avoit eu dans

la Chaire, fit place au ton dédaigneux d'un

protecteur qui refuſe «. • .

Rebuté par tout le monde , il eſt accueilli

par une pauvre vieille, qui l'emmène dans

ſon galetas, le conſole, & lui fait prendre

le ſeul bouillon qu'elle ait. Elle eſt ſecondée

par ſa filleule dans les ſoins qu'elle rend

à ce pauvre jeune homme, qui paſſa les

premiers jours retenu au lit par la fièvrc ;

& alors elle avoit une expreſſion de bonté
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ſi touchante ! Il n'y a que les infortunés

qui aient cette expreſlion - là La première

fois que Blançay s'habille, il trouve dans

ſa poche , avcc la collation quc Bernard

y avoit miſe , la montre d'argent en queſ

tion. » Cette filleule , Juſtine , étoit une

» perſonne d'une trentaine d'années, d'une

» maigreur, d'une pâleur effrayante. Elle

» paroiſſoit avoir été jolie ; mais il ne lui

» reſtoit que cet air intéreſlant que don

» ncnt de longues ſouffrances. Un grand

» œil bleu que la Nature avoit deſtiné à

» exprimer la volupté , n'exprimoit plus

» que la douleur, ſa voix étoit preſque

» éteinte, ſa bouche décolcrée. De longs

» cheveux bruns que ie voyois ſe boucler

» ſur les épaules lorſqu'ils s'échappoient

» de deſſous ſon bonnet, y étoient ramaſ

» ſés ſans ordre. Ses habillem «ns avoient

» de même l'air du plus grand abandon.

» Enfin tout annonçoit en elle une infor

» tunée qui reſpire encore , mais qui ne

» tient plus à la vie «.

Dès que Blançay fut en état de s'occu

per, la bonne vieille Simplet le conduiſic

chez un Auteur d'Ec,its ſur l'Humanité,

la Philoſophie & la Bienfaiſance , mais M.

Agatographe eſt comme le Prédicateur. Ce

pendant il ſe décide à donner au jeure

homme des ?,4anuſcrits à ccpier pour le

plus mince ſalaite. Il en vécut quelque

temps , mais la mère Simplet tombe malade,
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& les voilà dans la plus grande détreſſe.

Il retrouve Bernard. » Elles ſont bien vives,

22

, » »

' »»

3>

bien délicieuſes , les ſenſations que l'on

éprouve en retrouvant l'homme géné

reux dont on connoît par expérience la

délicate bonté; mais dans la poſition où

je me trouvcis, au coinble de la détreſſe ,

le cœur froiſſé d'unc butt.iliation toute

récente , ſe troiiver tott à coup dans

les bras d'un être bienfaiſant. .. Non ,

il n'y a point de mºts pour rendre une

· ſituation pareille. Je preſſois Bernard

contre mon ſein ; je l'étreignois dans

mes bras ; je voalois parler, point d'ex

preſſions , je voulois le regarder, des

larmes abondantes ne le permettoient

pas. Je pris ſa montre , je la plaçai ſur

mon cœur, & après un long ſilence :

· Depuis trois jours , je manque de tout,

abſolument de tout , & je ne m'en ſuis
4 ſ ;- . : - l'a ; A. * - ſ.- \...

pas défait , je l'ai conſervée. — J'eſpère

que ce n'eſt pas pour me la rendre,

reprit vivemcnt Bernard. - Je n'y pen
/

ſois pas, lui répondis-je «. Ce mot p'ein

' de ſentiment & de naïvcté, rappelle cette
r / -- • -

réponſe de La Fontaine à M. Hervart ,

· lorſqu'il le rencontra après la mort de Ma

| datne de la Sabliere. J'al/ois vous prier de

venir loger chez moi , lui dit M. Hervart.

" J'y a(lois , dit La Fontaine.

· Bernard étoit accompagné d'un de ſes ca

· marades, (un Soldat, nommé Sans-regret).
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Cet homme , le plus ſouvent entre deux

vins , d'une gaîté grivoiſe , toujours prét

à ſe battre , mais d'un naturel excellent ,

tout en reſpectant les vertus de Bernard,

ſe mettoit de temps en temps dans le cas

d'en recevoir de petites leçons militaires ;

mais c'eſt égal , c'eſt ſon mot favori , il

n'en étoit pas plus raiſonnable.

Il ſe trouve que la vieille Simplet eſt la

rand'mère de Bernard. Elle avoit pour voi

† une jeune perſonne nommée Julie, qui

partageeit la fortune duCommandeur deSer

meuil. »Mais ſes torts n'étoient que ceux des

» circonſtances, ſur-tout de ces Ouvrages

» prétendus philoſophiqucs, qui en vou

§ extirpcr les préjugés utiles, ne met

» tent à leur place que des erreurs dan

» gereuſes , & qui , en décidant à braver

» l'opinion, égarent tous les jours une in

» finité d'êtres que les qualités de leur

» cœur deſtinoient à la pratique des ver

» tus «. Julie devient vertueuſe auſſi - tôt

qu'un véritable ſentiment lui eut appris ce

qu'étoit la vertu. Celui qui le lui inſpire,

eſt un jeune homme nommé d'Arleville ,

qu'elle intéreſſe en faveur de Blançay , &

qui place celui-ci chez ſon père, en qua

· lité de Secrétaire. M. d'Arleville père a

· une fille charmante : Adèle eſt ſon nom.

Les deux jeunes gens prennent de l'amour

l'un pour l'autre, mais ſans ſe l'avouer.

Il ſe trouve que M. d'Arleville s'eſt

remarié

92
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remarié à une dévote que Blançay a eu

occaſion de connoître, & qui ne gagnoit .

pas à être connue ; que cette Dévote a

pour Directeur un certain Abbé Fallacio,

qui eſt auſſi amoureux d'Adèle , & qui

trouvant dans Blançay un adverſaire qu'il

redoute , le force , à l'aide d'une fauſſe

lettre de cachet , de ſe réfugier en Hol

lande Il y cſt accueilli par un M. Peters,

Commerçant reſpcctable , chez lequel il

trouve réunies » & ies richeſſes ordinaire

» mcºt ti corruptrices , & cette antique

, ſimplicité qui caraétériſoit le ſiècle des

· mœurs ; une jeune femme mettant tout .

» ſon bonheur à gouverner ſa maiſon , à

» élever ſon enfant, à avoir pour ſon mari

» ces prévenances douces & continuelles

» qui attachent bien plus que i'ivreſſe paſ

» ſagère de l'amour , un enfant reſpec

" tueux , mais ſans cet air humilié que

» donne la crainte, parce qu'on lui offroit

» des exemples, ſans jamais lui infliger de

» châtiment , un vieux père que tout le

» monde ſervoit avcc empreſſement , &

» dont le radotage n'excitoit ni humeur ni

• railleries , des Domeſtiques que jamais

» on ne grondoit, parce qu'ils faiſoient

º toujours leur devoir , & qui faiſoient

» tosjours leur devoir , parce que jamais

» on ne les grondoit; M. Peters enfin, dont

» l'unique† étoit de rendre heureux

» tout ce qui l'approchoit *. . . -

· N°. 45. 8 Nov. 1783. - D

5.5.



Le jeune François lui dut auſſi ſon bon

heur. C'eſt ſur un vaiſſeau de M. Peters

que ſon père a péri. Ce reſpectable Com

merçant a conſervé ſa fortune , l'a miſe

dans ſen conimcrce pour la faire valoir

au profit du fils , que cependant il déſeſ

pércit de rencontrer. - * :

Tandis que Biançay ſéjourne en Hol

lande, M. d'Arleville eſt ruiné, & devient

veuf. L'Abbé Fallacio périt miſérablement :

Julie acquiert de nouveaux droits à l'cſtimc ;

le ſecret des malheurs de la pauvre Juſ

tine eſt connu ; ſes peines ſont finies. Bian

çay eſt inſtruit de tout ccla par le bon Ber

nard ; il revie:it en France , & ſa nouvelle

fortune le tiiet à portée de relever cellc de

M, d'Aileviile , d'épouſer Adèle , & de

rendre heureux tous ccux qu'il a connus,

& auxquelles on s'intéreſſe dans le récit

de ſes aventures. -

: Je n'ai pu, dans cette analyſe , donner

une idée exacte des divers perſonnages qui

agiſſent dans les ſcènes variées & attachan

tes de ce Roman. Je n'ai pu, comme l'Au

teur, montrer dans la bonne vieille l'ex

trême pauvreté qui trouve le moyen d'être

charitable, & qºi, par ſes§, jouit

du bonheur au ſein de la misère. Je n'ai

pu attendrir le Lecteur ſur ſa filleule Juſ

tine. Mais qui ne ſeroit touché de ce ca

ractère ! C'eſt une fille hcnnête & infortu

née, qui, ſéparée, par des circonſtances par

ticalières, de l'amant qui vouloit êtrc ſon
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époux, ſe retire ſous le toit de la pau

vreté hoſpitalière, y nourrit pendant une

longue ſuite d'années la paſſion qui la tue,

& qui pourtant la fait vivre. Qui ne ſeroit

attendri de la voir épier, durant le cours

de chaque journée , l'aſpect de l'amant

qu'elle regrette, mais qui, trompé lui même,

ne croit plus ni à ſon amour ni à ſon

exiſtence ? Dans un autre genre, le caractère

de Julie n'eſt pas moins neuf ni moins in

téreſſant , & contraſte parfaitement avec

celui de la fauſſe Dévote. Peu de lectures

ſont auſſi agréables que celle-ci. Ce Li

vre, où l'inſtruction ſe trouve mélée à la

naïveté du récit, eſt piquant par ſa ſimpli

cité même. On ſera étonné d'y trouver

autant & même plus de ce qu'on appelle

fineſſe d'eſprit, que dans les écrits dont

le bel efprit paroît être le caractère domi

· nant. Je terminerai cet Article par que1

ques réflexions qui peuvent ſe détacher

† rieu perdre; c'eſt le Ch } itre intitulé :

Les Artiſtes. -

, » S'il y a au monde une claſſe gaie ,

c'eſt celle-là. Eſpiègles comme des Eco

liers , parce qu'iis ſont encore afſez jeunes ;

plus , ingénieux dans leurs eſpiºgleries ,

parce qu'à l'avantage de† de mêtiie

réunir la malice de pluſieurs, ils joignent

celui d'être un peu plus âgés , & de s'oc.

cuper d'un genre de travail qui, exigeant

de l'imagination, rend leur cerveau plus

capable de fermcnter. On les voit aller avec

- -
D 1 -
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empreſſement à leurs ateliers , parce qu'ils

eſpèrent y trouver le plaiſir à côré de l'é-

tude ; y travailler gaîment, parce qu'ils ne

ſont pas comme ces pauvres Ecoliers, ſous

la ridicule & barbare férule du pédantiſme ;

en revenir plus gaîment encore, parce que

les diſpoſitions joyeufes de chacun ſe ſont

accrues par celtes de tous les autres, &

que de ce concours il s'eſt formé le tout

le plus gai, dont chacun emporte encore

ſa part quand on ſe quitte. Concurrens

ſans être rivaux , de l'émulation ſans envie,

des efforts pour ſe ſurpaſſer " réciproque

| ment, mais point de cabales pour ſe nuire,

es critiques folles, des caricatures qui

amuſent , au lieii de ces ſatires amères qui

déchirent celui qui en eſt l'objet, & n'a-

muſent que les méchans º, -

| (Cet Article eſ de M. de Saint Ange)

· LES Elémens de la Langue Françoiſe, par

· M. DELANNox , Avecat en Parlement

é Profeſſeur des Langues Françoiſe &

, - Italienne. A Paris, chez Memor6, Libr,

, rue de la Harpe , Nº. 16o. ' º -

· CET Ouvrage, écrit en Anglois, eſt une

méthode facile & nouvelle pour apprendre

la Langue Françoiſe & bien traduire la Lan

· gue Angloiſe L'Auteur y donne des prin

· cipes tout-à-fait nouveaux ſur preſque toutes

les parties du" diſcours , & entre autres

| établit qu'il*n'y a, dans la Langue Fran

çoiſe , que ſix verbes abſolument irrégu
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liers. Malgré la clarté & la préciſion qui

règnent dans ce petit Ouvrage, l'Auteur a

l'attention de dire dans une courte Préface :

32

2 )

22

»

>>

32

2>

33

»»

23

33

22

Qu'il ne prétend pas entrer en concur

rence avec ces Profeſſeurs diſtingués qui

promettent aux Etrangers de les mettre

en état d'écrire & de parler François en

peu de ſemaines, & même de compoſer

des vers : depuis douze ans qu'il enſeigne

à Paris , à preſque tous les Etrangers de

la première diſtinction , il a trop bien

reconnu l étendue & la délicateſſe de ſa

Langue naturelle ; combien de temps ,

d'étude & d'obſervations exactes les Fran

çois mºnes ſont obligés d'y donnec, &

qu'ils doivent joindre à ce travail la fré

quentation de la meilleure ſociété , s'ils

veulent parler & écrire ayec pureté. Il

ne ſe flatte donc pas de procurer aux

, organes une aufli grande flexibilité, non

plus que de faire faire des progrès ſi

conſéquens & ſi rapides à une des Na

tions les plus inſtruites & les plus poli

cées du monde ; mais ſi ſon travail peut

faciliter l'étude de la Langue Françoiſe,

& donner une connoiſſance ſolide de

ſes principes, il trouvera ſa réputation

établie ſur la ſeule baſe qu'il déſire lui

dºnºcr (1) «. - -

( 1 ) On trouve chez le même Libraire, les

· El mets de la Grari7t lire It lienne, par le même

Autcur. Il n'en reſte qu'un t.è.-pctit nombre.

D 3
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, V A R. I É T É S. |

I D É E s s U R G o L D s M I T H.

L,s Auteurs qui n'ont pas atteint un certain

degré de ſupériorité, perdent preſque tout leur

mérite lorſqu'ils paſſent d'une Langue dans une

autre, & qu'ils tombent entre les mains de foibks

Traducteurs. Leurs idées ingénieuſes & fines, qui

ont plus beſoin des reſſources du ſtyle, que les

idées grandes & ſubiimes des Hom*e, des Mä

ton, &c. , privées de ce ſecours, laiſſent à peine

entrevoir des intentions. Il n'appartient alors qu'à

quelques perſonnes d'un goût sûr, d'un tact fin,

e reconnoître, à travers la métamorphoſe que

leur font ſubir les Traducteurs , les beautés de

l'original, & de les apprécier à leur juſte valeur :

c'eſt le ſort qu'a éprouvé Goldſmith. Plufieurs de

ſes Ouvrages ſont traduits en françois ( 1 ), &

peu de Gens de Lettres en France le connoiſſent.

Sans être au rang des Autcurs claſſiques Anglois,

il jouit cependant, dans fon pays, d'une réputa

tion qui le met infiniment au deſſus de la foule

- *, •

(1) Savoir ; le Miniſtre de JFakefield, que l'on dircir

parodié plutôt que traduit , le Village abandonné, Poëme

traduit en vers en 177o, & ea proſe quelques années

après , ainfi que le Voyageur, P-ëme. Les Traductions

de ces deux derniers Ouvrages ont paru chez Didot ,

'en r785 , dans un petit Volume qui a pour titre : Divers
, J'oëmes imités de l'Anglois. * • . • , • .
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des Écrivains erdinaires; il peut être placé parmi

les premiers du ſecond ordre. Le caractère pro

re de ſon ſtyle eſt une certaine naïveté, une

§ qui rend la lecture de ſes Ouvrages

très-attachºntc. Perſonne ne narre avec plus de

· naturei & de gaîté, ne ſaiſit avec plus de vérité

le ton & les cxpreſſions du peuple , ſans toinber

dans le trivial : il lui prête ſouvent des expreſ

' ſions ingénieuſes ; mais il a l'art de les tourner
de manière qu'elles ne paroiſſent point au deſſus

de la portée de cette claſſe de gens. -

Goldſmith a vécu dans la misère, & a , toute

ſa vie, été aux gages des Libraires : auſſi a-t-il

travaillé beaucoup & dans plus d'un genre ( 1 ).

ll a écrit ſur la Botanique, ſur l'Hiſtoire ; il a

publié ſes Voyages en différentes parties de l'Eu

rope. Mais ceux de ſes Ouvrages qui portent le

plus l'empreinte de ſon génie, ſont ſes Eſſais,

ſon Citoyen du Monde , ſa Comédie du Bot

homme ; ſon Village abandonné, ſon Voyageur ,

Poëmes ; & ſon Curé de Wakefield , qui l'a

placé, comme Romancier, immédiatement après

Richardſon & Fielding. Le parti qu'il a ſu tirer

d'un ſujet auſſi mince, les caractères neufs qu'il

a introduits, l'intérêt ſuivi qui règne dans

·Ouvrage, donnent l'idée la plus avantageuſe de

ſon imagination. Le premier Volume eſt un chef.

d'œuvre Peut - on rien voir de plus intéreſſant

que ce Curé au milieu de fa famille ? A-t-on ja

mais# Philoſophe avec des couleurs plus

vraies " Quelle égalité dans la proſpérité ! quelle

(1) Outre les ouvrages que je cite, il a fait une Hif

toire d'Angleterre , une H ſloire de la Gréee , & quel

ques Pièces fugitives en vers, qui ſont aſſez médiocres,

fi !'on en excepte la Romance d'Edwin & A gelina, d

fouvent traduite en françois. - -

D 4
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réſignation dans l'infortune ! L'une ne peut l'é-

lever , comme l'autre ne peut l'abattre : il eſt

toujours le même , & toujours ſupérieur aux évè

nemens. Cependant l'Auteur n'a point cherché à

· en faire un être parfait, un être chimérique :

ſon Curé a sûrcment plus d'un modèle dans le

monde ; ſes vertus ſont ſimples , & compatibles

avec les imperfections attachées à l'humanité. On

ne rencontre jamais en lui , dans le commerce

ordinaire de la vie, que l'homme uni, le bon

père de famille ; & ce n'eſt que lorſqu'il s'agit de

montrer de la fermeté, du courage, qu'on recon

· noît le Philoſophe. -

Ce Roman, trop peu connu en Francc, ſera

· analyſé pfus en détail dans une Notice ſur la Vie

· & les Ouvrages de Goldſmith , à laquelle l'Auteur

· de ces Idées travaille dans ce momcnt (1).

- Les morceaux qui paroiſſent aujourd'hui (2) ſont

· tirés des Eſſais de# , le moins ſoigné, &

pourtant le plus attachant de ſes Ouvrages. C'eſt

· un Recueil de petits Traités philoſophiques, où

· ' la morale eſt préſentée ſous les formes les plus

, riantes : tantôt c'eſt un Conte, tantôt une Hiſ

toire Orientale, quelquefois même une ſimple

, plaiſanterie philoſophique. Mais autant ces cadres

ſemblent être légers , autant les ſujets ſont im

' portans ; car ils ont tous pour objet de corriger

, les vices & de rendre la vertu aimable. Goldſmith

ſavoit combien les leçons & la morale ſont in
^.

•

(1) Cette Notice ſera imprimée à la tête d'une Traduc

tiou complette des Eſſais de Goldſm'th.

(2) Le mcrceau que !'on trouvera à la ſuite de ces Idées,

ſera nivi de deux autres ; 1'en intit :'é : de la Génércſté

' mal e iterdne ; & i'aatre : Ta ... : . #. ca ::e d'#nc viiie

· pendant la nuit. -

- | . • • * •
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fructueuſes , ſi l'on n'a l'art d'en écarter cet abord

auſtère qui en eſt preſque inſéparabie. Peu jaloux

de préſenter au Public un ſyſtéine de philoſophie,

dont la réalité s'évanouit d'ordinaire hors du cabi

net, & qui n'eût ſervi peut-être qu'à ajouter un

rêve de plus à ceux qu'ont déja faits les Philoſophes,

il n'a voulu traiter que ces vérités dont la connoiſ

ſance eſt eſſentielle aux hoinmcs dans le cours de

leur vie : & c'eſt après les avoir étudiés, après les

avoir conſidérés ſous différens rapports, après avoir

ſur - tout approfondi, à ſes dépens ( 1 ), cette

étude que le Temps apporte ſi lentement ſur ſes

aiſes, l'expérience, qu'il a pris la plume & qu'il a

fait ſon Ouvrage. Philoſophe équitable, il a vu les

hommes ſans prévention comine ſans indulgence ;

il ne s'eſt point diſſimulé leurs vices, mais il leur
a auſſi reconnu des vertus. Belle & rare impar

tialité dans celui qui a plus éprouvé les maux que

les biens de ce monde ! Mais convaincu que rien

n'eſt plus dangereux à la Jeuneſſe que de lui don

ner de fauſſes idées ſur ceux avec qui elle doit

vivre, il a dédaigné cette ridicule vengeance que

certains prétendus Moraliſtes exercent ſur " le

genre hu ain, & il a toujours montré les hom

mes tels qu'ils ſort. Là Jeuneſſe ſur-tout eſt l'ob

: (1) Lorſqu'on connoît un peu la vie de Go'dfmith , on

s'apperçoit aiſément que , dans ſes Eſſais , il en eſt ſou

vent lui-même le ſujet. Plus timide que Montagne. il a

craint dc ſe nommer , & je crois qu'il a eu tort. 11 me

ſemble qu'il y a quelque choſe de touchant à entendre

parler, ſur ſon propre compte, un homme qui a acquis

des droits à la confiance de ſes ſemblables par ſon eſprit ,

par ſes talens , & par ſon âge ; & cet honnête )ſontagne :

tout en parlant de lui-même , a fait dix Volumes qui ſont

bons pour tout le monde, &qui n'ont sûrement ennuyé
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jet de ſa ſollicitude ; c'eſt pour elle qu'il écrit

preſque tcujours ; c'eſt elle qu'il veut enrichir

de ſon expérience. Dans cette ſaiſon de la vie,

la§ des idées, la vivacité de l imagina

tion, nous font ſaiſir avec feu les premières im

preſſions qui s'emparent de notre eſprit; nous leur

communiquons ce caractère de force qui eſt le

partage de la jeuneſſe : mais, déterminés dans nos

choix par l'attrait des plaiſirs ſeuls, notre foibleſſe

naît de cette force mêmc ; car, peu en état de

la diriger, elle tourne à notre déſavantage, au

licu de nous ſervir à nous garantir des§
dont nous ſommes environnés. C'eſt donc au Phi

loſophe à nous guider dans le commencement

orageux de notre carrière ; c'eſt à lui à nous

montrer les écueils vers leſquels mènent preſque

toujours des ſentiers de fleurs ; à nous découvrir

les abîmes profonds que l'illuſion couvre de ſon

voile impénétrable. Mais le grand art alors eſt

de ne placer à côté de la vérité que des objets qui

puiſſent la rendre plus belle, afin d'étouffer les

regrets qu'une douce erreur doit laiſſer lorſque la

réalité qui la remplace n'eſt faite que pour attriſ

ter ; & cet art eſt celui de Goldſmith : il ſait at

tirer l'attention par l'eſpoir du plaiſir, la fixer

par l'intérêt, & gliſſer, à la faveur de ces deux

grands mobiles, l'inſtruction ſouvent impuiſſante

fans leur ſecours. Goldſmith avoit d'autant plus

beſoin de toutes les reſſources de ſon eſprit, qu'il

parle plus fouvent des chagrins que des#
que l'on éprouve dans ce monde. Il a penſé que,

pour être en état d'entreprendre, ſelon ſon ex- .

preſſion, le voyage de la vie, il falloit être pré

paré aux dégoûts attachés à notre exiſtence, &

2tlX§ inſéparables de notre être ; &

l s'eſt repoſé ſur l'amour naturel que nous avons

rous pour la vie , du ſoin de contre-balancer les

idées ſombres que ſes réflexions pourroient avoir

fait naîtret
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L'on dcit donc regarder ces Fſſ is autant

comme l'ouvrage du temps & de l'obſervation ,

uc comme celui de l'cſprit de l'Auteur : il eſt

le dépôt dc ſa philoſophie pratique ; ſon vérita

ble titre devroit être , la Théorie de l'expérience.

· En l'écrivant , il réaliſoit ce vœu qu'il a expri

mé dans ces quatre vers de ſon Poëme du Village

a andonné :

Iſtill had hopes, for pride attends us ſtill, . !

Amidſt the Swains to Shew my book-learm'd skill,

A oitnd my fire at evening group to drºv, -

And tell of all I felt , and all I Saw, &c.

Le genre de ce Livre, l'eſprit dans lequel il a

| é:é compoſé, déterminent auſſi le jugement que

, nous en dcvons porter. Conmbien autoit - cn peu

, ertendu Goldſmith , ſi l'on vouloit regarder ſon

: Ouvrage comine un Ouvrage littéraire ! Qu'in

portent les négligences, les métaphores accumu

- lées, les répétitions de la même idée qui peuvent

s'y trouver ? Goldſrith a des vûes trop étendues,

pour appercevoir des taches légères ; en les fai

ſant diſparoître , il eût ſans doute é.é plus bri

lant; en eût - il été plus utile ? Etre utile, voilà

ſon but ; &, s'il l'a atteint, ſon éloge eſt fait. ;

Conſtant dans ſa manière, il ſacrifie par - tout

l'eſprit, pour ajouter un degré d'évidence aux vé

, rités morales; ºuiſi, en avançant un principe, ce

n'eſt point par des raiſonnemens ingénieux qu'il

cherche à le prouver, il eſt prcſſé de convain

cre , & c'eſt pourquoi il a recours à des exemples

tirés de l'Hiftoire ou de la vie privée des particu

· liers. Cet homme,qui avoit ſucceſſivement parcouru

les divers points de la roue de fortune, migno,

| roit point que les exemples agiſſent bien plus ſu,

| fes ſemblables que les meilleures leçons, toujour
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ſuſceptibles d'une interprétation arbitraire; tandis

que rien ne peut être oppoſé à des faits qui ſont les

réſultats de l'expérience. Le ſeul reproche fondé

qu'on ſoit en droit de faire à Goldſmith , c'eſt de

, ne pas donner aſſez de développement à ſes idées.

Ses Eſſiis ne peuvent être regardés que comme

des eſpèces d'apperçus, qui, pour l'ordinaire, laiſ

ſent à deviner pius qu'ils n'en diſent : ce ſont quel

ques rayons de luinière lancés dans un dédale

obſcur , qui ſuffiſent ſeulement pour diriger les

pas de celui qui voudroit y pénétrer davantage.

Au reſte , ce reproche torºb$ moins ſur l'Auteur

perſonnellement, que ſur l'état d'indigence dans

lequel il a vé:u, & qui l'obligeoit d'écrire avec la

plus grande précipitaticn. - 4

J'ai cherché, antant qu'il m'a été poſſible, à

· me rapprocher, dans rºa Tradiction, du ton de

l'origital, à donner le rºus ſouvent l'anglois mot

à mot; mais ſur - tºut à conſerver t5 jours le

mouvernent de la phraſe le mon Auteur. J'ai penſé

que , pour prétendre a t n.éritc de la fidélité , il

ne ſuffiſoit pas de r ire les idées, qu'il falloit

encore traduire le ſtyle , s'il n'eſt permis de m'ex

primer ainfi. - -

• • 4 » : ºrrºss -•ºry---sº-s-s• • »

| De l'amour des Vieillards pour la vie.

L'AGE , qui diminue les jouiſſances de la vie,

augmente en nous le déſir le v'vre. Ces dangers

， que , dans la vigueur de la jeuneſſe, rous avions

| appris à mépriſ r, ſe moºtrent a notis plus affreux

, à meſure que nous vicillºſſons : nos précautions ſe

muit plient avec le nombre de nos années ; la peur

ºc doin nante de l'e rir, &

#ce court eſpace dc tetaps qu'il nous reſte cncore

|
-
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à parcourir, eſt employé en vains efforts pour

reculer le terme de notre carrière.

Etrange contradiction, inſéparable de notre

nature, & à laqaclle le ſage même n'a point

échappé ! Si je juge de cette partie de la vie qui

eſt devant moi par celle que j'ai déjà parcourue,

la perſpective eſt affreuſe : 1'expérience me prouve

que mes jouiſſances paſſées ne m'ont point procuré

· lebonheur réel ; la ſenſation me dit qie celles que

·j'ai déjà éprouvées ſont plus fortes que celles que

je pourrai éprouver par la ſuite. Cependant c'eſt

en vain que la ſenſation & l'expérience parlent :

l'eſpérance , plus puiſſante qu'elles deux , m'em

bellit le lointain avenir d'une félicité chimérique ;

je crois voir encore, à la lueur de ſa tronipeuſe

lumière , le bonheur qui , dans l'éloignerient,

m'invite à le pourſuivre; & ſemblable à un joueur

malheureux , l ardeur de ma pourſuite ne fait que

- s'accroître de ſon peu de ſuccès. ' , , , i

· D'oti vient donc cet amour de la vie qui aug

mente en ncus avec les années ? D oii vient que

nous faiſons de ſi grands efforts pour aſſurer

notre exiſtence à une époque cii elle ne vaut

preſque plus la peine d'étre conſervée # seroit ce

que la Nature , attentive à la conſervation du

geºre humain , augmenteroit notre déſir de vivre

a meſure qu'eiie diminue nos jouiſſances , &

, qu'en privait les ſens du ſenri ent de to s les

plaiſirs , eile enrichiſſe l'imagination de ſes dé

ouilles ? En effet, la vie paroîcreit inſupportable

à un vieillard , qui, chargé d'ir firmités , ºe crain

droit pas plus la mort q te dans la fleur de ſon

âge. Les ſouffrances ſa s nombre de la Nature

dans ſa décadence , & la cºnſcience intime de

ſurvivre à tous les plaiſirs, fºrceroient bientôt

1'homme à terminer de ſa protºr : main une vie

- qui ne ſeroit plus qu'un enchainement de calami

-- • • • • i ' - .
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tés ; mais heureuſement le mépris de fon exiſtence

l'abandonne alors qu'il pourroit lui être dange

reux, & la vie acquiert une valeur imaginaire

en proportion que † valeur réclle diminue.

Notre attachement pour les objets qui nous

environnent, auguente ordinairemcnt en raiſon du

temps que nous les connoiſſons. » Je ſerois fâ:hé,

» dit un Philoſophe François, que l'on abattît un

» vieux poteau que j'aurois vu ſubſiſter depuis -

» long temps cº. Un eſprit accoutumé à un cer

tain ordre de choſes, devient inſenſiblement char

mé de les avoir toujours préſentes ; il les voit par

habitude & s'en ſépare avec regret : de là cette
avarice des# pour toute eſpèce de poſ

ſeſſion ; ils aiment le monde & teut ce qu'il produit;

ils ſont attachés à la vie & à tous fes avantages,

non pas parce qu'elle leur procure des plaiſirs, mais

parce qu'ils la connoiſſent depuis long-temps.

Chinvang le Chaſte, en montant ſur le trône de -

Chine , or onna que tous ceux qui avoient été

injuſtement renfermés dans les priſons pendant

les règnes précédens, fuſſent mis en liberté. Dans

le nombre de ceux qui vinrent •º cette occaſion ,

remercier leur libérateur, parut un vieillard véné

r* le, qui, tombant aux pieds de l'Empereur,

lui adreſſa le diſcours ſuivant : » Puiſſant père de

» la Chine, vois un malhcureux, chargé main

» tenant de 85 hivers, que l'on jeta dans un ca

» chot à l'âge de 22 ans : je fus empriſonné, quoi

» qu'étranger au crime , & même ſans avoir été

» confronté à mes accuſateurs. Depuis plus de 5 o

» ans, j'ai toujours vécu dans la ſolitude & l'obſ

» curité ; je ſuis familiariſé avec le malheur : en

» core tout ébloui de l'éclat de ce ſoleil, à la

» lumière duquel tu m'as rendu, j'ai parcouru la

» ville pour retrouver quelque ami qui voulût

33§ m'aider ou # rappeler de moi ; mais

* mes amis, mes parens ſont tous morts, & je
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ſuis cublié. Permets-moi donc, ô Chinvang !

» d'uſer les malheureux reſtes de ma vie dans

» mon ancienne priſon : les murs de mon dongeen

» ont pour moi plus d'attraits que les palais les

» plus magnifiques. Je n'ai plus long-temps à

» vivre, & je ſerai malheureux ſi je ne finis

» mes jours dans le même endroit où je paſſai

» ma jeuneſſe, dans cette même priſon d où ta

» bonié daigne me faire ſortir «. " ,

»

L'amour de cet homme pour l'eſclavage eſt

ſemblable à celui que nous avons tous pour la

vie : nous ſommes habitués à la priſon ; nous re

gardons autour de nous avec chagrin ; nous ſom

mes mécontens de notre demeure ; & cependant

la longueur de notre captivité ne fait qu'augmen

ter l'amour que nous avohs pour elle. Les arbres

que nous avons plaatés, les maiſons que nous

avons bâties, les enfans que nous avons cngen

drés, tout ſert à reſſerrer les nœuds qui nous

atrachent à la terre, & à augmenter notre cha

grin lorſque nous la quittons. La vie recherche,

our ainſi dire, la jeuneſſe comme une connoiſ

§ nouvelle : ce compagnon dont l homme

n'a point encore épuiſé les reſſources, eſt à la

fois inſtructif & amuſant; ſa ſociété plaît, &

malgré cela, on n'a point de ménagement pour

lui. Pour nous autres, qui ſommes au déclin de

l'âge, la vie eſt comme un vieil ami : jadis ſa

gaîté s'eſt montrée toute entière dans nos pre

miers entretiens ; il n'a plus d'hiſtoriettes nouvel

les à nous conter pour nous égayer, plus de

nouvelles lumières qui puiſſent nous ſurprendre :

cependant nous l'aimons toujours ; privé de tous

ſes agrémens, nous l'aimons encore : il eſt pour

nous comine un tréſor dont nous économiſons les

débris avec une frugalité qui va toujours en croiſ

ſant, & naus ſentons tous les tourmens de l'an
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† en voyant approcher le moment de la

· 1eparation.

· Sir Philippe Mordaunt étoit jeune , beau ,

loyal, brave, un Angiois en un mot ; il jouiſſoit

'd'une fottune très-conſidérable & de l'amitié de

| ſon Roi, qui équivaut à des richeſſes, La vie

*avoit étalé devant lui tous ſes charmes, & ſem

ºbl6it lui promettre une longue ſuite de jours for--

tunés : il fut d'abord ſéduit par ſes attraits; mais

il s'en dégoûta bientôt ; enfin il conçut pour elle

une averſion inſurmontable. Las de tourner tou

jours autour du même cercle d'objets , il eſſaya

de tous les plaiſirs, & trouva que la vivacité de

: leur jouiſſance diminuoit à chaquc fo，s qu'il

revenoit. » Si la vie , dans la jeuneſſe, eſt auſſi

:» à charge, ſe dit-il à lui-même , que doit-elle

:» être lorſqu'on a atteint un âge avancé ? & ſi

-» maintenant elle eſt indifférente , ſurement alors

,» elie paroît exécrable «. Cette réflexion remplit

d'amertume toutes ſes penſées ; & enfin, avec tout

le ſang froid d'une raiſon pcrvertie , ce fut avec

un piſtolet qu'il termina le débat. Si cet homme,

qui s'étoit égaré lui-méme, eût ſu que le temps

ne fait qu'accroître notre amour pour la vie , il

eût alors contemplé ſans effroi l'approche de la

vieilleſſe ; il eut hardiment oſé vivre , & eut ſer

vi, en rempliſſant ſes devoirs , la Société qu'il a

lâchement injuriée par ſa déſertion. -

| Par M. le Prince Baris de Galitzin.
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| ANNoNcEs et NOTICEs,

ON a mis en vente, Hôtel de Thou, rue des

Poitevins, N°. 18 , le XXXe. & dernier Cahier

des Quadrupèdes enluminés , contenant 14 Pl.

- Prix, 8 liv. 8 ſ Cette Collection eſt complette ac

- tuelle ment, & comprend 362 Planches, dont le

| prix eſt de 217 liv. 4 ſ.

· Le Tome VII & dernier des Animaux quadru

pèdes , formant le XIIIe. Volume des GEuvres

complettes de M. le Comte de Buffon, in-4°. Prix.

2 1 liv. blanc, 2 1 liv. 1o ſ. broché , 24 liv. relié.

| Hiſtoire Naturelle des Quadrupèdes ovipares &

des Serpens, &c. par M. le Comte de la Cépède,

in-12. Tomes I, II. Prix, 6 liv. blanc ou broché,

7 liv. 4 ſ. relié. . - ... ， ,

| Cet Ouvrage eſt la continuation de l'Hiſtoire

Naturelle, pu5liée par M. de Buffon. Les Volumes

que l'on donne aujourd'hui au Public, · contien

nent l'Hiſtoire de tous les Quadrupèdes ovipares ;

& les deux Volumes ſuivans, qui paroîtront inc«ſ-

| ſamment, renfermeront† toutes les eſpèces

| de Serpens : ils termineront par conſéquent des

branches importantes de l Hiſtoire Naturelle, gé

nérale & particulière.

Le choix que feu M. de Bºffon a ſait de M. de

la Cépède pour exécuter les parties de l'Hiſtoire

Natti ſ'e, eſt une des meilleures preuves de la

| boºté de l'O rºr #e q'ie nous annonçons. L'Auteur
-- C , . • • • • • r » ,! - - 1: - r :» > r { »e f)rcY

a fait cºnnoitre der#s lorg-temps, par des Prott,
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ductions conſidérables, l'étendue de ſes connoiſ

ſances : & d'ailleurs les Volumes qu'il vient de

publier paroiſſent avec l'approbation de l'Acadé

mie, donnée d'après un rapport très-étendu, &

imprimé à la tête du premier Volume, dans lequel

MM. d'Aubenton, Fougeroux & Brouſſonnet reR

dent compte de la manière la plus favorable, ncn

ſeulement du plan de l'Ouvrage, de l'ordre né

# ſuivant lequel M. de la Cépède a préſenté

les différentes eſpèces d'Animaux dont il traite, du

ſoin avec lequel les deſcriptions ont été faites d'a-

rès les divers individus du Cabinet du Roi, de

F§ des recherches, de l'expoſition des habi

tudes naturelles, de la conſidératicn des rapports

des divers Animaux , des vues, & de toutes les

choſes nouvelles que les Naturaliſtes trouveront

dans cette Production ; mais encore de la forme de

l'Ouvrage, & de la manière dont M. de la Cépède

l'a rendu agréable à toutes les claſſes de Lecteurs.

Hiſtoire Militaire de la Suiſſe, & celle des

Suiſſes dans les différens Services de l'Europe ;

compoſée & rédigée ſur des Ouvrages & des

Pièces authentiques, par M. May, de Romain

motier ; 8 gros Vol. in-8°. Prix des 8 Volumes

brochés, 35 liv. Se trouve à Paris , chez Poin

çot, Lib. rue de la Harpe.

MéMoRIAz pittoreſque de la France, ou Re

cueil de toutes les belles actions, traits de cou

rage, de bienfaiſance, de patriotiſire & d'huma

nité, depuis le règne de Henri IV juſqu'à nos

jours, avec des Planches# cn couleur ; par

M. Janinet, d'après les deſſins des plus célèbres

Artiſtes. 7e. Livraiſon.

, Cet Ouvrage a été commencé par M. de Ma

chy, qui en a cédé le privilége à M. Janinet. Il

ſera déſormais rédigé par M. de Charnois. Cet
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Ecrivain en a cosmencé la rédaction à la 7e.

Livraiſon, qui vient de paroître. Cemme, mal

gré les recherches dont il s'occupe pour rendre

cette Collection intérefſante , il doit lui échapper

beaucoup de traits dignes d'être tirés de l'obſcu

rité, il prie les perſonnes qui auroient connoiſ

ſance de quelques Anecdotes ſaſceptibles d'hono

rer un Citoyen quel qu'il ſoit, de les lui faire

parvenir, avec les cert ficats authentiques & juſ

tificatifs du fait ( le tout franc de port ), en ſa

· demeure, Hôtel des Arts, grande rue du F. B.

S. Martin. Il les recevra avec reconnoiſſance , &

en fera le plus prompt uſage qu'il ſera poſſible.

Le format de cet Ouvrage eſt grand in-4°. ſur
* " -

papicr vélin, caractère de l'édition du Télemaque,

de M. Didot le jeune.

Chaque Cahier pareîtra de 6 ſemaines en 6 ſe

maines, & de mois en mois, toutes les fois que

lcs Gravures n'exigeront pas de trop grands #

tails. On ſouſcrira en tout temps, pourvu qu'on

prenne l'Ouvrage entier. On ne demande aux

Souſcripteurs aucune avance, mais ſeulement leur

promeſſe par écrit de prendre, de payer chaque

Cahier à meſure qu'on le leur livrera. Le prix de

chaque Livraiſon, contenant une Eſtampe gravée

en couleur, & quatre pages d'impreſſion, ſera de

4 liv. On ſouſcrit à Paris, chez M. Janinet, rue"

Haute-feuille, N°. 5, où l'on ſouſcrit auſſi pour

les Coſtumes & Annales des grands Théatres de

Paris ; & chez Didot le jeune, Imp. de Monfieue,

quai des Auguſtins. -

Cet Ouvrage acquiert de nouveaux titres au

ſuccès. Les actions qui fourniſſoient les ſujets,

étoient préſentées ſans aucun développement. L

nouveau Rédacteur ſe propoſe de leur#
plus d'extenſion, & § # d'ajouter à l'intérêt de

ſes Lecteurs. L'exécutien nous en a paru très

ſoignée.
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Jeu de Cartomancie, pour l'amuſement des Da

mes. C'eft un Jeu d ttn nouveau genre, compoſé

· de 66 Figures ou Tableaux, qui repréſentent les

| diſférens caractères des hommes, & les choſes qui

ont le plus de rapport aux évènemeus de la vie ,

& dont l'enſemble combiné amuſe & intéreſſe.

Prix, 14 liv., avec le Livret qui en donne l'expli

cation. Pour le mettre à la portée des facultés de

chacun, on en diſtribue un, compcſé de 42 Figu

res, qu'on nomme le petit Jeu. Prix, 7 liv. 4 ſ.

· avec le Livret. Celui-ci n'eſt ni moins curieux ni

· · umoins amuſant que le grand, dont il fait partie. .

, On croit ne pouvoir mieux faire cennoître l'in

térêt & l'agrément de ce Jeu, qu'en rapportant ce

' qu'cn dit le Cenſeur du Livret, qui ſert d'explica

tion, dans l'Approbation qui précède le Privilége

· que Sa Majeſté a accordé à l'Auteur, M. le Comte

º de P2r **. - - -

» Cette récréation , d'un nouveau genre, eſt

» eon poſée d'Emblêmes alternativement gais &
» ſérieux des différentes ſituations de la vie hu

: » maine. Ce Jeu ſemble propre à ſubſtituer quel

» ques idées raiſonnables & quelques réflexions

: » utiles à la ſuperſtitieuſe & puérile manie qu'ont

» encore certaines perſonnes de chercher leur

» deſtinée dans les Cartes cc.

On pourtoit ajouter que le Jeu qu'on a déſigné

| ſous le nom de Jeu de Caromancie, ſans être abſtrait

'comme l'eſt ordinairement cette Science, ſupplée,

par une combinaiſon facile & par des Tableaux

· auſſi agréables que variés, à la ſorte de puérilité

· dss Je x de Cartes ordinaires, & qu'il paroît ſatis

: ſaire pleineinent la curioſité qui porte ordinaire

· nicºt toutes les claſſes de la Société à ce genre de

: diſlip tioa.
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- Ce Jeu ſe trouve à Paris , chez le Sr. Bertin,

Md. Papetier, Hôtel du Déſir, rue du Fauxbourg

S. Denis ; & cbez le Sr. Thiéblernont, auſſi Md.

Papetier, rue & porte S. Antoine. - -

Les perſonnes de Provinces qui déſireront trai-,

ter directement avec l'Auteur , ſoit pour la diſ

tribution de ce Jeu , ſcit pour des d§ relatifs

à ſa compoſition, ſont priées de s'adreſſer à M.

Desforges, rue de Bourbon-Villeneuve , à Paris ,

maiſon de M. de Chezelle, Sellier ; & d'affranchir

leurs lettrcs , ſi elles déſirent qu'elles lui parviea

IlC12t. .. · -

-

- - -

NovvEzlEs P.ſlilles de Limonade, chez le Sr.

Duthu, Md. Epicier , rue St. Denis, Nº. 272 ,.

entre la rue des Lombards & celle de la Heau

merie, vis à vis Sainte-Opporrune, à Paris.

, Ces Paſtilles ſont rafraîchiſſantes & agréables ;

c'eſt uue vraie Limonade qu'on a dans ſa bon

bonnière, & donti qn fait uſage quand on veut
& où l'on veut.

· On met tout ſimplement cinq à ſix de ces Paſ

tilles.à fondre dans la bouche : on réitère cela de ,

temps en temps pendant le cours de la journée.

On peut en prendre ainſi juſqu'à la valeur d'une

once & demie à deux onces par jour ; mais quand

on veut en obtenir un effet plus rafraîchiſſant en

core, il faut boire par-deſſus, toutes les trois ou

quatre hcures, un verre d'eau froidz. Cette boiſ

ſon eſt très-commode pour beaucoup de monde,

,& ſur-tout pour les voyageurs. .. | | | | ,
• • } • • # e - -

, Nota. Lorſque nous avons rendu juſtice à l'ex

cellent Chocolat gommeux de M. Duthu, ainſi

qu'à ſes Chocolats de ſanté avec ou ſans Vanille,

nous avions pour garans ſon exactitude & : -
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ſoins, ſa Pratique éclairée & peu myſtérieuſe, le

témoignage de beaucoup de Cenreiſſeurs & de

Médecins célèbres de cette Capitale. Le temps &

l'expérience ont juſtifié nos éloges, & la réputa

tion dent M. Luthu jouit pour cette branche de

commerce , eſt d'un bon augure pour tous les

objets qui peuvent ſortir de ſes mains.

· La Déclaration,— l'Amant preſſant, deux Eſ

tampes en couleur, deſſinées par J.B. Huet, gravées

par A. Legrand. A Paris , chez Bourrel, rue St.

Jacques, au cºin de celle de la Parcheminerie.

Ces deux eſtampes font pendant.

· Une Eſtampe allégorique, en médaillon, ſur la

rentrée du Parlement, intitulée le Préſage de la

Félicité , faiſant perdant à l Éſpoir du Franço s.

Se trouve à Paris, chez Mad. Bergny, Marchande

d'Eſtampes, rue du Ccq - Saint - Honoré ; & à

Verſailles, chez Blaizot , Libraire & Marchand

d'Eſtampes, rue Satory. Prix, 1 l. 4 ſ. . -

\

· Nouvelle édition du Thé 1tre Itinéraire de la

guerre actucile entre les Turcs d'une part, les

Ruſſes & les Impériaux d'autre part; par M. Brion

de la Tour, Ingénieur-Géographe du Roi.

De toutes les Cartes de ce genre, celle-ci eft

la ſeule cu les Places foitcs ſoient caractériſées,

& les Rcutes principales tracées. En outre i1

n'en eſt point qui renferme la mêmc étendue de

pays.

Prix de la Carte lavée & enluminée, 48 ſ. chez

l'Auteur , rºc du Plâtre St. Jacques, n°. 29 ;

Dcſncs, Eſiiauts & Rapilly , rue St. Jacques ;-

& Cuſſac, Libraire , Galerie de Richelicu, au

Palais-Royal, nos, 7 & 8..
- - º º • • • • • •

• • • , *
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, Nouveau Cahier de Wouskis, Tappe-culs &

Berlines Angloiſes. Pºix ;º ſ. A Paris , chez le

Campion, fils, rue Jaccb , fauxbourg St. Ger

main, en face de celle St. Benoît, n°. 14.

Huit Cahiers d'Arabeſques & de Décorations

propres aux Artiſtes de cc genre, deſſinés par

M. J. M. Moreau, &. à Rome par M. Lavallé

Pouſin, &c. Prix, 1 l. 4 ſ chaque cahier.A Paris,

Guyet, Graveur, rue St. Jacques, n°. 9.

La Renommée — la Vérité, deux petites Eſtam

pes dans la manière Angloiſe, faiſant pendant,

gravees d'après Stephanoff, par Wils. Prix, 1 l.

1o ſ pièce A Paris , chez M. Clement , Gra

veur , Montagne Ste, Géneviève, maiſon du

Sr. Maru, Peri uquier, au 3me.

| On trouve chcz le même une Eſtampe d'un

# grand format, gravée avec cffet, intitulée :
ll Frayeur maternelle.
- .

- >

Symphonie pour le Clavccin , avec Vislon &

Baffe, par M. P. A. Ceſar. P,ix, 3 liv. = Ou

verturc d'Iphigénie en Aulide, par le Chevalier

Gluck , arrangée pour le Clavecin d'une manière

très-intelligible pour en faciliter l'exécution, avec

la Marche des Mariages Samrites, variée ; par

e même. Prix, 2 liv. 8 ſ A Paris, chez l'Âu

teur, quai des Ormes, au coin de la rue Geof

froi-l'Aſnicr, vis - à - vis la pompe, maiſon du

Billard. # -

3 Sonates pour Clavecin, Violon ad lib., par

M. Hullmandci , GEuv. 1oe. Prix, 6 liv. A Paris,

chez M. Saunier, rue S. Honoré, coar du Grand

Charroi, au coin de la rue de la Sourdièrc.
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3e. Concerto pour le Clavecin , deux Violons,

Alto & Baſſe, Cors & Hautbois, ad lib. , dédié

à la Reine , par M. Hcrmann, Maître de Piano

de Sa Majeſté. Prix, 7 liv. 4 ſous. Œuv. 5e. A

Paris, chez l'Auteur, rue d'Anjou, F. B. Saint

Honoré, N8. 133. | -

· Recueil d'Airs des Opéras bouffons Italiens des

lus célèbres Auteurs, arrangés en Quatuor con

certans, pour deux Violons , Alto & Violoncelle

obligés ; par M. Gaſſeau , Muſicien de la Garde

Suiſle du Roi. Prix , 6 liv. A Paris, chez Sieber ,

rue Saint - Honoré, vis-à-vis l'Hôtel d'Aligre .

N°. 9 I ; Baillon , rue · du Petit- Repoſoir , De

Bray, Libr., au Palais - Royal, galerie de bois ,

Nº. 235 ; & à Vcrſailles, chez l'Auteur, maiſon

de Madame Montigny , avenue de S. Cloud, au
coin de la rue S, Pierre.

, : Ces Suites, compoſées chacune de 6 Airs, ſe

ront continuées au nombre de 12. -
**.

>2 tt 2 T . A B L | E, , '. .

Y, #

NscRrrrIoN. ' , .49{Blançay. . , º « 5

Bouts - Rimés, 5 | Les Elémiens. - 77

Charade.Eng. & Lºgng. , 3 | Variétés. .. " • • 73

' QEuvres de Pºutarque. . 57].#nnonces & Notices, 89

• . • • ， cr.rcº - -'I°2, —

A P P R O # A # I O N. :

1 J.A lu, pat otºse de,Mgr le Garde des•.

le MERcu«s la FRAscE , pºur le Samedi 8

Novembre 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe

cn empêcher l'inpreſſion. A Paris, le 7 Novembre

1788. .. : . : . : s É L I. s.;

«.
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| D. Varſovie, le 12 Octobre 1783.

LA Diète, compoſée de 343 Membres,

dont 178 Nonces & 165 Palatins, Miniſ

tres, Caſtellans & Sénateurs, a remis ſa

ſeconde Séance à demain 13. Ce jour

même, M. Bucholtz, Miniſtre du Roi de

Pruſſe, portera à l'Aſſemblée une Décla

ration de ſa Cour, dont la nature n'eſt

encore qu'imparfaitement connue. L'opi

nion de quelques Nonces étoit d'aug

· menter juſqu'à 1oo,ooo hommes l'ar

mée Nationale, qu'on n'élevera ſeulement

· qu'à 6o,ooo: les moyens de l'entretenirne

ſont pas encore déterminés; il eſt queſtion

d'une taxe ſur les bénéſices Eccléſiaſtiques.

C'eſt le parti de la Couronne, ſoit celui

de la Ruſfie, qui a propoſé de tenir la

Diète ſous Confédération : aſſez généra

N°. 45. 8 Novembre 1788. c
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lement on s'eſt réuni à cet avis ; mais il

eſt douteux encore que cette harmonie

règne dans les délibérations ſuivantes.

, Le Marquis de Lacheſini, Miniſtre de

Pruſſe à la Cour de Péterſbourg , eſt ar

rivé, le 8, en cette réſidence, où l'on at

tend d'un jour à l'autre M. Hailes, nou

veau Miniſtre Britannique , qu'on dit

chargé de commiſſions de la plus grande

importance. - Les troupes Pruſfiennes qui

ſe trouvoient dans le voiſinage de Thorn,

, ont reçu l'ordre de ſe tenir prêtes àmarcher,

celles du diſtri& de la Netze ſe ſont avan- .

cées, en partie, ſur les frontières de la

République. . -

Tout eſt en mouvement dans la nou

velle Ruſſie, les Turcs de Bender s'étant

· mis en marche. On dit même qu'ils ont

pénétré ſur le territoire Ruſſe par Balta :

circonſtance qui pourroit changer de nou

, veau le plan d'opérations du Maréchal de

Romanzof.

- R U S S I E.

De Pétersbourg, le 6 Octobre 1783.

La gazette du 3o ſeptembre a publié deſ

dépêches du Maréchal de Romanzof, du

Prince Potemkin, & du Général Comte

Muſchin Puſchkin. La première rend

^.
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compte des opérations des Généraux

d'Elmpt & Kamensky, du côté de Choc

, zim & de Jaſſy. ( On connoît ces opéra

tions par les bulletins de Vienne.) Dans

la ſeconde , le Prince Petemkin tranfmet

tout ce qui s'eſt paſſé du côté du Cau

caſe, près de Sudſchukkale. Il dit que le

Lieutenant-général Talyſin étant arrivé,

le 22 août, au-delà de Savy , établit ſon

camp pour y attendre la jonction du Gé

néral Tekelly. Il apprit, le même jour, que

les Abaſins & les Tſcherkis s'aſſembloient

en Corps; il détacha, en conſéquence, le

Brigad. Bergman avec 3 bataillons de Chaſ

ſeurs & 3oo Coſaques, & lui ordonna de

paſſer leCubanſur la gauche.Le lendemain,

ce détachement rencontra environ 4ooo

hommes d'Atutayes & d'Abaſins, qui fon

dirent ſur nos troupes en déſeſpérés; mais

le feu bien ſoutenu de l'artillerie & de la

mouſqueterie , les força à ſe retirer, & à :

prendre la fuite. La perte de l'ennemi

monte à près de 8oo tués ; on fit ſix pri

ſonniers, & on brûla environ 2,ooo ca

banes. Nous avons eu , de notre côté,

deux tués & vingt-un bleſſés ; &, ſuivant

l'uſage, la Gazette conclut que les enne

| mis ont été complettement battus. — Le

Général Muſchin Puſchkin mande dans ſa

dépêche, datée du 26 feptembre, que les

Suédois ont quitté Hogfors & Kymene

C 1J
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gorod, & évacué entièrement la Finlande

Ruſſe, après quoi le Général Major Bauer

a fait occuper tous les poſtes ſur la fron

tière. . - · ' . .

Depuis cette évacuation de la Finlande

Ruſſe, le Grand-Duc a quitté le camp, .

& eſt revenu, le 25, en cette capitale.

Nos troupes ne ſont point entrées, ni

n'entreront ſur le territoire Suédois , &

l'on regarde la campagne comme entiè

rement finie. -

Le ſieur Herman a conſigné dans ſes

mémoires de Phyſique, d'Economie, &c.

| des provinces qui compoſent l'empire de

§ une obſervation qui mériteroit

, d'être conſtatée en d'autres pays; il ob

ſerve dans ſes notes fur les relevés des

naiſſances & des morts de plufieurs pro

vinces Ruſſes, que le nombre des garçons

eſt toujours plus petit dans les provinces

froides, & dans celles où il règnebeaucoup

de luxe.

D A N E M A R C K.

· De Copenhague, le 17 Oâobre,

Le Prince de Heſſe ayant établi, le r 1,

ſon quartier général à Kongelf, près deGo

thenbourg, ilinveſtit cette dernière place :

où ſe trouvoit une forte garniſon & le Roi



· de Suède même , accompagné de M.

Elliot, Miniſtre d'Angleterre auprès de

notre Cour. Le Baron de Borck, Miniſtre

du Roi de Pruſſe , arrivé ici depuis quel

ques jours, ſe rendit auſſi à Gothenbourg.

Il eſt certain que les Cours de Londres

& de Berlin n'ont pas vu tranquillement

nos troupes attaquer celles de Suède ,

preſqu'à l'improviſte , à l'inſtant où les

Ruſſes même, contens d'avoir regagné

leurs frontières, ſe tenoient en Finlande

dans l'ina8ion : auſſi s'eſt-il enſuivi, de la

vivacité de nos démarches, une déclara

tion dès deux Cours ſuſnommées, & des

diſpoſitions de leur part, qui ont ramené

notre Miniſtère à des procédés plus pmci

fiques. Peu après l'arrivée d'un Courrier

expédié par M. Elliot au Comte de

· Bernſtorff , notre Principal Miniſtre, on

a appris que le ſiège de Gothenbourg ſe

terminoit par un armiſtice que nous fixions

d'abord à huit jours, & qui ſe trouve au

jourd'hui de deux mois. -

s U È D E.

De Stockholm, le 14 Oâobre.

- L'invaſion de nos frontières & de plu

| ſieurs diſtricts par les Danois, qui, quoi ue

ſimples auxiliaires de la Ruſſie, nous font,

- c iij
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dans la réalité, par cette diverſion, une

guerre à eux particulière , n'a ralenti

ni l'activité du Roi, ni les négociations.

Dans ſon voyage en Dalécarlie & en

Warmie, S. M. a non ſeulement donné

a x meſures de défenſe l'attention néceſ

ſaire, il a de plus intéreſſé tous les citoyens

à y concourir avec ardeur, & à rejeter les

inſinuations des ennemis de l'Etat, pour

étendre les progrès de la diſcorde. C'eſt

dans ce but, & ſous ce titre, que le Roi,

durant ſon ſéjour à Carlſtadt en Warmie,

a publié un Monitoire, dont on a fait

lecture, le 5 , dans toutes les égliſes de

cette capitale, & qu'on peut regarder

comme une pièce hiſtorique. En voici la

traduction : · · , . - , .

Nous, GusTAvE, &c. à vous nos fidèles Sujets

de tout rang, ſalut, la garde du Tout-Puiſſant ,

notre grace & bienveillance particulière : Attendu

que nous nous voyons attaqués aujourd'hui, en

core d'un autre côté du royaume, par des forces

ennemies, & obligés à nous armer pour défendre

nos Etats & l'indépendance de la chère Patrie ,

non moins que votre vie, vos propriétés, votre

liberté & votre bien-être, nous ne doutons nul

lement, nos chers Sujets, que vous ne preniez,

comme vos braves ancêtres, les armes avec courage,

fermeté & unanimité, pour repouſſer les entre

priſes de l'ennemi, d'autant plus que nous vou

lons nous-mêmes vous ſervir d'exemple , comme

l'ont fait nos illuſtres ayeux, pour défendre, juſ

qu'au dernier homme, l'indépendance de ce royau



e, d'une antiquité reculée. Cependant nous ne

devons point vous cacher tous les moyens dont

votre & notre ennemi veut ſe ſervir, pour cp

primer un peuple dont il a ſi ſouvent éprouvé

la valeur à ſon détriment ; & comme il ne s'aſ

ſure point de pouvoir effectuer notre commune

ruine par la ſeule force ouverte, il cherche à exci

ter, par des querelles & des inſpirations ſecrettes,

la diſcorde, tant entrevous-mêmes, qu'entre vous

& Nous; convaincu qu'un Roi Suédois, uni avec

la Nation Suédoiſe, ne ſauroit pas facilement être

réduit ſous le joug. Nous vous exhortons au nom

du Dieu Très-Haut, comme l'unique & vrai Dé

fenſeur des Rois & des Etats, que vous ne pi êtiez

point l'oreille à le pareilles inſinuations, mais que

vous perſévériez conſtamment dans la fidélité que

nous ſommes en droit d'exiger de votre part, &

que, durant ſeize années de règne, nous n'avons

pas moins éprouvée, que nous ne l'avons méri

tée de vous. Nous pouvons auſſi vous donner l'heu

reuſe nouvelle, qu'entre les principales Puiſſances

de l'Europe, qui ſe réuniſſent aujourd'hui , & qui

s'intéreſſent de près à l'indépendance du royaume

Suédois, l'on travaille à toute force à remplir notre

vœu de voir la paix bientôt rétablie, & qu'à l'aide

du Tout-puiſſant nous eſpérons que leurs communs

efforts, réunis aux nôtres, atteindront bientôt ce

but ſalutaire, afin de nous réjouir alors, après

que la Paix aura été rétablie, qu'avec des Sujets

unis par la concorde, dans une Diète générale des

Etats du royaume, nous pniſſions offrir nos ac

tions de graces à l'Etre-Suprême, pour la pro

tection qu'il nous a accccdée & à notre royau

me. Nous vous recommandons au reſte à ſa main

toute-puiſſante ; & nous vous reſtons affection
- A - - r

nés à vous tous , de quelque rang que vous

c iv
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ſoyez, de toute, notre #. & bienveillance

royale. . - - -

Fait à Carlſtadt, le 29 ſeptembre 1788.

(L. S. ) Signé, GUsTAvE.

Et plus bas, HERM.voN LAAsTRoM.

Pendant ſon ſéjour en Dalécarlie , Sa

Majeſté eſt deſcendue, le 2o ſeptembre,

dans les fameuſes mines de cuivre de

Fahlun, & éerivit ces mots, de ſa main, ſur

, le# des mineurs : -

· « A l'âge de 9 ans, c'eſt-à-dire, en 1755, je

» deſcendis, pour la première fois, dans ce ſou

» terrain; comme Prince Royal de Suède, je m'y

» tranſportai pour la ſeconde fois, il y a aujour

» d'hui préciſément vingt ans, c'eſt-à-dire, le 2o

, » ſeptembre 1768; aujourd'hui, comme Roi de

» Suède, j'ai viſité, pour la troiſième fois, ce tré

» ſor important du royaume, & y ſuis deſcendu

» juſqu'à la profondeur de cent dix-huit toiſes.

» Écrit dans la Salle de Confeil de la grande mine,

» le 2o ſeptembre 1788. » .

| • • . " Signé, GUsTAvE:

La Bourgeoifie de cette capitale a déja

armé 3ooo hommes pour ſa défenſe, &

elle a décidé , le 8, d'en armer encore

1O,OOC. - -

Le camp qui ſe forme près de Lund,

dans la Scanie, ſera ſous les ordres du

Maréchal Baron de Scheffer. Les troupes

que l'on a tirées de Stralſund, s'y rendent

- d'iſtadt.

« Les troupes auxiliaires de Danemarck

» ſont en poſſeſſion de cette ville, écrit-on

» d'Uddewalla, en date du 7. On agit
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aVGC IlOUIS Cfl ilC# mieux; nous

ne ceſſons pas d'être des Sujets Sué

dois, mais oN NoUs A MIs soUs LA

PRoTEcTIoN DE LA RUSSIE, Tout

eſt payé comptant. Le Prince Royal de

Danemarck & le Feld-Maréchal Prince

de Heſſe ont ordonné de nous laiſſer nos

bâtimens, de ſorte que nous pouvons

continuer librement notre commerce

& la pêche du hareng, On nous a même

donné des paſſe-poits pour nos bâti

mens dans la Baltique, afin qu'ils n'aient

rien à craindre des Croiſeurs Ruſſes &

Danols. » . · · · · " .

Quoique ſenſibles à cette grande amitié

des Danois, à qui, d'ailleurs, nous n'avions

º donné aucun ſujet de plainte, ce n'eſt pas

· fans ſurprife que nous voyons ces voiſins

· prendre nos villes pour les mettre ſous la

- protection des Ruſſes. Contre qui ſera donc

· dirigée cette protection? Eſt-ce contre les

Danois eux-mêmes, ou contre le Gou

vernement Suédois ? On ne voit guère

d'autre alternative. · · - .

A l L E M A G N E.

De Vienne, le 18 oâobre, --

Quoique la ſituation de notre armée

dans le Bannat ait peu changé , quoiqu

C V
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les avis de Semlin # à la Tranſylvanie

n'annoncent encore aucune amélioration

ſer ſible dans nos affaires, cependant on

commence à revenir des terreurs exagé

rées que l'on avoit conçues. Soit que la fa

tigue des troupes Ottomanes, les maladies

dont elles n'auront pas été plus exemptes

que rotre armée, les pluies abondantes de

la fin de ſeptembre, la priſe de Choczim qui

laiſſe les alliés maîtres de la Moldavie, aient

fu'pendu les entrepriſes ; ſoit que fidèle à

ſon plan de prudence , le Général Otto

man ait préféré ſa ſûreté aux nouveaux

avantages qui ſembloient l'attendre, &

qui l'euſſent expoſé au haſard d'une ba

taille, il eſt certain que depuis le 26 ſep

tembre juſqu'au 7 de ce mois, le Grand

Viſir n'a pas fait de progrès ultérieurs.-

On prétend même, ce qui n'eſt pas en

core avéré, que ſi notre grande armée

eſt toujours à Lugoſch , le Corps de

| Wartenſleben s'eſt avancé juſqu'à Sakul,

que le Général Bréchainville a reçu ordre

de reprendre ſon poſte à Werſchez, &

lc Général Lilien celui d'Oppowa. Cepen

dant on travaille avec ardeur aux fortifi

cations de Temeſwar , dont la garniſon

conſiile en neuf bataillons. Tous les Offi

ciers de Jºſtice & de Police , les Em

| ployés du Gouvernement, & une grande

partie des femmes & des enfans ont quitté
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la ville, où le Feld-Maréchal Pellegrini eſt

arrivé depuis la fin de ſeptembre, pour

en prendre le commandement.

Le Bulletin cfficiel du 15 , eſt reſté

à-peu-près muet fur le Bannat ; il s'appé

ſantit ſur des eſcarmouches de Huſſards,

& ne contient en ſubſtance que les avis

ſuivans. , *

Corps d'armée près de Semlin, le 8 Octobre.

· Les divers détachemens des Volontaires ſont

ſouvent aux priſes avec des Turcs déſerteurs ; iis

en ont fait pluſieurs priſonniers, qui diſ nt una

nimement que la déſertion gagne de plus en plus

dans l'armée Turque. -

Le 2 de ce mois, on vit arriver ſur le Danube,

près de Belgrade, 8 grands bâtimens & 43 tſchaï

ques : ieur arrivée fut annoncée à Belgrade par

une décharge de canons. -

Corps d'armée près de Lugoſch, le 1o Oélobre. .

L'Empereur a élevé au grade de Général-Major

les Colonels Filo Sztarray & Quasdanowich, & à

celui de Général Feld-Maréchal le Comte de Soro.

Il ſe pafſe ſouvent de petites eſcarmouches entre

nos poſtes avancés & des détachemens ennemis.

La dernière eut lieu entre Orlawath & Fakasdin,

où l'ennemi fut repouſſé avec perte.

Corps d'armée près de Muhlenbach, en Tranſylvanie,
\ le 6 Octcbre.

Le Général de Spleny a mandé au Général de

Fabris, le premier de ce meis, qu'il s'eſt mis en

· marche vers Adſchud, d'où il dirigera ſes mou

vemens ſelon les circonſtances.

Le 7 au matin, les Turcs, au nombre d'environ

| 5.coo, attaquèrent le Général Stader, poſté devant

c vj
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Haczegg , mais ils (# l … perte.

L'action a duré juſqu'à deux heures de l'après-midi.

Nous avons eu en cette occaſion 2 1 tués , dont

, un Officier ; & 28 bleſſés, dort deux Ofiiciers.

L'ennemi a emporté ſes bleſſés, & le plus gand

nombre des tués ; dans ſa retraite, il a mis le feu

à pluſieurs villages. - '-

Corps d'armée de Croatie à Dwor, le 9 Octobre.

La dépêche du Maréchal de Laudkon, de ce jour,

entre dans tous les détails relatifs à la priſe de

Novi. La garniſon de cette place étoit encore com

poſée de 591 hommes, au nombre deſquels ſe

trouva le Pacha de Dubno, le Begh de Novi, &c.

Le 5, dans l'après-midi, on appcrta au Maréchal

le dénon brement des femmes & enfans qui y

étoient, & qui montoit à 1,49o ames ; le Lieu

tenant Kienmayer fut chargé de les eſcorter ay c

leurs effets juſqu'à Predor. — Des 4o canons que ! '

le Pacha avoit déclarés, on n'en n'avoit déterréjaſ- .

qu'au 7, que 29 ; la plupart ſont d'une longueur .

prodigieuſe, mais de bon métal. D'après la décla

• ration du Pacha, il y avoit encore au magaſin 2co

quintaux de poudre, & une grande quantité de

boulets. On a trouvé dans la place 4,ooo boiſ

ſeaux de millet, 3,132 de froment, & un peu

d'avoine, d'orge & de mais ; en outre, 84 che

vaux, 16 vâches, & a I veaux. Le ſiége dé ce

château a ceûté la vie à 3 Officiers & à 1 , 4 ſol

dats : les bleſſés ſont au ncmbre de 366, dont 14 -

Officiers. — Le Maréchal de Laudhon fait réparer

cette bicoque autant qu'il eſt poſſible ; il a détaché,

le 5, le Généal-Major de Bubenhoſen, avec les

Dragons de Waldek dans l'Eſclavorie; le lende

main , le Général-Major de Schmakers a pris le

même chemin avec 4 bataillons d'Archiduc Fer

dinand, de Charles de Toſane, de Tellier & de

Puits , le Maréchal lui-même ſe propoſe de les
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ſuivre inceſſamment avec quatre autres bataillors;

le ſurplus de ce corps d'armée reſte dars la Crca

tie, ſous les ordres du Général - Baron de Vins.

On appréciera la vigoureuſe réſiſtance

qu'ont fait les Turcs dans ce château, par

le paſſage que voici de la relation du Ma

réchal de Laudhon. - -

« La plupart des maiſons & la fortifi

cation de Novi étant changées en mon

ceaux de pierres, on ne put parvenir auſſi

tôt à l'artillerie & aux magaſins, à cauſe

des décombres entaſſés & du bois pré-

cipité. On ne tira qu'avec peine le butin

de quelques vaches & chevaux encore en

vie, de l'entaſſement desmaiſons écroulées.

Le Feld-Maréchal de Laudhon , en faiſant

l'inſpection de la place, ne put comprendre

- comment une tellefoule d'hommes& leurs

beſtiaux avoient pu ſubſiſter preſque enter

rée ſous les ruines, toutes les rues étant

remplies de morts, de corps bleſſés & de

cadavres d'animaux. » ' - -

On parle beaucoup, dans ce moment,

de négociations de paix avec la Porte Ot

tomqane. - Les Généraux Pallavicini &

d'Aſpremont ſont renvoyés & mis à la pen

ſion de 15oo florins. On croit que le Gén.

Comte d'Alton remplacera dans le com

mandement le Gén. de Bréchainville qui ſe

retire. — Le Prince de Cobourg eſt encore

près de Choczim : il reſtera, dit on, dans

ces environs, pour couvrir la Buckowine.
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La rouvelle, répandue en cette capitale, d'ure

ſortie très heureuſe , que la garniſon d'Oczakof

avoit faite contre les ouvrages avancés des aſſié

gears , & dans laquelle les Turcs avoient ruiné

pluſieurs batteries, & taillé en pièces plus de 9oo

† étoit pleinement controuvée. Nos lettres

du camp près d'Oczakof ſont du 23 ſeptembre ;

elles marquent, au ccntraire, que depuis long-emps

les Turcs n'incommodoient plus les aſſiégeans, &

n'interrcmpcient point leurs travaux : ces derniers

avoient même pouſſé plus en avant leurs batteries ,

dont l'une étoit à 3oo pas des remparts d'Oczakof.

Le mauvais temps avoit eu part à la lenteur ap

parente de ce ſiége, qui fera époque, d'une ma

nière ou d'autre, dans les annales des deux Em

pires. Les Ruſfes, du côté de terre, n'avoient été

troublés en rien, aucun corps ennemi ne s'étant

jamais fait voir au-delà du Nieſter en Beſſarabie.

Quant au Capitan-Pacha, il s'étoit retiré pour

quelques jours; mais, le 21, il avoit reparu devant

la petite iſle de Berezan, ſituée preſque vis-àvis

de l'embouchure de la rivière du même nom ,

dans laquelle les Turcs conſervent encore un petit

fort. Son intention paroiſſoit être d'attaquer la

· flottille & l'eſcadre Ruſſe, qui empêchent qu'il ne

puiſſe avoir communication avec la place. Des

eſpions avoient rapporté que le Capitan-Pacha

reçut, vers le milieu de ſeptembre, l'ordre itératiſ du

Divan, de retourner à Conſtantinople, pour ne

pas expoſer la flotte aux ouragans de l'automne ,

& qu'il avoit refuſé de s'y conformer, ſous pré

texte qu'il eſpéroit de jeter bie tôt un ſecours
puiſſant dans la place, après quoi il ſe retireroit.

Voilà ſans doute des eſpions bien inſtruits du con

tenu des dépêches que le Grand-Amiral reçoit

de ſa Cour. Quoi qu'il en ſoit, les approches de

la mauvaiſe ſaiſon doivent ſans doute engager les
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Ruſſes à preſſer le ſiége, ſans quoi ils pourroient

être forcés de le lever, après avoir perdu du

monde, des munitions & une campagne entière.

De Francfort ſur le Mein, le 25 Octobre.

On apprend de Manheim, que l'Elec

teur-Palatin y eſt arrivé de Manich le 12

de ce mois, & qu'il ſe propoſe d'y faire

un aſſez long ſéjour. -

Les régimens, dans la Pruſſe orientale

& occidentale, ont reçu avis de ſe tenir

prêts à marcher; mais ils ne ſe mettront en

mouvement que ſur de nouveaux ordres.

On attend , pour cet effet , à Berlin,

un Courrier de Varſovie. — On aſſure po

ſitivement que le Département de la

guerre a envoyé des ordres aux régimens

qui devoient ſe rendre dans le Holſtein,

de ſuſpendre leur marche, attendu que le

Roi de Danemarck avoit déclaré qu'il re

tireroit ſes troupes de la Suède, & qu'il

ſe borneroit à travailler au rétabliſſement

· de la paix entre la Suède & la Ruſſie.

On mande de Caſſel, que le Landgrave de

Heſſe ayant paſſé en revue ſes troupes près

de Wabern, & leurayant fait exécuter plu

ſieurs manœuvres , les régimens ont

quitté le camp le 6 au matin, & ſont

· retournés dans leurs garniſons reſpectives.

Le même jour, le Landgrave s'eſt rendu

à ſon château de Weifſenſtein.

24
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· · On lit dans la deſcription de la Principauté de

Brandebourg-Anſpach , publiée récemment par

M. Fiſcher, les détails ſuivans : — Le Margrave

aétuellerment† t a remis à ſes ſujets, depuis

1782, le ſubſide extraordinaire qui avoit été éta

bli par ſen prédéceſſ ur en 1746; & indépendam

ment de ce bienfait, il a employé plus de ſix

tonnes d'or à la confection des routes, aux éta

bliſſemens de charité, écoles publiques, & aux

ſalines. — La Principauté eſt renfermée dans une

ſurface de 54 milles carrés ; en 1774, on y a

compté une population de 124,445 ames , don :

4,5oo de la nation Juive; 12,3o3 ſujets ſont des

· vaſſaux étrangers. — On obſerve que le vingt-hui

tième enfant eſt un mort-ré, le onzième un illé

gitime, & que la moitié des enfans meurt avant la

ſeptième année. - Les impoſitions conſiſtent en

4 pour cent de la fortune de chaque ſujet, qu'il eſt

· ob'igé de déclarer ſous ſerment , & en 4o creu

zers par cent florins, comme droits d'acciſe. - Les

forêts du Margrave renferment 49,51 1 arpens ,

& cel es qui ont d'autres propriétaires 19,715.

| --La Fabrique de bas à Schwabach en fournit par

^ an pour environ 18o,oco florins ; la Fabrique

d'aiguilles en fair, année commune, 2o3 millions

pour la valeur de 13o,ooo florins , la Manufac

ture d'indiennes occupe 7oo perſonnes, & fournit

par an 7 mille pièces, & la Fabrique de tabac en

fotirºit 8,ooo quintaux. · · · · · ·

#

· E s P A G N E.

- De Madrid, le 9 oâobre.

Il paroît trois nouvelles Ordonnances

de S. M., dont la première défend d'ac



corder des,•º là , ot pour un

· terme quelconque, aux Soldats ou autres

particuliers quiauroient pu être condamnés

: à ſervir dans les préſides, juſqu'à ce que

le temps ſtatué & fixé pour leur punition

ſoit fini. - - - -

Par la ſeconde, il eſt ſtatué qu'à l'avenir,

les fils de famille qui ſeront dans le cas

de ſe marier, devront ſeuls demander à

leurs pères, ayeux, tuteurs ou autres pet

ſonnes de qui ils peuvent dépendre, le

conſentement à leur mariage ; & il eſt

· défendu à tout Prêtre, Curé, Vicaire, ou

· autre Eccléfiaſtique, de procéder à la bé

nédiction nuptiale ſans le conſentemcnt

préalable & bien conſtaté, tel qu'il eſt or

, ， donné dans la royale pragmatique du 23

· mars 177é. .. | - -

· La troifième déſend à toute perſonne,

· & à toute communauté, de faire amas de

· bled, & autres grains comeſtibles, de faire

le monopole, &c. ſous peine d'être pour

ſuivies ſuivant la rigueur des loix.

· La femme d'un François, Mcître de Langue,

avoit été, avant de l'épouſer, la maîtreſſe d'un

· jeune homme de Valence, qui, dit-on, à la ſol

lici ati2n du mari, fut exilé à Ceuta. Depuis ,

cette femme vivoit ſagement , avoit donné ſix

enfans à ſon mari , & conſervoit ſa première

beauté. Le Valentien, ayant paſſé le temps de

ſon exil, revint à Madrid ; & ayart appris que

ſ n, ancienne maîtreſſe habitoit ſon mê::: lo

gement, il ſe préſenta chez elle, à midi, ſans
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armes, & la revit. Le mari , inſtruit par un de

ſes domeſtiques du retour de l'amant, alla cher

cher main-forte, & revint chez lui avec un Com

miſſaire, un Caporal & deux Soldats du régiment

du Prince. Auſſi-tôt que le jeune homme entendit

cette troupe ſur l'eſcalier , il ſe ſaiſit d'un cou

teau de cuiſine, il ouvrit la pcitrine du mari, qui

expira ſur-le-champ, bleſſa mortellement un des

· Soldats, & fit aux autres des bleſſures moins dan

gereuſes. Lui-même fut frappé dans l'eſtomac d'un

coup de bayonnette,dont il eſt mourant à l'hôpital.

G R A N D E - BRETA G N E.

De Londres, le 28 Oâobre.

L'indiſpoſition du Roi, ſur laquelle peut

être les Médecins ne s'accordent pas plus

que le Public, paroît avoir été occaſionnée

ar une humeur âcre, fort ſemblable à

§, & qui, én dérangeant les fonc

tions de l'eſtomac, cauſoit au malade des

douleurs aiguës dans cet organe & dans

les entrailles. Heureuſement, la prompte

convaleſcence de S. M. a mis fin à toutes

les variantes & à tous les commentaires.

Vendredi paſſé, le Lever de S. James a

eu lieu : le Roi s'y eſt rendu de Kew ;

mais il n'a reçu qu'un petit nombre des

Seigneurs qui s'étoient empreſſés de venir

lui préſenter leurs félicitations Ce Mo

narque va rèprendre ſes exercices ér,'i-

:
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naires, & en attendant, il s'eſt promené

en voiture à Kew & à Richmond.

L'airivée des derniers courriers de nos

Miniſtres dans le Nord, a donné lieu à

pluſieurs Conſeils. Les démarches du

Gouvernement, combinées avec celles

de la Cour de Berlin, paroiſſent n'avoir

d'autre but que de ramener la paix entre

les Puiſſances de la Baltique, actuellement

armées, & d'empêcher que le Danemarck

n'abuſe des circonſtances & de ſon titre

d'Allié de la Ruſſie, pour étendre ſon

invafion, ainſi que pour dicter à la Suède

des conditions non moins contraires

peut-être à ſes intérêts, qu'à ceux de la

politique générale en ce moment.

On complète en diligence le 74°. régi

ment, ſeul des quatre nouveaux Corpsdeſ

tinés à paſſer dans l'Inde, qui reſte encore

en Angleterre. Les Soldats ſeront embar

qués ſur quelques-uns des premiers vaiſ

ſeaux qui partiront pour cette partie du

monde,& à leur arrivée,les forces Angloi

ſes dans l'Inde ſeront beaucoup plus

conſidérables qu'elles ne l'ont jamais été.

L'Amirauté a reçu des dépêches du

Commodore Cosby, commandant la ſta

tion de Gibraltar, par la frégate le Phaé

ton de 38 can., Capitaine Dawſon. Cette

frégate, l'une des plus fines voilières de

la marine royale , doit être équipée de
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nouveau # # ' , Elle

a quitté la Méditerranée à la ſuite d'une

querelle ſurvenue entre les Officiers, &

qui a manqué d'avoir les ſuites les plus

alarmantes. Le Chirurgien, dans une diſ

pute très-vive qui s'éleva entre lui & le

Capitaine Dawſon, eut la témérité de le

frapper; le Commodore Cosby aſſembla

un Conſeil de guerre, qui déclara le Chi

rurgien coupable, & porta contre lui une

Sentence de mort, pour être exécutée à

bord. Des plaintes répétées furent journel

lement portées contre d'autres Officiers,

avec récrimination de leur part. Le Com

modore, tant pour prévenir les diſputes

perſonnelles qui pourroient s'élever par la

ſuite ſur ce vaiſleau, & un manque total

de ſubordination, que pour donner à M.

Waldrope, (le Chirurgien) homme d'ail

leurs eſtimable & précieux, une occaſion

d'obtenir ſon pardon, & de faire révoquer

la Sentence prononcée contre lui, a jugé

à propos de renvoyer cette frégate en

Angleterre. - - | .

La Myrmidon de 24 can., pareillement

ſtationnée dans la Méditerranée,eſt rentrée

avec le Phaéton , les Officiers pouvant

donner, au ſujet de l'affaire de M. Wal

drope, des éclairciſſemcns importans. Preſ

que tous les Officiers du Phaéton ſont Ir

".

\.
-
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landois : ils ſont aujourd'huientre les mains

d'une Cour martiale. .

| Un des Officiers du Foulis, vaiſſeau de

, la Compagnie des Indes, a apporté aux

Directeurs la nouvelle de l'heureuſe arri

vée de ce vaiſſeau à la hauteur de Beachy

héad. Il étoit parti d'Angleterre le 2o Fé

vrier 1786. - - · · · : .

En publiant quelques-uns des états heb

domadaires du revenu public de cette an

née, nous avons fait remarquer l'accroiſ

ſement comparatif de quelques branches

de ce revenu & des douanes en particu

lier. Voici l'exacte récapitulation du pro

· duit des principaux articles , pendant le

quartier du 1o juillet au 1c octobre. .

Acciſe,........ 1,619,362 l. 8ſ. 2 d.

Douanes,...... 1,838,762 12 2 :

Timbre,........ 365,771 1 4
Sel,........ , • • • • • 9o,424 2 IO . "

Bureaude lapoſte,. .. 92,ooo o o

Voitures à quatre ·

roues, ... ...... 18,886 , 19 1

Chevaux,......... 14,422 8 I

Le produit de la taxe ſur les boutiques,

pendant ce période , eſt exactement de

14,169 l. 18 ſ. 3 d. ' · · · · · ·
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| Quant aux douanes feules, elles préſen

tent, dans le même intervalle, le produit

ſuivant : .

Reçu par le Receveur . - -

des grands droits.. .. 375,271 l. 19 ſ. 7: d.

Reçu par le Receveur - -

| des droits des Colo- • - -

' , nies.............. 588,614 l. 4 ſ 4 d.

Reçu par le Receveur -- - -

des droits ſur les vins. , 76,1oo l. 14 ſ o d.

Total de l'argent comp- { .

tant reçu actuelle- .

| ment............ . 1,339,986 l. 18 ſ o; d.

=

Droits aſſurés par le Re

ceveur des grandes re- -

cettes, ſur obligation.. 13,767 l. 13 ſ. 9 d.
Droits aſſurés#le Re- 3.767 l. 13 t. 9 .

ceveur des droits des

Colonies , ſur obli- -

gation. .. ... ... .. . 785,oo8l. o l. 5# d.

Montant total des droits -

aſſurés ſur obligation. .798,775 l. 14 ſ 1# d.

Total général de l'argent , , , , , .

actuellement reçu ou

aſſuré ſur obligation,

pour les marchandiſes

'enregiſtrées à leur en- ..

trée dans le port de

Londres, depuis le 5 :

juillet 1788, juſqu'au

Looctobredela même

année. .. .. : ...... 2,o38,762 l. 12 ſ 1# d.

B-)

-
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Le quartier précédents'éleva à 819,ooo

liv. ſterl., & on regarda cette ſomme

comme prodigieuſe. La rentrée des vaiſ

ſeaux de la Compagnie des Indes, &

celle des navires venant des Colonies, ont

' occaſionné en partie la richeſſe du dernier

quartier; rnais cette étonnante fortune

eſt due également aux améliorations qu'a

introduit M. Pitt dans le régime des

Douanes, à la fimplification des droits .

conſolidés, à l'ordre nouveau de la comp

tabilité & de la perception, & ſans doute

encore à une importation plus conſidé

rable de marchandiſes ou de denrées étran

gères.

L'Aſſemblée générale du Clergé d'E-

coſſe a arrêté, le 29 mai dernier, # vient

de confirmer une célébration nationale

d'actions de graces, le 5 novembre pro

chain, en mémoire de la révolution de

1688. Ce Jubilé ſéculaire ſera obſervé dans

les trois royaumes ; on s'y prépare de

tous côtés, & les Partis, comme les Sec

tes, ſe réuniront dans ce Te Deum , plus

raiſonnable que ceux qui ſuivent les ba

tailles.

Quelques papiers annoncent aujour

d'hui la mort du jeune Lord Holland,

décédé à Eton,à l'âge de 15 ans. Cet évè

nement porteroit M. Fox, oncle du Lord
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Holland, à la CHambre des Pairs, feroit

vaquer une des places de Repréſentant

de Weſtminſter, & donneroit au célèbre

Chef de l'oppoſition une exiſtence nou

velle, auſſi déſavantageuſe peut-être à

ſon parti qu'à lui-même. Pluſieurs papiers

gardant le ſilence ſur cette nouvelle inté

reſſante, il eſt prudent de la recevoir

avec quelque défiance. . · ·

' Parmi les perſonnes de rang, mortes

dernièrement, ſe trouve le Comte de Nu

gent, ci-devant Lord Clare. Le Marquis

de Buckingham, Vice-Roi d'Irlande, ſon

gendre, hérite de ſes immeubles, qu'on

évalue à près de 2o,obo liv. ſterl. de

Tente. . - - - ·

La détention des Débiteurs inſolvables

en Angleterre, a donné lieu à une infi

nité de raiſonnemens & de déclamations

| dans l'Etranger, où l'on ne connoît encore

que très imparfaitement cette branche de

la Légiſlation Angloiſe. Pluſieurs fois, il

a été propoſé, ſoit au Parlement, ſoit dars

des Ecrits particuliers, une réforme de ces

loix ; elles ſont reſtées, & il eſt à croire

qu'elles ſubfiſteront long-temps encore.

Ce que l'on connoît bien moins encore

lors de l'Angleterre, c'eſt la police exé

cutive de ces réglemens, c'eft l'intérieur

des priſons pour† c'eſt le régime qui

les
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-- les gouverne Une Feuille étrangère (")

a rempli ce vide, en extrayant d'un ou

' vrage Anglois qui n'eſt point traduit, la

peinture de ces établiſſemens, & le détail

des formes qui y conduiſent un débiteur

· inſolvable. Ce morceau nous a paru auſſi

exact qu'intéreſſant, & parfaitement digne

de curioſité. - -

L'extrême facilité, dit l'Auteur, avec laquelle

· les dettes ſe contractent en Angleterre, & les

droits que la loi donne au créancier ſur la liberté

• de ſon débiteur, y rendent le nombre des priſon

- niers pour dettes beaucoup plus conſidérable que

-

par-tout ailleurs. -

| L'objet le plus ordinaire de l'ambition des gens

· du peuple de la capitale, qui, par leur indigence,

ſont placés immédiatement au-deſſus de la claſſe

: des mendians, c'eſt de louer une rnaiſon entière.

La qualité de Houſe-Keepfr eſt accompagnée de

certains droits qui leur font préférer l'habitation

d'une baraque ſous leur nom, à celle d'un appar

tement plus grand & plus commode dans la

maiſon d'un autre (1). Cette qualité donne un

crédit ſouvent très-mal fondé ; le boulanger, le

braſſeur,leboucher, livrent leurs denrées au Houſe

† avec la confiance que leur donne la cer

titude de pouvoir s'aſſurer de ſa perſonne , s'iI

refuſe de payer lorſque la dette ſera montée à

4o ſchellings. -

, (º) Le Journal de Genève, rédigé dans cette ville

ar un Comité de la Société des Arts, & qui ren

erme pluſieurs morceaux très-inſtructifs.

(1) Cela ſert à expliquer le nombre prodigieux

des maiſons de Londres, qui, dit-on, eſt celui des

maiſons de Paris dans le rapport de cinq à deux,

Nº. 45. 8 Novembre 1788. d
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Ce'ui qui veut uſer de ſon droit à la rigueur,

n'y trouve aucune difficulté. Il ſe préſente à un

bureau de juſtice & porte ſa plainte. On lui fait

baiſer la bible, on l'enregiſtre , & on lui remet

un writ, avec lequel il prtcède à ſes riſques à

l'empriſonnement de ſon débiteur. Les Baillis ,

ſorte d'Archers que le peuple hait & mépriſe,

ſont les inſtrumers de cette juſtice. Le créancier

remet ſon writ à l'un de ceux de ſon diſtrict ,

avec les inſtructions néceſſaires pour ſon exécution.

L'on dit avec raiſon en Angleterre, my houſe

is my caſtle (2). Un Bailli ne peut point pénétrer

de farce dans une maiſon ; mais s'il s'y gliſſe par

ſurpriſe, & qu'il puiſſe préſenter ſa lettre de

créance au Débiteur, celui-ci eſt tenu de le ſuivre.

Le Bailli eſt obligé de le garder 24 heures aux

arrêts dans ſa maiſon. Ce délai eſt employé à

faire un arrangement avec le créancier, ou à trouver

deux Houſe-Keepers qui veuillent ſervir de caution.

Ccmme le Bailli répond de ſon priſcnnier, il ne

conſulte point le créancier ſur la ſolidité de la

caution; & pcur peu qu'elle lui paroiſſe dcuteuſe,

il conduit le débiteur dans la priſon que celui-ci

a choiſie. Alors ſi les deux Houſe-Keepers per

ſiſtent à offrir leur caution, & prêtent ſerment

devant le Juge, qu'ils ont en propriété au moins

le double de la dette, la loi cblige à les accep

ter, & le priſonnier eſt libéré. -

Il y a à Londres des gens induſtrieux, (& on

en accuſe ſur-tout les Juifs), qui font métier de

ſervir de caution. Une cabane louée ſous leur nom

leur en donne la facilité. Si un priſonnier, psu

délicat ſur les moyens de recouvrer ſa liberté,

veut ſacrifier le dix pour cent de ſa dette, taux

ordinaire de ces marchés , il s'arrarge avec ces

(2) Ma ma ſon eſt mon «hâteau.



ens-là. Libéré par leur ſerment, s'il ne ſe pré

ente pas au terme, il fruſtre ſon créancier de

ſes droits. Celui-ci n'a que la reſſource de ſe ven

ger des cautions, s'il parvient à les faire arrêter,

& qu'il conſente à les nourrir en priſon.

n vertu d'un article de la fameuſe loi d'Ha

beas corpus, un débiteur détenu chez le Bailli,

| peut ſe faire conduire dans la priſon du royaume

qu'il lui plaît de choiſir. Il y en a deux dans la

ville de Londres que les débiteurs préfèrent

d'ordinaire, & qui ſont éminemment diſtinguées

de celles de tous les autres pays, par le caractère

de leur adminiſtration intérieure : ce fort les

priſons de Kings-bench & de Fleet. La première,

dans S. Georges Fields, a l'avantage, quant à l'é-

tendue & à l'agrément de la ſituation, mais elles

ſont d'ailleurs conſtituées & régies de la même
manière. - - • '. *

, C'eſt ure vaſte enceinte qui contient un grand

nombre de maiſons, des places, des promenades,

des cafés , des tavernes. Les artiſans dont les

médiers ne demandent pas grand appareil de ma

chines, y continuent leur travail ; s'ils n'ont pas

l'eſpoir d'une délivrance prochaine, ils appellent

leur famille auprès d'eux, & vivent tranquillement

de leur induſtrie. Le nombre des perſonnes libres

ſurpaſſe quelqueſois celui des priſonniers, & l'ea

compte ſouvent juſqu'à trois mille ames dans

l'enceinte de la priſon. Depuis ſept heures du

matin juſqu'à neuf heures du ſoir , la porte de

l'enceinte eſt ouverte, & ceux qui se ſont point

priſonniers paſſent librement ſans être queſtionnés.

Comme ce lieu eſt un ſarctuaire qui met à l'abri

de toutes pourſuites, & qu'il n'eſt point permis

aux Baillis d'y pénétrer, il arrive ſouvent que des

gens qui craignent d'être arrêtés pour des dettes,

- d ij '

/
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y prennent un appartement, & y reſtent juſqu'à

ce qu'ils puiſſent fatisfaire leurs créanciers.

Il y a quelques années qu'un Bailli, encouragé

par l'eſpoir d'une groſſe récompenſe, ſe gliſſa d

guiſé dans l'intérieur de la priſon, pour chercher à

attirer au dehors une perſonne qui s'y étoit retirée,

&dont le créancier vouloit s'aſſurer. L'Archer ayant

été reconnu, on fit courir le mot qui avertit de la

préſence d'un ennemi : on lui coupa la retraite ;

le writ qu'on trouva ſur lui ne laiſſa aucun doute

ſur ſon deſſein ; & après une délibération ſom

maire, on le condamna à manger cette pièce qui

étoit en parchemin , & qu'on coupa en petits

morceaux pour rendre l'exécution plus facile. .

On n'arrive point dans les priſons de Kings

Bench & de Fleet ſans quelqu'argent, parce qu'il

y a des frais d'entrée. A ſon début, un priſon

nier loue un appartement ; un ſéjour de quelques

ſemaines ou de quelques mois lui donne droit à

une chambre qu'il peut enſuite louer à un arrivant

s'il s'arrange pour loger avec quelqu'autre. Le prix

le plus bas pour une chambre, eſt une demi-guinée

par ſemaine, mais il y a des appartemens magnifi

quementmeublés qui appartiennent auxplus anciens

habitans de ce liéu; ils les louent fort cher à des gens

riches (3), qui y raſſemblent tous les plaiſirs de

l'opulence. Il y a des temps où les aſſemblées,

les repas de fêtes , les bals & les concerts ſe

ſuccèdent rapidement.

en dans ce lieu ne rappelle la contrainte. Le

Marshallou Gouverneur de la priſon n'a rien à

ordonner dans l'intérieur, & les gens qu'il em

ploie pour prévenir l'évaſion des priſonniers, ne

peuvent y pénétrer. Ils ſe tiennent raſſemblés en

- (3) Il n'eſt pas rare à Londros de voir des gens

riches arrêtés pour dettes.
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grand nombre dans une ſalle par laquelle il faut

paſſer pour entrer ou ſortir. Lorſqu'un Bailli leur

remet un priſonnier , ils l'examinent avec ſoin

pour pouvoir le reconnoître s'il tentoit de s'échap

per dans la foule des pérſonnes libres qui ſortent

continuellement. -

Il importe au Gouverneur d'employer des gens

qui aient une mémoire aſſez sûre pour reconnoître

les priſonniers, après pluſieurs mois ou même

pluſieurs années de détention. Il répond de la

dette de ceux qui s'échappent , & 3,ooo livres

ſterlings d'appointemens, ne ſuffiſent pas toujours

OllT # mettre à couvert des pertes de l'année.

1 arriva, il y a quelque temps, que quatre pri

ſonniers s'étant échappés par un trou qu'ils avoient

fait au mur d'enceinte, le Gouverneur leur pro

poſa, par la voie des papiers publics, une récom

penſe pour leur retour de cinquante pour cent

de leur dette, qui montoit à 15oo livres ſterlings ;

trois d'entr'eux acceptèrent & reçurent leur ar

gent en rentrant en priſon. -

Il y a dans le voiſinage de Kings-bench & de

Fleet, un diſtriét d'environ deux milles de circuit,

qu'on nomme The Rules. Un priſonnier qui a

une caution, peut ſe promener & même habiter

dans ce quartier. S'il paſſe les limites, il s'expoſe

à être arrêté de nouveau, & à perdre tout droit

à la confiance. -

" Quelque ſingulier qu'ait pu paroître juſqu'à

préſent au lecteur le régime de ces priſons, je

n'ai cependant pas encore indiqué la partie vrai

ment caractériſtique de leur conſtitution, qui eſt

la forme républicaine. Tous les priſonniers des

deux ſexes ſont membres de la communauté, &

jouiſſent des mêmes droits. Chacun a ſa voix dans

l'élection du Conſeil , qui ſe raſſemble une fois

la ſemaine pour régler les affaires de la République.

d iij
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Chaque priſonnier é: y aſſiſter, & y porter fes

plaintes ou ſes propoſitions. ll n'y a aucun état de

l'Europe dans lequel les loix ſoient plus reſpectées,

& les ordres de l'adminiſtration mieux exécutés

que ne le ſont les réglemens & les décrets de ce

petit Sénat. Les procès s'y inſtruiſent ſelon les

règles de la procédure angloiſe. Les parties plaident

elles - mêmes, ou choiſiſſent des Avocats parmi

les perſonnes de bonne volonté qui ſe trouvent

ordinairement en grand nombre , les Jurés pro

noncent, & la loi détermine la peine. S'il ſe

commettoit quelque crime atroce , le coupable

ſeroit déféré aux tribunaux de la nation, mais il

n'y en a point d'exemple. La manière ordinaire

de punir ceux qui ont commis quelque action bafie,

c'eſt de les dénoncer à la communauté, en les

promenant dans les rues avec un écriteau qui

déſigne leur délit. Chacun les fait enſuite comme

des peſtiférés. Cette rigoureuſe p ivation de toute

ſociété, eſt une punition dure à ceux même qui

ſont peu ſenſibles à la honte, & cette peine va

directement au but, qui eſt de la rendre rarement

néceſſaire. . - · .

· Les ordonncnces de police ſont maintenues avec

exactitude. Un certain nombre d'hommes payé

par la communauté, pourvoit pendant le jour

aux publications néceſſaires , & veille pendant

la nuit contre les accidens du feu. ' .

Toutes les perſonnes libres qui habitent dars

l'enceinte de la priſon, ſont fous la protection des

loix de la communauté; mais ſi elles donnent de

juſtes ſujets de plainte , on les expulſe ſans

1'62tOuf, -

Ceux d'entre les priſonniers qui veulent ſe faire

nourrir par leurs créanciers, ſont obligés de prêter

devant la cour de Kings-bench le ſerment de

pauvreté Le créancier eſt alors tenu d'apporter



chaque ſamedi au ſoir la ſomme fixée par la loi

pour la dépenſe de la ſemaine. S'il y manque,

le débiteur eſt libéré de la priſon & de la dette.

Il paroît de temps en temps des actes de grace

qui ouvrent les portes des priſons à ceux des dé

biteurs qui veulent ſe ſoumettre aux humiliations

attachées à cette délivrance, & qui ne doivent

pasjuſqu'à 5oo liv. ſterlings à un même créancier. ,

On publie la liſte de ceux qui veulent profiter

de cette faveur du gouvernement, & on exige

d'eux le ſerment de leur inſolvabilité (4). 1

Comme l'aéte eſt annoncé long-temps à l'a-

vance, & que les débiteurs qui ſe trouvent dans

les priſons à un certain jour déterminé, ont le

même droit à la grace, on voit arriver, des

parties de l'Europe les plus éloignées, des gens

qui viennent acquitter ainſi des dettes contractéss

en Angleterre. Les priſons ne ſuffiroient pas à

la fou'e des nationaux & des étrangers ſi, dans

ces temps de criſe, on y retenoit ceux qui y af

fluent, Leur préſence pendant quelques inſtans

dans la priſon, & la déclaration de leur deſſein

aſſurent leur droits ; ils ſe logent enſuite dans la

ville à titre de priſonniers, & ſur leur parole de

ſe repréſenter s'ils en ſont requis.

Aucun préjugé flétriſſant n'àccompagne le dé

biteur dans la l riſon, mais l'opinion le pourſuit

s'il en ſort à l'abri de la loi. Celui qui acquitte

ſes dettes de cette manière , renonce à toute

conſidération , & le mot , He his cleared by the

act (5), emporte le plus profond mépris.

(4) Le malheureux Théodore, interrogé ſur les

reſſources qu'il avoit p ^ º , ſatisfaire ſes créanciers,

répondit aux Juges qu'il leur abandonnoit ſon

royaume de c§ -

(5) Il eſt libéré par l'Acte d'Amniſtie.

t

d iv
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( Nous continuerons dans huit jours la ſuite du

JPrécis de la vie de la Ducheſſe de Kingſlon. )

F R A N C E.

De Verſailles, le 25 oâobre

Le 25, l'Archevêque de Lyon a prêté ſerment

de fidélité entre les mains du Roi, pendant la

Meſſe de Sa Majeſté. ·. "

Madame Barentin a eu, le 26, l'honneur d'être

préſentée à Leurs Majeſtés & à la Famille Royale

par la Ducheſſe d'Ayen. . - "

La Faculté ayant jugé que le ſéjour de Meu

don ne ſeroit pas également utile à la ſanté de

| Monſeigneur le Dauphin, pendant l'hiver , on

avoit propoſé de lui faire paſſer cette ſaiſon, ſoit

à la Muette, ſoit à Verſailles; mais de douze pers

ſonnes conſultées , dix ayant opiné pour Ver

ſailles, Monſeigneur le Dauphin y eſt revenu le

I 3 . . • •

"Malme Adélaïde a été opérée de la fiſtule ,

le 25 de ce mois, au château de Bellevue. L'é-

ta» de cette Princeſſe eſt auſſi ſatisfaiſant qu'on

puiſſe le déſirer.

De Paris, le 5 Novembre.

Le 28 du mois dernier, eſt mort en

cette capitale M. le Maréchal Duc de

Biron, Doyen des Maréchaux de France

depuis la mort de M. le Maréchal de Ri

chelieu, Pair du royaume, Colonel-Géné

ral du régiment des Gardes-Françoiſes ,

Gouverneur du Languedoc, &c. &c. Ce

Seigneur, qui a pouffé ſa carrière juſqu'à

l'âge de 87 ans & 8 mois, fut d'abord
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Colonel de Royal# . du

régiment du Roi, à la tête duquel il ſe

diſtingua éminemment à la bataille de

Fontenoi. Quelques jours après cette

a8ion, le 26 mai 1745 , Louis XV le

nomma Colonel des Gardes-Françoiſes,

caſernées & diſciplinées ſous ſon com

mandement. Il étoit Maréchal de France

depuis 1757. Aucun Seigneur ne ſe diſ

tingua davantage # la nobleſſe de

ſes manières, par ſa magnificence, par

ſon hoſpitalité. Preſque juſqu'à ſa mort,

ſa maiſon fut ouverte aux Etrangers de

diſtinction de tous les pays : perſonne ne

fit les honneurs de ſa fortune avec plus

de grandeur , & ſouvent de généroſité

ue M. le Maréchal de Biron. Le régiment

§ Gardes Françoiſes paſſe à M. le Duc

du Châtelet.

Des deux frégates qui partirent l'année

dernière, au mois de juin, pour l'iſle-de

France, l'une y eſt arrivée heureuſement ;

l'autre, nommée la Méduſe , n'a encore

paru dans aucun port, ou du moins on

n'en a pas connoiſſance; ce qui augmente

les inquiétudes ſur le ſort de ce bâtiment.

Nous avons dit précédemment que

le Corps des Notaires de Paris , dans

ſon Aſſemblée générale , du 13 octobre,

avoit arrêté un prêt volontaire º ſîx

-
V
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millions à Sa M#'. denier vingt ;

ſans retenues , & rembourſable dans le

cours de 37 années. A cette occaſion,

M. Ducloz du Freſnoy, Syndic Gérent,

prononça un diſcours, où il a heureuſe

ment rapproché les évènemens actuels, de

quelques paſſages de l'ouvrage de M.

Necker, ſur l'Adminiſtration des finances

• de France. « Les limites des efforts d'une

» grande Nation, diſoit alors ce Miniſtre,

» ſeroient difficiles à déterminer, s'il étoit

» poſſible que, par une union d'intérêts,

» elle agît toujours en maſſe, & d'un

» commun accord .. . . . . .. . . . .

» Il s'en faut bien, ajoutoit-il, que les reſ

» ſources d'une grande Nation ſoient

» épuiſées, lorſqu'un Gouverrement ab

» ſolu en aperçoit le terme : ce ſeroit ſur

» tout en France une grande & dange

» reuſe erreur, que de vouloir y fonder

» la puiſſance politique ſur le deſpo

» tiſme.. ... Je ne ſaurois trop recom

» mander cette franchiſe & cette publi

». cité, qui mettent la Nation à portée de

» ſuivre la ſituation des affaires, & qui

» manifeſtent à tous les yeux les ſenti

» mens du Prince, & ſes vues pour le bien

» de l'Etat. » Sa Majefté, en apprenant

la, délibération de MM. les Notaires, a

ordonné à M. Necker de leur témoigner ſa

ſatisfaction de leur zèle pour ſon ſervice..
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On écrit de Genève que M. Tronchin,

Miniſtre de la République de Genève

auprès du Roi, a été chargé par elle de

remettre à Monſieur Necker, Miniſte

d'Etat & Directeur Général des Finances,

un décret des Conſeils qui lui confère le

rang & le titre de Conſeiller d'honneur

de la République.Cette diſtin8tion, quilui

donne rang & Séance à la tête de tous

les Conſeillers, n'a jamais été accordée

à qui que ce ſoit dans cet Etat, &, aux

termes du décret, ne pourra jamais l'être

à perſonne.

On connoît le degré de perfeâionne

ment que les Régiſſeurs aâuels des pou

dres, dont les lumières, l'amour de leur

ſervice, & l'activité non interrompue,

ſont ſi recommandables , ont donné à la -

· poudre royale. Il eſt ſans doute un point

au-delà duquel ce genre d'amélioration

pourroit devenir extrêmement funeſte, &

ce n'eſt pas ſans inquiétude que les amis de

la ſociété verront naître des expériences

qui tendroient à rendre plus meurtrière

une invention à laquelle l'Europe doit

peut être ſes plus grands maux politiques,

l'uſage des armes à feu eût-il même dimi

nué le nombre des victimes de la guerre,

ce qui n'a jamais été prouvé. Pluſieurs

Chimiſtes de différentes nations, ont eu

le dangereux eſprit de s'occuper des

". -

/

-
dvj
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moyens • # la è - de la poudre

& l'étendue de ſes effets. Heureuſement

il n'eſt réſulté de ces eſſais que le jeu de

la découverte de quelques eſpèces , de

poudre fulminante, reléguées parmi les

jeux de la Chimie. Sans doute, les Gou

vernemens, qui auroient pu tourner leur

attention vers cet objet, ont aperçu que

l'ufage de cette poudre renforcée, néceſ

ſiteroit un changement très-confidérable

dans les armes à feu, & dans la méthode

de les ſervir; que les dangers de ſon em

ploi en étoient plus certains que les avan

tages, & qu'une fois parvenue à toutes

les Nations, cette découverte les remet

troit de nouveau en équilibre. Il eſt vrai

-† procédé, à l'aide duquel on ſeroit

ſûr d'exterminer une armée en cinq mi

nutes, pourroit devenir le meilleur cal

mant de la guerre; mais alors on en re

viendroit peut-être aux armes blanches,

ou à la lutte ; car, en tout ceci, ce qu'il

y a de moins problématique, c'eſt qu'on

ſe battra toujours.

La plupart de nos Lecteurs ſeront con

duits, ainſi que nous, à ces réflexions ,

en apprenant l'évènement tragique arrivé,

le 27 octobre dernier, à la fabrique des

poudres royales, près d'Eſſonne. M. Ber

· tholet, de l'Académie des Sciences, ayant

imaginé une matiè e propre à fabriquer
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de la poudre, capable, dit-on, d'étendre

fort au loin l'effet deſtructeur de la poudre

actuelle, les Régiffeurs des poudres con

ſentirent à voir un eſſai en grand de

cette fabrication. Le 26, MM. Lavoiſier

& Letors, Régiſieurs, ſe rendirent avec

M. Bertholes à la fabrique d'Eſſonne. M.

Letors, dont les qualités perſonnelles, les

connoiſſances & le zèle mériteient un

autre ſort, avoit fait préparer, en plein

air, & dans un lieu iſolé, un moulin à

bras à un ſeul pilon, avec une levée

, qui traverſoit une eſtacade ſolide, derrière

laquelle les Ouvriers & les Régiſſeurs

devoient être en ſureté. L'épreuve com

mença le 27, à 6 heures du matin ; 1 6

livres de matière d'abord , enſuite 2o

furent employées, & le charbon mouillé

par précaution.A huit heures &demie, la

poudre ſe trouva aſſez avancée pour qu'on

pût ſuſpendre le battage ; M. Lavoiſier in

ſiſta pour que chacun ſe retirât derrière

l'eftacade. On deſcendit enſuite pour dé

jeûner, en laiſſant au travail l'Elève & le

· Maître Poudrier, auxquels on recomman

da de rechef les précautions convenues.

M. Letors qui, chemin faiſant, avoit té

moigné de l'inquiétude ſur le Maître Pou

drier, père de famille, n'en fut pas moins

empreſſé à devancer l'inſtant convenu de

retourner à l'appareil; il fut fuivi d'une
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des demoiſelles Chevraud, fille du Com

miſſaire des Poudres, & très-intelligente

dans les opérations de l'art. -

M. Bertholet qui, à ce qu'on nous aſ- .

ſure, n'avoit jamais vu de moulin à poudre,

fut conduit, par M. Lavoiſier & par M.

Chevraud, dans une batterie en activité.

Peu d'inſtans après, à 8 heures 45 minut.

ils retournent à l'épreuve ; auſfi-tôt ils en

tendent une exploſion , & voient une

épaiſſe fumée s'élever du lieu fatal : ils ac

courent, ils trouvent la machine en piè

ces, le mortier en éclats, le pilon lancé au

loin , &, on frémit en l'ajoutant , M.

Letors & mademoiſelle Chevraud fracafſés

l'un & l'autre, à trente pieds de diſtance,

contre un mur de meulière. Le prernier,

briſé dans la plupart de ſes membres, ſur

vécut une demi- heure à ſon déplorable

état; mademoiſelle Chevraud, également

fracaſſée, étoit expirée avant lui. L'élève

& le Maître Poudrier, relevés par l'infor

tuné M. Letors, étoient allés, l'inſtant d'au- .

paravant, prendre quelque nourriture. On

ne peut rendre la douleur des confrères

de M. Letors, à la nouvelle de cette cataſ

trophe. Jamais homme ne fut plus digne

de ces regrets de l'amitié, & de ceux de

l'Etat, qu'il ſervoit avec l'amour ſi rare de

ſes devoirs, & avec une application infa

tigable. -
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« On peut ſe rappeler que M. le Baron

de Breteuil fit propoſer un prix à décerner

à celui qui imagineroit un moyen facile,

autre que celui des pompes-à-feu, pour .

élever, à une certaine hauteur, un gros

volume d'eau. Un Bas-Officier du régi

ment de Chartres infanterie, a concouru

pour ce prix. Il a inventé un balancier,

dont le jeu , à ce qu'on dit, eſt ſi facile,

qu'un ſeul homme, de force médiocre,.

peut le mettre en mouvement , en faiſant

paſſer, d'une extrémité à l'autre, un poids

conſidérable qui détermine la hauſſe & la

baiſſe des bras du balancier. Sans l'inter

vention d'aucune matière co nbuſtible ,

cette pompe éleveroit une maſſe d'eau

égale à celle de la plss grande pompeà

feu. L'Académie des Sciences va examiner

cette découverte & ſon utilité. »

« Il eſt parti ce matin, écrit-on de Baſtia, le

23 ſeptembre, un Géomètre François pour les

iſles de Monte-Chriſto , la Pianoſa, Elbe, Ca

praya & la Gorgone. Les objets de ſon voyage

font des opérations trigonométriques, pour recti-,

fier le giſſement de ces iſles entre la Corſe &

la côte d'Italie. Les Puiſſances, ſur le territoire

deſquelles il doit opérer, ſe ſont prêtées à donner

des ordres pour le faciliter. M. le Commiſſaire en

chef de la Marine, dans l'iſle de Corſe, s'eſt en

tendu ſur cela avec MM. les Conſuls de France en,

Toſcane, à Gènes, Naples & en Sardaigne, &

leurs ſoins ont procuré ces différens ordres, il doit,

réſulter de ces opérations un redreſſement parfait
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de la partie de la carte de la Méditerranée , où

# trouvent ces iſles, juſqu'aux bouches de Boni

21C1O. »

Au mois de mars de l'année dernière,

nous annonçâmes l'acte de courage du

nommé Jean Claude Milon , Bourrelier de

Nantua en Bugey, lequel, en expoſant

ſa vie, ſauva deux jeunes écoliers prêts à

périr ſous les glaces. · · .

Cette action n'eſt pas reſtée ſans récom

penſe. Par les ordres du Roi, on a frappé

une médaille d'or,qui repréſente,d'un côié,

l'effigie de Sa Majeſté; de l'autre eſt écrit :

« Donnéepar le Roi à Jean-Claude Milon,

· » Bourrelier de ladite ville de Nantua , le

» 29 janvier 1787 , pour avoir, en expo

» ſant ſa vie, ſauvé deux jeunes gens prêts

» à être engloutis ſous les glaces »

Le 28 d'octobre, cette médaille a été

remiſe à Milon , avec une gratification

de 1o2 liv., en préſence des habitans, au

bruit des fanfares , par l'Intendante de,

Bourgogne.

Entre les Membres du Tiers-Etat qui ſe diſ

tinguèrent par leurs oppoſitions aux deſſeins du

Cardinal du Perron, dans les Etats-Généraux de

1614, l'hiſtoire nomme Miron, Prévôt des Mar

chands de Paris, & Claude Chevalier, Lieutenant

général au Bailliage d'Auxerre, députés de cette

ville avec, Benaut, aux Etats-Généraux de

« 1614. Chevalier, nous apprend le ſavant Abbé

» le Beuf, dans ſon Hiſtoire d'Auxerre, aidé des

» conſeils & des lumières d'Antoine Leclerc, Sei

» gneur de la Forêt, ſoncouſin-germain, tint ferme»
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» & s'oppoſa aux# vouloient étendre

» l'autorité des Papes ſur le temporel des Rois.

» Son avis, ajoute-t-il, entraîna celui du Tiers

» Etat ». -

Précédemment, la famille de ce même Antoine

Leclerc , dont Henri Leclerc étoit alors Lieutenant

Général du même Bailliage, s'étoit diſtinguée par

ſon attachement & ſon obéiſſance à Henri IV.

Cette ancienne famille, originaire du Nivernois ,

exiſte encore à Auxerre, où elle eſt établie depuis

rès de trois cents ans. On ne ſauroit trop rappeler,

orſque l'occaſion s'en préſente, les noms des ci

toyens qui ont donné un exemple auſſi recom

mandable de ſageſſe & de fidélité. -

A chaque guerre , ſe renouvelle dans

les converſations, la demande des motifs

qui ont fait abandonner l'abordage des

vaiſſeaux ennemis. Un Officier de marine,

M. le Chevaſier de la Coudraye, ancien

Lieutenant des vaiſſeaux du Roi, & Exa

minateur compétent, adreſſa, ſur ce ſujet,

un Mémoire à l'Académie de Bordeaux,

qui lui donna ſon approbation, ainſi que

M. le Maréchal de Caſtries & M. le

Comte de la Touche. L'auteur de ce Mé

moire nous ayant prié de le communiquer

au public, nous penſons qu'il ſera lu avec

intérêt. -

« L'abordage eſt une action de guerre, par la

quelle un† joint un vaiſſeau ennemi, & l'ac

croche à deſſein de s'en emparer, en faiſant paſſer

ſon équipage à bord de cet ennemi. On a attribué

aux Romains d'avoir, les premiers, imaginé cette

manière de ſe battre. Du moins eſt-il certain qu'ils

la préféroient, & qu'ils la mirent en pratique plus
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qu'aucune autre nation de leur temps.Par l'abordage,
les combats de mer devenoient des combats de

lein-pied, & corps-à-corps , où ils jouiſſoient de

'avantage que leur dennoit la diſcipline & la

bonne tenue de leurs ſoldats. D'ail'eurs, dès le .

premier inſtant où Rome ſe fut déterminée à avoir

une Marine, ce fut une Marine militaire qu'elle

voulut, uniquement dans la vue de combattre les

Carthaginois, qui déjà en avoient une nombreuſe

& exercée. Les Romains ne cherchèrent donc point

à lutter par la ſcience de la manœuvre, & nous

voyons par-tout qu'ils s'attachèrent à faire des

vaiſſeaux légers, pour favoriſer ſans doute leurs

projets d'abordage. » -

« Il ne faut point perdre de vue, au reſte, que

par abordage, on n'entend ici parler que du paſ

ſage de gens armés dans le vaiſſeau ennemi , à

deſſein de s'en emparer de cette manière. En effet,

long-temps avant les Romains , il exiſtoit une

autre ſorte d'abordage, dont le but étoit de mettre

hors de ſervice les vaiſſeaux de ſes ennemis, pour

les brûler & les couler enſuite avee facilité, s'ils

ne ſe rendoient pas. Tout le monde a oui parler

de l'éperon armé de fer & d'airain, fait pour briſer

le corps d'un navire par un choc violent. Les Grecs

avoient imaginé le corbeau & le dauphin, deſtinés,

dans l'approche des navires, à écraſer par leur poids

tout ce qui ſe trouvoit dans la dire&tion de leur

chute, & capables même d'entr'ouvrir & de fra

caſſer le vaiſſeau. Il y avoit beauccup d'art à ſavoir

prolonger une galère, de manière à rompre ſes

avirons, & Rome auſſi employa par la ſuite des

faulx tranchantes, qni détruiſoient le gréement &

la mâture. Les catapultes même, inventées par Ar

chimède , qui jetoient des pluies de feu & des

poutres enflammées, ainſi que les tours dont les

Romains garnirent l'avant & l'arrière de leurs vaiſ
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ſeaux, & d'où ils l # des pierres & des quar

tiers de rochers, ſembloient exiger un abordage

ou dégréement antérieur, puiſque ces machines

n'euſſent pu que très-difficilement nuire à un bâti

ment ayant la facilité de ſe mouvoir.Mais, quoi qu'il

en ſoit, laiſſons cette digreſſion, & revenons à la

ueſtion qui nous occupe. »

L'abordage, tel qu'il ſe pratique de nos jours, eſt

une manœuvre qui demande beaucoup de préciſion

& de fineſſe, parce qu'un des deux vaiſſeaux a

preſque toujours intérêt d'éviter l'abordage. &

cherche en effet à l'éviter. Il eſt encore de la plus

haute importance de ne point s'engager dans une

poſition déſavantageuſe, telle que ſeroit celle où

l'on mettroit le mât de beaupré dans les grands

haubans du vaiſſeau ennemi, puiſqu'alors on reſ

teroit expoſé au feu de ſon artillerie ſans pouvoir

même lui ripoſter. » -

(La fin au Journal prochain.)

| Catherine Buiſſot, femme de Jean-Bap

tiſte Billard, eſt accouchée heureuſement,

le 21 octobre, à Trainel, Diocèſe de Sens,

d'une fille & de deux garçons, qui ont été

baptiſés, & ſe portent bien, ainſi que la

mère. Ils pèſent enſemble plus de dix-huit

livres. Cette femme, mère de 15 enfans,

dans l'eſpace de 14 ans , en a eu deux

à chacune de ſes trois dernières couches. .

Les Numéros ſortis au Tirage de la "

Loterie Royale de France, le 31 octobre

dernier, ſont : 7, 13 , 88, 34 & 14. ,

P A Y S - B A S. :

De Bruxelles, le 1*. Novembre 1788.

L'armiſtice conclu entre le Roi de Suède
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& le Danemarck, & l'abandon des deſ

ſeins de cette dernière puiſſance ſur Go

thenbourg , ont paſſé pour l'effet d'une

notification qu'a pris ſur lui M. Elliot,

Miniſtre d'Angleterre à Copenhague, en

ſigniſiant au Prince de Heſſe, & au Comte

de Bernſtorff , que toute entrepriſe ſur

Gothenbourg , que toute agreſfion ul

térieure ſeroient regardées par les cours

de Londres & de Berlin, comme unedé

claration de guerre. Cette nouvelle ac

quiert un grand degré de certitude ,

puiſque le 16 octobre, le Comte de Rhode,

Miniſtre du Roi de Pruſſe à Copenhague,

a demandé au principal Miniſtre Comte

de Bernſtorff, une conférence, dans la

quelle il a requis, au nom du Roi son

maître & de ſes Alliés , le gouvernement

Danois de retirer de la Suède les troupes

Norvégiennes, attendu que l'Impératrice

de Ruſſie s'étoit refuſée aux propoſitions

de paix, et qu'aujourd'hui il falloit re

courir à des négociations plus efficaces.

Sur-le-champ, M. de Bernſtorffa expédié

un eſtafette au Prince royal de Dane

marck, qui a dû arriver le 23 à Copen

hague. Le tranſport de la groſſe artillerie

que les Danois alloient envoyer en Suède

a été contremandé. — Leur armée eſt à

trois milles de Gothenbourg, & l'on ap

prendd'Helfingor, en date du 18 octobre,
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guerre & de bouche pour ces troupes, ont

été pris par les Suédois. -

Le ſupplément de la gazette de Vienne,

du 18 octobre, ſe réduit à nous apprendre

que, le 7 de ce mois, un détachement

de volontaires a enlevé à l'ennemi 1o3

bêtes à cornes près de la redoute d'Eu

gène ; & que le lendemain 8, les Turcs

ont levé leur camp près de Pancsowa, &

ſe ſont portés à la rivière de Porcſa; une

partie l'a paſſée, les autres ſe ſont campés

de ce côté. Un brouillard épais a empê

ché de voir ſi l'ennemi garde ſa poſition,

ou s'il a paſſé à Belgrade. . - - -

Les lettres particulières annoncent que

les Turcs ſe retranchent près de Caran

ſebes, et que l'armée Autrichienne for

mera un camp près de Dragojert, Ohoba

& Fikatar , afin de couvrir Temeſwar

du côté de Lugoſch & de Werſchez. Il

n'eſt donc pas vrai que les Turcs, comme

on l'avoit rapporté, abandonnent le Ban
Ilat.

" P.S. La déclaration du Roi de Pruſſe

à la Diète de Pologne, a été remiſe, en

effet, le 13 , aux États confédérés par le

Maréchal de la Confédération. L'étendue

de cette note remarquable nous oblige

à en différer de huit jours la publication ;

mais on jugera, par le précis ſuivant, de
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l'extraordinaire impreſfion qu'elle a dâ

faire. S. M. P. demande :

({.† ſont les motifs qui peuvent porter la

République à conclure une nouvelle alliance avec

la Ruſſie , & à augmenter en conſéquence ſes

troupes ? Dans le cas que ladite alliance fût of

fenſive contre l'Empire de Turquie, en infraction

ouverte du traité de paix qui ſubſiſte entre la

République & ledit Empire, & que ce dernier a

religieuſement cbſervé juſqu'ici, Sa Majeſté, pré

voyant le danger imminent dont la République ſe

verroit menacée par les ſuites d'une alliance offen

ſive , par laquelle elle provoqueroit un ennemi

puiſſant, & dont les aimes ſemblent avoir été

favoriſées juſqu'ici par une fortune conſtante, Elle

ne peut s'empêcher, comme bon voiſin, ami &

allié de la République, de repréſenter aux Etats

aſſemblés les malheurs qui réſulteroient d'une pa

reille démarche pour le royaume de Pologne ;

& c'eſt dans cette vue que Sa Majeſté Pruſſienne

déclare être prête à employer tout ce qui dé

pendra d'Elle pour empêcher l'exécution du projet

formé par la Rºſſie, relativement à cette alli#nce,

& qu'éventuellement Elle offre toute ſon aſſiſtance

à la République , ainſi que de rencuveler les

traités conclus entre Elle & la Pologne. Si au con

traire ladite augmentation de troupes n'a pour

but & pour unique deſtination que le ſervice de

la République, & la défenſe de ſes frontières,

S. M. proteſte en ce cas qu'Eile n'y mettra au

cunement obſtacle, & qu'Elle ne ſcuhaite rien

us que de voir accepter ſes offres par les Etats

confédérés. Elle invite en particulier tout bon

Polorois qui aime ſa patrie, à ſe ranger du côté

de S. M., en l'aſſurant de ſon amitié & de toute

ſon aſſiſtance. » , *

. . - 2 -- : - ' | « • 1 , \ ºº ' ! "!• -

•
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Paragraphes extraits des Papiers Anglois

& autres Feuilles publiques.A

Sa Majeſté l'Empereur a fait demander aux Etats

de Hongrie, par le Comte de Zichy, Vice-Préſi

dent du Conſeil Royal de Bude, le ſubſide extraor

dinaire, à l'occafion de la guerre actuelle contre

les Turcs. Pluſieurs comitats ont répondu d'abord :

« Qu'ils étoient prêts à ſacrifier pour Sa Majeſté

» juſqu'à la dernière goutte de leur ſang, mais

» ſous les conditions ſuivantes : » 1. Que S. M.

rende aux Hongrois leur couronne, gardée à pré

ſent dans le tréſor à Vienne. 2. Qu'elle ſe faſſe .

couronner Roi de Hongrie. 3. Qu'on ne les for

ceroit pas à apprendre l'Allemand, & à ſe ſervir

de cette langue dans tous les écrits, vu que cela

rencontroit toujours des obſtacles inſurmontables ;

& 4. Que la conſcription militaire ſoit auſſi levée.

L'Empereur y a, dit-on, répondu brièvement :

« Si l'on ne déſiroit que cela, & rien de plus ; &

» pourquoijuſtement daus un tel temps ?(Gayette

d'Amſterdam, n°. 86.) -

Toute notre hiérarchie eccléſiaſtique, écrit-on de

Rome, alloit ordinairement, dans la ſaiſon actuelle,

prendre les divertiſſemens de la campagre, pour

ſe délaſſer de ſes importantes & continuelles

occupations. Mais pour cette année notre miniſtère

ne ſe permet aucun jour de repos ; & il eſt main

tenant p'us occupé, t plus rempli d'agitations que

dans aucun autre temps de l'année. Les réſolutions

étranges priſes en dernier lieu par différentes cours,

contre différens droits & prérogatives dont le St.

Siége étoit en poſſeſſion depuis plufieurs ſiècles,

ſont l'objet de ces mouvemens extraordinaires.Les

，
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aſſemblées ſont•º. ;on expédie cour

riers ſur courriers ; les brefs ſe ſuccèdent; & néan

moins on ne s'aperçoit encore d'aucune criſe

· favorable pour nous. La plus grande déſolation

eſt répandue parmi les ordres religieux, dont les

énéraux ſe voient privés d'une grande partie de

† ſouveraineté. Le général des Dominicains dans

la ſeule ville de Naples, étoit ſupérieur de 15

couvens d'hommes & de deux de filles de ſon

ordre ; cette perte eſt ſans doute très-conſidéra

ble. Mais ce qui eſt plus fâcheux, c'eſt que cette

révolution menace de devenir univerſelle. L'on

aſſure même que la Cour de Rome a été obligée

d'expédier en Eſpagne un bref de ſuppreſſion de

tous les ordres réformés. On prévoit encore de

plus grands déplaiſirs pour cette Cour, & le bruit

eſt général que l'on va rappeler dans le Royaume

de Naples tous les Prélats & autres individus qui

jouiſſent de penſions & bénéfices Eccléſiaſtiques .

dans les Etats de Sa Majeſté Sicilienne, ſous peiae .

de confiſcation. ( Gazette de Lugano.)

N. B. ( Nous ne arantifonsla vérité ni l'exafti

tude de ces Paragraphes extraits des Papiers étrangers.)

-

:

- -

-
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SA M E p 1 15 NovEMBRE 1788.

* P 1 È c E s F U G I T I v E s

EN rE R s E r EN P r os E.

· V E R s FAITs A VAUcLysE.

· DE ce déſert 1'effrayante beauté

· Plaît à l'An,ant & charme le Poëte :

Un beau vallon, un pays enchanté

Y rend aux yeux l'illuſion complète.

MAIs le tableau de ces objets divers '

Sourit en vain à mon cœur, à ma Muſe :

Vgrdier l'a fait, & ſes magiques Vers

Vivront autant que le nom de Vaucluſe. »

-

Ic1, 1'Amant plein de doux ſouvenirs,

Pourſuit au loin les ondes fugitivcs,

Nº. 46. 1 5 Nov. 1788. E

" : .

?
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Rêve, ſoupire; & voit qu'à ſes plaiſirs

Il n'a manqué que ces ſuperbes rives. ,-

SI par haſard une trop longue erreur · · ·

A de ſes vœux détaché l'eſpérance,

Il peut encore y nourrir ſa douleur,

Et par les pleurs ſaiſir la jouiſſance. - -

CEs flots preſſés qui roulent en grondant,

Et de ces rocs la maſſe épouvantable,

Pertent dans l'ame un triſte ſentiment

Qui la domine & la flatte & l'accable. "-

PÉTRARQUE,hélas! n'eft plus dans ces beaux lieux ;

Mais je me dis : Il vint à cette place ,

Son pied fut là, ceci frappa ſes yeux ;

Ses vers charmans ſont nés dans cet eſpacç.

AH ! puiſſiez-vous ne me quitter jamais,

Tendre délire , aimable rêverie !

Dans mes plaiſirs, ſur-tout dans mes regrets,

Venez parler à mon ame attendrie.

QUATRE cents fois l'année a diſparu

Depuis le temps que ce lieu me rappelle ;

Quatre cents fois le Printemps revenu,

N'a plus trouvé cet Amant ſi fidèle.

CoMME la Gloire ici ſe fait ſentir !

On croit la voir, plus ſéduiſante encore,

Prendre cn riant de la main du Plaiſir

Les noms heureux dc Pétrarque & de Laure.
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GLoIRE ſt ferbe, idole des grands cœurs,

Hélas ! l'Envie eſt toujours ſur tes traces ;

Mais tu ſouris, & tes adorateurs

Sont conſolés de toutes leurs diſgraces.

DE tes bienfaits qui ne ſeroit jaloux !

Ta faveur ſeule à nos plaiſirs ajoute.

8i vivre heureux eſt le ſort le plus doux,

Mourir célèbre eſt le plus beau ſans doute.

· Ce double eſpoir trompera mes efforts ;

Mais ſi Zélis, par l'amour amenée,

Vivoit ici, je ſerois sûr alors

De la moitié de cette deſtinée"

( Par M. Auguſte Gaude. )

É P 1 G R A M M E.

UN Singe, de Thémire a ſu captiver l'ame;

D'un Perroquet , Liſette cxalte les talens ;

Un Matou charme Iris : & de là je prétends

Qu'à toute force,Orgon pourroit plaire à ſafemmes

( Par M. L. , ... n de S. C. )

#



14,0 M E R C U R E

-T-

L E S Z É G R I S ,

| Nouvelle Fſpagnole. .

C'; roIT vers le milieu d'une de ces nuits

de printemps , ſi belles ſur les côtes du

royaume de Grenade. La mer étoit tran

quil'e, le ciel pur. L'air, chargé des vapeurs

du myrte , de l'oranger, & de tant de

parfums que la Nature prodigue dans ces

contrées délicieuſes, étoit agité par la molle

haleine du Zéphir. Les ſeuls accens des

roſſignols de ces bocages charmans, inter

rompoient le majeſtucux ſilence de la nuit.

Tout reſpiroit le bonheur & la paix.

La guerre vint tout d'un coup troubler

le repos de ces beaux licux. Don Louis

Férez de Bévar, qui ſe promenoit dans ſes

jardins avec ſa famille, entendit des dé

charges d'armes à feu, des cris tumultueux,

un grand bruit qui s'élevoit d'une maiſon

peu éloignée. Bientôt les cloches des villa

ges voiſins annoncent une nouvelle deſcente

des Corſaires Barbareſques, & répandent

l'alarme. - -

Don Louis envoya ſon fils raſſembler

les hommes de la bourgade. Il prend ſes

armes, laiſſe ſa maiſon ſous la garde de

ſes domeſtiques armés, & va joindre ſes
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vaſſaux. Ils étoient prêts & déjà au nom

· bre de plus de cent ; de toutes parts on

accouroit pour les renforcer. Il envoya du

ſecours à la maiſon attaquée, & jugeant

que ſur l'alarme générale , l'ennemi ne

tarderoit pas à faire retraite, il ſe porta

vers une petite anſe, qui étoit le ſeul en

droit où les Corſaires avoient pu aborder.

En approchant de la côte, Don Louis

vit en effet qu'ils s'avançoient avec leur

· butin. Une décharge des Eſpagnols ébranla .

- l'ennemi, le déconcerta. Un nouveau feu

le met en fuite, il lâche ſa proie, & ſe

précipite dans ſes chaloupes. Il y entra ſous

la protection de huit ou dix hommes qui

, firent ferme. Cette petite troupe ſe ſerre,

préſente la baïonnette , & montre une

contenance ſi intrépide , qu'elle arrêta les

vainqueurs. Pluſieurs de ceux-ci furent tués

· ou bleſſés ; mais le feu continuel éclaircit

ſi fort cette poignée de braves, qu'il n'en

- reſta plus que trois hommes, & bientôt

plus qu'un ſeul. Cet homme chercha à

gagner les chaloupes, mais elles étoient

déjà à la mer, & s'éloignoient à force de

rames. Se voyant ſans reſſource , il jette

ſes armes, & vient ſe rendre. .

En faveur de fa fermeté , Don Louis

ordonna qu'on ne lui fit aucun mal. Il fut

conduit au château avec les bleſſés, parmi

leſquels étoit Don Miichel, fiis de Don

Louis. On trouva le lendemain que lt

bleſſure étoit ſérieuſe. Don Louis, dans ſa

E 3
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douleur, changea beaucoup de ſentiment

pour ſon priſonnier. Il entre dans la cham

bre où il étoit renfermé. Il lui parle , &

ne reçoit point de réponſe. Le priſonnier

ne ſavoit point l'Eſpagnol ; mais Don Louis

parloit l'Arabe très - purement. » Eſclave,

lui dit-il, vous avez bleſſé mon fils : ſi je le

perds, attends-toi à être traité ſans pitié ".

L'Eſclave regardant froidement Don Louis,

répondit : » Ne t'ai - je pas montré que je

ne craignois point la mort ? va, Chrétien ,

j'ai tout perdu : la vie m'eft indifférente.

Mais ſi je reçois la mort ici , apprends

† pour me venger, plus d'un Eſpagnol

era égorgé en Afrique «. Don Louis de

manda de quel port de Barbarie ils étoient

partis. » Je ne connois point la Barbarie ,

dit - ii ; chez nous le peuple donne auſſi ce

nom à la terre des Chrétiens. Garde ton

· ſecret, lui dit Don Louis : mais ſi le bleſſé

· périt , tu verras juſqu'où va la fureur d'un

père qui perd ſon fils par toi ou par les

tiens. Tu ne me donneras jamais de crainte,

répondit fièrement l'Eſclave ; ma Nation

doit à la tienne une immortelle haine ;

fais ce que tu voudras , tu ne ſçaurois

l'augmenter ". -

Ces audacieuſes paroles , loin d'irriter

le Maître contre ſon Eſclave, lui en don

nèrent une haute idée : il ſentit que cet

Africain n'étoit point un homme vulgaire.

Quelque temps après, Don Michel s'é-

tant trouvé en voie d'une pleine guériſon,
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le père , au comble de ſes déſirs, voulut
/º - ' - « / • « - v' - • . .

témoigner quelque conſidération à ſon pri

" s io : - cq ct º ' .

il le fit venir. Ses #eux filles avoient

· ſouhaité de voir le fier Corſaire ; elles

ércicHt préſentes : elles furent frappées de

| ſon grand air, de ſon maintien modeſte

& point hurmilié. Don Louis apprit à l'A-

fricain que le bleſſé ne couroit plus au

· cun riſque , & lui déclara que ſon eſ

clavage n'auroit plus rien de pénible. lt

, lui permit de ſortir à ſa volonté, & lui

donna toute ſa maiſon pour priſon , en

attendant des temps plus heureux. L'Eſclave

remercia Don Louis de l'humanité qu'il

lui témoigneit. » Tous les lieux du mon de

· me ſont égaux ; il n'en eſt qu'un, ajou

ta-t il en ſoupirant , il n'en eſt qu'un ſe !

cù je puiſſe me plaire. Mais tu es capa

ble de généroſité , puis - je , Seigncur, te

demander une grace bicn plus grande pour

moi, que toutes celles que tu me fais « ?

Don Louis ayant fait un ſigne de ccn

· ſentement, l'Africain continua : » Tes gens
-

» - / -
-

-

» - -

m'ont dépouillé; je ne m'en plains point.

C'eſt l'uſage de cette eſpèce de guerre :

mais ils ne m'ont pas tout ôté; il me reſte

· un présieux tréſor : il pourroit m'être en

levé. Je ne tomberai pcut - être pas tou

| jours en des mains tclles que les riennes.

· Je demande, Seigncur , qu'il me ſoit pcr

| mis de te le confer «. A ces mcts, il déta

| cha de ſon bras un petit portrºit qui te

B 4
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noit à un bracelet de cheveux. L'Eſclave

le porta à ſa bouche, & des larmes cou

lèrent des yeux de ce Corſaire qui ſem

bloit ne devoir point connoître les larmes.

» Voilà, dit-il à Don Louis en lui préſen

tant le portrait, voilà mon tréſor, le charme

unique de ma vie.Je te ſupplie de con

ſerver cet objet ; il m'eſt bien précieux,

bien cher. Si je recouvre la†
, t'avertis que tu peux porter bien haut la

1ançon de ce portrait : pourvu que ma

· fortune y ſuffiſe, je le retirerai «.

Il avoit parlé avec les mouvemen3 &

l'émotion d'un cœur paſſionné. Quoique

les deux Dames ignoraſſent ſa langue, elles

avoient tout entendu, tout compris. Elles

conſidérèrent le portrait, & s'intéreſſèrent

· ſenſiblement pour un Amant fidèle. D.Louis

en ſouriant, rendir à l'Africain ſon tréſor.

» Garde-le, lui dit-il, il ne te ſera point enle

· vé; je le promets : il eſt à toi ſans rançcn «.

· L'Eſclave ſe courbant profondément devant

ſon Maître, rendit grace d'une faveur pour

lui ſi conſidérable , & il s'abaiſſa devant

· les deux Dames, comme pour les remer

cier auſſi de l'intérêt qu'elles ſembloient

| prendre à ſa ſituation. Elles prièrent leur

père de demander à l'Africain ſi cette pein

ture étoit bien reſſemblante. » Non, ré

ondit-il, elle ne l'eſt point , & ne peut

pêtre. Comment l'ouvrage de l'Art rendroit-il

les graces naïves, l'ame aimante, le charme

inexprimable répandu ſur toute la perſonne
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d'Azideº En Orient, continua-t-il, cn e

pare les belles femmes aux Houris de

agréable Paradis. Pour moi je crois q .

les Houris reſſemblent à Azide, elles u 1

vent être contentes : elles ſont aſſez divines .

On ſourit de la réponſe. » J'avoue , ajouta

l'Eſclave, que mon jugement eſt ſuſpect ;

mais qu'Azide eſt belle ! clle eſt bien plus ;

les Langues n'ont point de termes pour

donner une juſte idée d'Azide : il fast la

voir, l'aimer, être aimé d'elle *. Cn lui de

manda de quel pays étoit cette belle per

ſonne. » Azide, répondit-il, eſt fille du Rays

Ali-Horuc de Tétuan. Le nom d'Horuc eſt

aſſez connu ſur la Méditerranée. C'eſt un

dur Corſaire , il eſt vrai ; mais il a pour

moi un mérite ſuprême : il eſt père d'A-

zide. C'eſt ſans doute de Tétuan que vous

· avez fait voile, lui dit Don Louis : Oui,

répondit l'Eſclave. Je n'ai point de goût

pour ces courſes maritimes , parce que

fouvent on n'y rencontre que des enne

mis foibles, ou déſarmés. Mais l'inflexible

Horuc ne veut donner ſa fille qu'a un

Marin comme lui ; & que ne ferois-je pas

pour obtenir Azide « ! .

Après cet entretien, on eut des diſpcſi

tions très - favorables pour l'Eſclave. Den

Louis eſtima un ennemi dont le corps

ouvoit bien être mis aux fers, mais dent

#ame invincible reſtoit toujcurs libre.

L'Eſclave n'abuſa pas de la perrniiigtn

qu'il avoit de ſortir : il ne s'en ſervit
- • - # jï
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que pour ſe rendre tous les jours dans un

cabi, et de lauriers , à l'extrémité d'une

terraſſe, d'où la vue s'étendoit ſur la mer.

Là ſes yeux, toujours tournés vers le rivage

d'Afrique, ſembloient chercher Azide, la

triſte Azide, qui dans le même temps y

déploroit la perte ou l'abſence de ſon cher

Saydan. -

Le vaiſſeau Maure étoit rentré à Té

tuan ; la nouvelle de ſon déſaſtre, de la

perte ou de la priſe de Saydan & d'Abdull,

fils d'Horuc, & de leur belle manœuvre

qui avoit ſauvé le reſte de l'équipage, ne

parvint pas à Horuc, attaqué alors d'une

grande maladie ; mais Azide en fut d'a-

bord inſtruite. Ce coup fatal l'abattit. Ses

femmes craignirent pour ſa vie. Ce ne fut

qu'après un long accablement que les lar

mes d'Azide commencèrent à couler : » Tu

pleures , malheureuſe, s'écria cette amante.

déſolée , & Saydan eſt peut-être dans les

fers ! Eſt-ce le moment de pleurer, quand

il faut voler au ſecours de Saydan ?... s'il

en eft temps encore "... Ainſi cette ſœur qui

chériſſoit Abdull, ne pouvoit penſer qu'à

Saydan , n'étoit occupée que de Saydan :

mais qui peut commander à une paſſion

impérieuſe ! Azide raſſemble ſon or & ſes

pierreries : elle veut les porter à ſon frère

Mazour. Elle n'a pas la force de marcher ;

mais Mazour venoit la conſoler. Il entre

chez Azide : elle ſe jette dans ſes bras ;

c le lui p,éſente ſon or, mais ne peut par
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ler : elle gardoit ce ſilence accablant des

afflictions extrêmes. » Ne perdons pas cn

core tout eſpoir, lui dit Mazour , ſi l'Ange

de la Mort n'a pas étendu ſa main ſur eux ,

s'ils ne ſont qu'eſclaves , je réponds de

leur liberté ; j'y vais travailler «. Un rayon,

un foible rayon d'eſpérance entra dans le

cœur d'Azide. Elle preſſe la main de ſon

frère avec cette douce violence des déſirs

ardens. » Y travailler, cher Mazour, lui dit

elle : Mais ce ſera donc aujourd'hui, dahs ce

moment même : Oui, lui dit-il, ce ſera tout

à l'heure, & il ſortoit ſans rien emporter.

Prends donc ccci, cher frère, s'écria t-elle

vivement : prends ces vaines bagatelles ;

les Eſpagnols les aiment : ils me rendront

peut-être «... Elle alloit encore prononcer le

nom de Saydan : elle ſe retint. » Ils nous ren

dront peut-être, reprit-elle, les deux chers

objets que nous regrettons ct. Mais en vain

Azide employa les plus vives inſtances; Mia

zour s'y refuſa. . - -

· Il s'adreſſa à un Maure qui avoit été de

l'expédition, & qui parloit eſpagnol. Cet

homme ſe chargea volontiers de la com

miſſion de Mazour ; il reçut ſes ordres, &

en ſecret ceux d'Azide. Il y avoit une corn

munication établie entre Tanger & Algé

zire. Le Maure, ſous l'habit eſpagnol, paſſa

ſans diffigulté ſur la côte d'Eſpagne. .

Pendant qu'il s'avançoit à la recherche

de Saydan, celui-ci ne ſortoit preſque plus

du cabinet de la terraſſe, d'où il ſe croyoit

E 6
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moins éloigné d'Azide. Là , dans ſes pro

fondes rêveries, il ne voyoit, il ne déſiroit

qu'Azide. Don Louis l'interrompoit quel

quefois. Il goûtoit la conve ſa ion de l'A-

fricain , & la préſence du Maître n'étoit

point impo1tune à l'Eſclave, depuis qu'il

lui avoit garanti la poſſeſſion du portrait

d'Azide. ,

» Cemment, lui dit un jour Don Louis,.

comment un brave Guerrier tel que toi,

a-t-il pu s'aſſoci°r à des corſaires, à des

ennemis du genie humain ? Seigneur, ré

pondit l'Africain, les Chrétiens ne ſont pas

tout le genre humain : & d'ailleurs je fe

rois la guerre à toute la terre pour obte

nir Azide. Mais, ajouta t-il, il exiſte entre

les Mahométans d'Afrique & les Chrétiens,

un état de guerre perpétuelle, que des trè

ves courtes & aſſez mal obſervées de part

& d'autre n'interrompent preſque point.

Ils courent les uns ſur les autres ; le fort

enchaîne le foible, & le tient dans la ſer

vitude, ou lui vend la liberté pour de l'ar

gent.Tout eſt aſſez égal entre nous : mal

heur aux vaincus ! Quelle odieuſe pratique,

reprit Don Louis , de faire ainſi des efcla

ves par la force & la violence, & de ven

dre des hommes comme des animaux ab

jects | Norre pratique de faire des eſcla

ves , dir l'Africain , peut, j'en conviens ,

être quelquefois violºnte & cruelle, mais

eile n'eſt jamais lâche. Je te dois de la re

«cauoiſſance , Seigneur, ajouta-t-il, je te

- Y.

* •.
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dois auſſi la vérité ; la voici. Jamais vaiſ

ſeau parti de nos ports, ne porta de viles

marchandiſes à l'occident de notre Afri

que , pour y acheter des enfans, des fem

mes, des hommes inconnus, qui ne nous

firent jamais de mal : en aucun temps,

on ne nous vit tranſporter ces malheureux

dans des climats lointains, pour y vivre

ſans repos, ſans conſolation, ſans eſpé

rance, & pour y mourir dans des travaux

† ou ſous les verges de leurs

ourreaux : jamais nous ne nous procu

râmes de l'or au prix de la ſueur & du

ſang de ces déplorables victimes de l'ava

rice furieuſe & de la lâcheté «. L'Africain

voyant de l'émotion ſur le viſage de Dort

Louis. » Oui, de la lâcheté, dit-il, c'eſt le

mot. Faire à des hommes innocens le plus

grand mal qu'il ſoit poſſible , les réduire

à cet état de déſeſpoir ſans leur laiſſer au

cühn moyen de s'en défendre, & ſans cou

rir aucun riſque , exercer cette pratique in

fame par les motifs les plus mépriſables,

les plus bas, ſi ce n'eſt point là une lâ

cheté, dis moi donc ce que ce peut être ?

Nous qui déteſtons une telle conduite , nous

ſommes les ennemis du genre humain. O.

étrange Philoſophie de l'Europe ! O Euro

éens amis du genre humain, vous avez

des entrailles de fer « ! D. Louis n'interrom

poit point l'Eſclave; il continua. » Le ſage

Méhémet Taffir, Chef du grand Collége

de Fez, où j'ai été élevé, m'a appris qu'un

-
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peuple peut briller de la gloire des armes ,.

de l'éclat des richeſſes , des arts & des ta

lens; mais que s'il ne cultive la juſtice &

la raiſon univerſelle, ce peuple brille d'une

fauſſe gloire; il eſt encore plongé dans la

barbarie. Voudrois - tu , Seigneur, qu'on

jugeât l'Europe ſur la règle de Méhémet
Taffir « ? • - • *

D. Louis ne daignant pas répondre aux

vains ou inutiles raiſonnemens du diſciple

de Méhémet Taſfir, lui dit qu'il s'éton

noit qu'un homme élevé par des ſages,

conſervât tant de haine pour les Eſpagnols.

» Je n'en ai plus pour toi, Seigneur, répon

dit-il; tes vertus& tes bienfaits l'ont éteinte.

Mais qu'il te plaiſe de m'écouter. — Ma

Nation eſt compoſée de pluſieurs millions

d'hommes répandus depuis l'embouchure

du Nil juſqu'à celle du Sénégal. Nous

ſommes tous originaires d'Eſpagne. Nos aa

cêtres étoient nés dans ce pays même où

la fortune me jette maintenant. Les Fſpa

gnols nous en ont chaſſés. Nous n'av n

pas l'extravagance de nous en plaindre. Ils

eurent le droit de nous dépoſſéder, quand

ils en eurent la forçe. Mais notre expulſion

fut accompagnée d'une cruauté & d'une in

juſtice que nous n'oublierons jamais. Tu le

ſais comme moi, Seigneur , & tout l'Uni

vers le ſait. Lorſque, la priſ de Grenade

acheva la ruine de l Empire des à faures ,

, il fut convenu que les vaincus jouiroient

de la liberté de vivre dans la Religion de
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leurs pères. Ferdinand , ſa femme, le dur

Ximenès , & les autres , avcient promis &

juré d'obſerver fidèlement cette condition.

O crime ! ô trahiſon digne de l'exécration

de tous les ſiècles ! La foi ſi ſaintement pro

miſe & jurée, fut violée indignement. Tous

les genres d'oppreſſions que peuventinventer

l'avarice & le fanatiſme, furent exercés con

tre les Maures, Ils furent dépouillés , tour

mentés, chaſſés par vos ſoldats, ou préci

pités dans les flammes par vos Moines

affreux. Non, Seigneur, s'écria l'Eſclave,

non, ton noble cœur ne ſçauroit approuver

sette horrible perfidie *.

Loin de l'approuver, D. Louis avoit des

raiſons particulières de la condamner. »Nous

avons été punis de cette fauſſe & inhu

maine politique , dit il à l'Africain, La dé

cadence dans laquelle languit aujourd'hui

eette Monarchie, a commencé préciſéinent

à l'entière expulſion de tes ancêtres, ſous

Faïeul du Souverain régnant. Mais ne rap

elons point le paſſé, & de douloureux

† º. Don Louis congédia l'Eſclave,

en lui montrant une conſidération toujours

plus obligeante , auſſi auroit-il trouvé ſa

condition ſupportable, s'il n'eût été perſé

curé par l'idée déſeſpérante d'Azide , éloi

gnée & peut - être perdue pour lui, Il s'at

tendoit peu à en recevoir inceſlaminent des

nouvelles. - :

Le Maure, envoyé par les enfºns d'Horue,

étoit parvenu ſur le lieu où la deſcente de

2
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Barbareſques s'étoit faite. Ses informations

lui apprirent qu'un Corſaire étoit retens

chez Don Louis dans un aſſez doux excla

vage. Il s'y préſente, & on ne refuſe point

de lui laiſſer voir l'Eſclave. » Seigncur, dit

il en lui donnant des lettres, je ſuis Barcan

Mazôur m'envoie pour délivrer Abdull &

toi. Mazour, s'écria l'Eſclave ? Et Azide es ?

Il ouvre une lettre , il reconnoît la main

d'Azide. Dans les tranſports de ſon raviſ

ſement, ce ne fut qu'après un long temps

qu'il put lire. - - -

Agide à Saydan.

» Saydan, Saydan, où es-tu ? l'Ange noir

a-t-il ?.... Si j'ai perdu Saydan, Azide ne ſup

portera pas la vie. Mais s'il reſpire, ſi ces

caractères tracés par la main de la tendre

Azide parviennent à Saydan , reçois ce que

Barcan te remettra. Donne tout, pars & re

viens avec Abdull. Reviens promptement.

Mazour va envoyer à Mantéſa, pour inſ

truire Hamet Muley-Zégri de nos malheurs

Saydan, reviens promptement, ſi tu m'aimes

Ah ! ſi Saydan vit, il aime Azide «.

Saydan ſe hâte d'obéir à Azide , il ſe fait

introduire devant D. Louis. Celui-ci, pré

venu d'une eſtºme extraordinaire pour ſon

Eſclave, avoit réſolu de le mettre à rançon,

non pour de l'argent, le métier de Marchand

d'hommes étoi: trop au deſſous de tii , mais

en exigeant la liberté de pluſieurs Eſclaves

Eſpagnols. Il penſoit à lui en faire la Pro

» ,
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poſition , lorſque Saydan vint lui préſenter

ſes lettres , & mettre à ſes pieds l'or qu'il

avoit reçu. Mais quelle ne fût pas l'inquié

tude de l'Africain, en voyant le trouble &

l'agitation ſingulière de D. Louis liſant ces

écrits ? » Qui es-tu, lui demanda-t-il : Quel

eſt ton nom ? Mon nom eſt trop beau pour

le déguiſer, répondit l'Eſclave , je ſuis Zé

· gri : mon nom eſt Snydan-Zégri. Quoi ! dit

D. Louis, tu es Zégri , & tu dis vrai : Je

· ſuis d'une famille, répondit-il, qui ne fait

point uſage de la§ , cette mépriſable

qualité des ames baſſes : je ſuis Zégri. Cn

diſoit cependant, reprit D. Louis, qu'Ha

met-Zégri n'avoit point laiſſé de poſtérité,

· ou qu'eile s'étoit éteinte à Maroc. Je ne ſuis

pas ſurpris, répondit Saydan, que tu con

noiſſes le nom d'Hamet. C'étoit un grand

Homme. Si ſon Roi l'eût valu , Ferdinand

& ſes ſoldats ſeroient tous morts ſous les

murs de Grenade. Après la perte de cette

" ville , Hamet ne voulant ni être, ni pa

· roître Chrétien, & trop ſage pour vivre

| ſous d'infidèles vainqueurs, ſe réfugia chez

· le Chérif de Maroc. Sa poſtérité y a ſubſiſté

† d'un ſiècle, juſqu'à mon biſaïeul Hi

rahim Zégri. Celui ci, pour ſe mettre à cou

vert des orages d'une Cour agitée par, un

· deſpotiſme exceſſif, ſe retira à Mantéſa dans

la province de Trémecen, où nous avons

| de vaſtes poſſeſſions. C'eſt là qu'Hamet

Muley & moi ſommes nés «. D. Louis offrit

la main à Saydan. » Je deſcends, lui dit
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il, d'Yſouf-Férez , frère d'Hamet. Viens ,

Saydan, viens embraſſer un Zégri. Toi, Zé

gri , Seigneur, s'écria Saydan : je le crois, je

le crois. Tu me paroiſſois digne de l'être «.

D. Louis fit appeler ſes enfans. » C'eſt un

Zégri, leur dit-il en leur montrant Saydan.

Il eſt de la famille «. Cette nouvelle cauſa

autant de ſurpriſe que de plaiſir. Saydan

reçut & rendit mille careſſes. Ils reſſem

bloient à des amis réunis après une longue

abſence. -

Une révolution ſi imprévue changea beau

coup l'état des chofes. Elle donnoit à Say

dan la connoiſſance de ces Zégris , elle lui

dennoit la liberté & la certitude de revoir

Azide , mais elle en éloignoit néceſſaire

ment le moment. Don Louis ne pouvoit &

ne vouloit renvoyer Saydan qu'avec de ri

ches préſens , & dans un état & avec un

équipage convenable au nem de Zégri. Ce

pendant l'idée d'Azide dans la douleur ,

d Azide mourante , déſeſpéroit le ſenſible

Saydan. Don Louis connoiſſoit & plaignoit

la ſituation critique de Saydan ; # ſentoit

ſon impatience. Il décida que dès le lende

main Barcan partiroit avec les lettres de

Saydan, pour calaner l'inquiétude d'Azide.

Cet arrangement calma celle de l'Amant

d'Azidé , il ſe livra tout entier â une aima

bl : fimiii.rité, & à toutes les diſtractions

que les nouveaux Zégris s'empreiſoient à

lui procurer. Don Michel ne l'appeloir plas

que le lion de Numidie. » Ce lion n'cº pas
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redoutable, lui diſoit Saydan ; vous voyez

comme on l'enchaine. Auras-tu un Sérail

lorſque tu poſſéderas Azide, lui demanda

un jour D. Michel : Je fais peu de cas des

femmes qu'on achète , répondit il ; un Mu

· ſulman de ma condition ne peut pourtant

guère ſe diſpenſer d'avoir un Sérail. J'en

aurai donc un , mais pour être ſoumis à

Azide, pour la ſervir. Es-tu un Muſulman

fort rigide, ajouta Don Michel ? Oui, ré

pondit Saydan, autant que mon âge & mon

caraétère le permettent. Fort bien , lui dit

Don Louis , mais apprends-nous ce que tu

penſes du Mahométiſme & de Mahomet.

Je penſe, répondit il, que le Mahométiſme

feroit une excellente Religion, à peu de

| choſe près, ſi on en ôtoit Mahomet. Pat

faitement , reprit Don Louis. Ainſi , beau

Muſulman , tu eſtimes médiocrement le

grand Prophète & ſon Livre : Je reſpecte ,

dit Saydan , tout ce que le Livre contient

d'évidemment bon & véritable. A l'égard

des merveilles dont je n'ai pas été témoin,

& des choſes que ma raiſon ne peut com

prendre, ce ne ſont pas mes affaires ; je ne

me mêle point de cela. Pour Mahomet, s'il

n'eſt Prophète là haut, il eut l'adreſſe de

· l'être ſur la terre, & ce qui m'en plaît bien

davantage , il eut encore celle d'être Con

quérant : ce ne fut point un mal - habile

homme «. -

De pareils entretiens, & le nom chéri

d'Azide, qu'on avoit l'aimable attention de
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prononcer ſouvent devant Saydan , char

moient en quelque ſorte ſa vive impatience.

Il jouiſſoit d'un doux contentement lorſ

† étoit avec ſes amis ; mais ſi ſes yeux

ſe portoient vers la mer , Azide ſeule l'oc

cupoit, on voyoit l inquiétude ſe peindre

ſur ſon front. Quoiqu'on ſouhaitât de le

retenir auſſi long-temps qu'il étoit poſſible,

on travailloit avec diligence à le mettre en

état de partir.

Enfin ce temps arriva. Saydan, impétueu

ement attiré en Afrique, ſenſiblement at- .

taché en Efpagne, partit en gémiſſant. » O

mon Patron ! ô mes amis, diſoit-il !je vais

revoir Azide, & j'éprouve un vif regret,

un regret amer de vous quitter : il vous paye

de vos bontés, ſi quelque choſe peut les

payer *.

D. Michel# Saydan à Algé

zire.Il lui donna uneſuperbe bague.»Prends,

Lion de Nuinidie, lui dit-il, reçois ce dia

mant, il eſt pour la belle Azide ; de la part

d'un Zégri, & préſenté par Saydan , elle

ne le refuſera pas «. Les deux Zégris ſe ſépa

rèrent ; mais Don Michel ne perdit de vue

la chaloupe qui portoit Saydan , que quand

· elle fut prête à entrer dans le port de Tanger.

Trois ou quatre mois après le départ de

l'Africain , un Eſpagnol qu'il avoit racheté,

arriva chez D. Louis. Il lui apprit que le

· navire quil'avoit apporté à Carthagène, étoit

chargé pour D. Louis d'un envoi conſidéra

ble, & il lui remit cette lcttre.
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L'Eſclave Saydan, à ſon généreux Patron.

»Toi & les tiens, Seigneur, vous êtes tous

dans le cœur de Saydan. Il eſt l'époux d'A-

zide : applaudiſſez à ſon bonheur. Cher Pa

tron , compte ſur l'amitié de mon frère

Hamet. Il a reçu tes préſens ; reçois les

nôtres : diſtribue-les dans l'illuſtre famille.

Il y a deux chevaux Arabes , avec leur gé

néalogie. Nous penſons bien que l'un ſera

pour ton ſervice, & l'autre pour le jeune

- & noble Zégri. Azide porte ſon diamant;

elle lui envoic une écharpe brodée de ſa

main. Les Rois pourroient ambitionner un

euvrage fait par la main d'Azide. Nous par

tons pour la province de Trémecen. Ma

zour dirigera la correſpondance que tu as

promis, Seigneur , d'entretenir avcc nous.

Vous n'êtes pas ici, & nous ne ſommes

pas chez vous. Voilà le ſeul chagrin que

puiſſe avoir l'époux d'Azide. Pourquoi la

fortune, dans ſes jeux cruels, a t elle ſéparé

les deux branches de ce cèdre , jadis ſi

élevé ! Que le Dieu de toutes les Nations

protége les Zégris d'Eſpagne & ceux d'Afri

que. Lorſque vos regards ſe porteront vers

nos rivages, dites : Saydan eſt là , & il nous

aime. Adieu, Zégris ". - -
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Explication de la Charade , de l'Enigme 3

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Charpie ;

celui de l'Énigme eſt Charpie ; celui du

Logogriphe eſt Poéſie , où l'on trouve Pie

(oiſeau), Pis (d'une vache), Pie (adjectif),

Oie, Piſe, Soie, Eſope, Os, Epi. -

C H A R A D E.

Qerlovrrois mon entier, Lecteur, ne t'en dé

plaiſe, -

Sait t'épargner le ſoin de cueillir mon dernier ;

Il va dans ton jardin, puis, avec mon premier,

Le croque & le mange à ſon aiſe. - -

( Par M. Ferran de Fronton. )

É N I G M E.

J E fus autrefois inventé

Par l'intérêt ou par la vanité :

On me trouve ſur les Toilettes

Des Remmes & des Elégans ;
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, Je ſuis ſur le front des Coquettes,

Et dans le cœur des Courtiſans. .

( Par M. P. .. , Lyonnois.)

º L o G o e R I P H E.

DE moi, Lecteur, on fait grand cas

Pour mon goût, mon odeur, & même ma meſure.

Veut-on donner un grand repas ?

J'y tiens, en ma ſaiſon, ma place, & j'y figure ;

Mais malgré que ma forme annonce un riche avoir,

Dans preſque tout mon corps je ne puis faire voir

Qu'un pronom perſonnel, & cette particule

Que des gens plus ſavans que moi

* Ont eſſayé de rendre nulle :

Le reſte, ami Lecteur, n'eſt pas digne de toi.

( Par un Abonné. )

| rc

-

:
--
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

-T-
- - -

MÉ Mo IRE s concernant l'Hiſtoire, les

Mœurs, les Sciences, les Arts , & c. des

Chinois ; par les Miſſionnaires de Pékin,

Tome XIIIe. A Paris, chez Nyon aîné,

Libraire , rue du Jardinet. In-4°.

[ .O U v R A G E que nous annonçons eſt

ſans contredit l'un des plus intéreſſans pour

un Politique, un Savant , un Lettré. Il for

me le XIIIe. Volume d'un Recueil que des

Savans diſtingués s'empreſſent de donner

au Public. On doit à M. Bertin , Miniſtre,

l'idée de cette immenſe entrepriſe, qui nous

développe un Peuple auſſi admirable dans

ſon gouvernement, qu'unique par ſon an

C1C1111CtC.

Parmi les morceaux les plus intéreſſans

qui compoſent ce Volume, on diſtîngue,

I°. une Grammaire Tartare - Mantcheou.

Elle ſera ſuivie d'un Dictionnaire qui s'im

prime. Ce travail devient d'autant plus

précieux, qu'il ouvre à la France les rréſors

de la littérature Chinoiſe , puiſqu'on a

traduit en Tartare-Mantcheou tous les bons

livres écrits en Chinois, & quc ces tréſo s

ſont

• •
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ſont à Paris , il exiſte plus de deux cents de

ces Manuſcrits dans la Bibliothèque du Roi,

reſtés juſqu'à préſent illiſibles. Par les ſoins

que prend aujourd'hui M. le Baron de

Breteuil, en connoîtra les découvertes en

tous genres que cette Nation induſtrieuſe

recueille depuis plus de quarante ſiècles. On

dépouille les Manuſcrits de la Bibliothèque

du Roi , & le IIe. Volume de cc nouveau

ttavail vient de paroître.

| Tous les Gouvernemens ont ſucceſſive

ment diſparu : il ne reſte que des veſtiges

de la fameuſe Babylone. Les Pyramides, les

- Aiguilles, les Obéliſqsues , ſont les ſeuls

témoins non équivoques de la ſplendeur

des Egyptiens. Le Panthéon, le Colyſée, les

Aqueducs des Romains, nous ont rappelé

leur exiſtence, comme l'Aqueduc de Main

tenon atteſtera, dans des milliers d'années,

l'époque du ſiècle àe Louis XIV ... Tout

a donc péri : la ſeule Nation Chinoiſe r -

ſiſte aux évènemens qui ont engleati les

Empires : quoique nous ayons une multi

tude de détracteurs de ce Gouvernement ,

on ne peut s'empêcher d'en admirer la for

me, d'en reſpecter les principes, & de ſe

dire qu'il faut néanmoins que la vérité &

la raiſon préſident dans ſes Conſeils, puiſ

que cette Monarchie ſubſiſte encore.

2°. Le Recueil que nous annonçons

offre un Abrégé chronologique bien ſuivi

de cet Empire, dont l'origine ſe perd dans

M°. 46. 15 Novemb. 1738. F
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la nuit des temps. On y remonte juſqu'à

l'année 2637 avant Jéſus-Chriſt. -

- Les Chinois rétrogradent à la vérité juſ

qu'à la 346 1 c. ; mais ils conviennent eux

mêmes qu'alors il y a du fabuleux. Ainſi,

en ne partant que de l'époque avant Jéſus- .

Chriſt 2637, on ſe trouve répondre, ſuivant

les Septante , à l'épeque de la création du

Monde ... ... .. .. .. ... ... .. ... 3335 ,

De la Période Julienne ........... 2o77,

Après le Déluge ............... 1o79,

Après la mort de Noé ........... 729,

Après la diſperſion ............. : 38,

Avant§ d'Abraham...... 1 I 3.

Quelle Hiſtoire à citer, qui puiſſe re

monter à des temps ſi éloignés ? Et tout

Lecteur judicieux & impartial conviendra,

en parcourant cet Abrégé chronologique,

qu'on n'y trouve ni contradiction ni chaos

monſtrueux, comme néanmoins beaucoup

de gens ſe ſont efforcés de le répandre ;

qu'on n'y trouve au contraire tien que

d'exact & de ſuivi depuis l'année 2637 .

avant Jéſus-Chriſt juſqu'à nos jours, c'eſt

à dire, dans l'eſpace de 45 ſiècles.

3°. On voit un Eſſai ſur la longue vie

des Chinois de l'antiquité. Ce morceaufour

nit une ſi prodigieuſe quantité d'obſerva

tions en tous genres , qu'il faudroit l'ex

traire en entier. - -

4°. Une Notice ſur les Abeilles, ſur

l'Arbre de la Cire, les Chandelles de graiſſe
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d'huitrés, autres Chandelles qui guériſſent

de la mélancolie, Mèches de moëlle de

jonc pour déſinfeéter les étables, &c.

5°. Sur les Travaux de luxe que les Chi- .

nois ſe permettent. Des Pierres yu ou

Pierres ſonores ; dix années quelquefois

ſont employées pour y former une figure. .

La Politique Chinoiſe s'eſt ſouvent ſervie

de ce biais pour détourner de ce côté le le

vain du luxe, épuiſer ſa force& ſes richeſſes

dans les petites pièces qui ne ſont que pour

le cabinet, & ne peuvent ni aigrir le ſen

timent que le Peuple a de ſa misère , ni

introduire le faſte dans les premiers ordres

des Citoyens. - -

6°. Sur les Tuiles verniſſées oü Faïence

groſſière , qui donne cette magnificence aux

bâtimcns qu'elle couvre, & procure un dé

bouché au travail du pauvre artiſan.

7°. Sur les Hirondelles qui paſſent, dans

les cavernes, le temps où elles diſparoiſſent

à nos yeux.

8º. Sur le Cerf Chinois, qui diſfère de

ceux d'Europe. Sur ſon ſang, dont ils tirent

un grand avantage pour la Médecine.
4a

9°. Sur les Cigales, qui devinrent , pen

dant un temps, un objet de mode à Péking,

auxquelles le Gouvernement s'intéreſſa , &

pour leſquelles on créa même une charge

r"

de Grand-Cigaliſte, avec appointemens. Elle

- · ' F 2 "
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obligeoit celui qui en étoit revêtu, de four

nir à la Cour, chaque année , une certaine

quantité de Cigales vivantes de toutes cou

lcurs & de toutes tailles. En viſite, on en

portoit avec ſoi dans des cages; on les pei

gnoit ſur des meubles, ſur les habits ; on

les imitoit dans les parures , dans les coif

fures des femmes, &c. A

Au reſte, les Athéniennes portoient des

Cigales dans leurs cheveux.

Quant à la charge de Grand - Cigaliſte,

on ſait que Louis XIII s'amuſoit à la pêcHe

du Cormoran , & qu'alors on créa la

charge de Grand-Cormorantier, qui exiſ

toit même encore ſous le règne de Louis

XV. ... .

On lit enſuite dans ce Recueil une Tra

duction de Poéſies Chinoifes : elles reſpirent

la ſimplicité des premiers temps, le bonheur

champêtre, la peinture du Gouvernement

Patriarcal, &c. Les morceaux ſuivans en

donneront une idée.

Page 52o. » Il faut avoir été ſoldat (dit

» la Chanſon Chinoiſe) pour commander

» à la guerre , mouſſe pour conduire la

» barque & la pinque, colon pour gouver

ner le Peuple. Les Collèges font les

Docteurs, la ſolitude du village mûrit

les hommes d'Etat.... , ":
v •

Page 53 5. » Vive le village pourla douceur

» de la Société : Le Calendrier n'y règle

•
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33 ,

pas les viſites. Un Tigre & un Ours,

» tombés dans la même foſſe , ſont moins

32

32

3P

»3

embarraſſés l'un de l'autre, que deux

Citadins aſſis en cérémonie dans une

ſalle , ils ſe tâtent, s'épient, ſe ſondent,

ſe quittent ſans avoir ſouvent ſonné mot

du ſujet de la viſite «. i

Page 528. » Le Sceptre , qui fait tout

tremblor, n'arrive au village que par ſon

ombre, & la Loi qui la montre , laiſſe

paſſer chacun ſon chemin. Que diroit

· elle à celui qui ne quitte ſa chaumière

que pour aller ſur ſa terre y devancer

l'aurore, y parler aux échos ; & qui traite

plus doucement ſes bœufs qu'on ne trait

les Grands à la Cour « ? . · • ·

- Page 529. ( Sur les#) » Voyez

l
cette feuille qui page, elle va où le vent
la pouſſe, monte § les flots qui s'élè

vent, s'abaiſſe enſuite avec eux. Toujours

errante , elle vºgue juſqu'à ce qu'elle ſoit

ſubmergée. Ihſenſes ! un moucheron vous

harcelle impunément, & vous prétendez

· fixer la deſtinée des Empires « !

Page 533. ( Sur la Tranquillité. ) » Les

' rivières arrivent en courant à la mer ;

, elles y entrent ſans la troubler : mon

ceeur eſt de même; les évènemens du

monde ne me coutent pas un ſouci.Je

vois les nuages ſe former ; c'eſt pour ſe

réſoudre en pluie. Quelque tempête qui

s'élève , la tranquillité eſt le port de l'in

-

*.

F 3
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» nocent.Ees Rois l'acheteroient pour leurr

» couronne, s'ils en connoiſſoient le prix ,

- 39 &c.iº. /

Suivent ſix Lettres.
«.

La Ire. peint la haute ſageſſe , la bonté

touchante avec leſquelles l'Empcreur gou

vernoit en 1786 les 2oo millions d'aines

qui forment ſa domination,-» Ce Peuple

» immenſe , dit l'Auteur , s'accroît des

» deux cinquièmes par génération. Il ne

» craint ni peſte, ni guerre, ni épidémie ;

» il ne redoute que la famine : ſa popula

» tion le ſurcharge. Et pourquoi donc dans

» nos Etats Européens s'élever ſi fort contre

» le célibat, puiſqu'il eſt démontré en

» Chine que cet Empire ne peut plus

» nourrir ſes habitans, quand l'apparence

» d'une diſette s'y fait ſentir à Rendez le

» Peuple heureux. Reſpectez les propriétés.

» Qu'on ſoit tranquille à l'abri des Loix ;

» la population s'accroîtra d'elle-même.....«

à La IIe. expoſe les ſoins bienfaiſans de cet

Empereur qui occupe des milliers d'hom

mes à des travaux publics. .. -

La IIIe. répond aux queſtions d'un Mé

decin de Paris, ſur les progrès des Chinois

dans la connoiſſance du pouls. -

La IVe. parle du ſang de Cerf, comme

ſpécifique. -

· La Ve, traite de l'inſtrument de Muſique,

$ -
- *•
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nommé Yun-lo. » On joue de cet inſtru

» ment , dit le Chinois, en frappant deſſus

» avec un marteau léger. On ne tire qu'un

» ſon par coup , & on frappe de loin en

» loin. Je crois que vos Muſiciens Euro

» péens ne ſeront pas tentés d'exécuter

» leurs Sonates & leurs Ariettes ſur un

» Yun-lo. Chaque Peuple a ſon goût &

» ſa manière. En France tout ſe fait avec

» rapidité & comme en ſautant. Il vous

» faut du mouvement en tout , & le repos

» vous tue. Il faut voler, danſer, courir ,

» ſi l'on veut être du bel air : ici tout ſe

» fait poſément. Si nous chantons, c'eſt

» pour être entendus ſans effort. Si nous

» jouons, c'eſt pour que chaque ſon de

» l'inftrument pénètre juſqu'à l'ame. Les

» ſons du Yun - lo ne ſont point liés

» entre eux, mais lient ceux des autres inſ

»» ' trll1llc1lS **. - - -

Pour entendre ceci, on peut faire l'ap -

plication que voici. Le fameux M. Krump

Holtz , Profeſſeur de Harpe, vient d'en

faire exécuter une par Nadermann, dont

les ſons ondulent à volonté, & rend par

faitement l'effet du Yun-lo, &c. -

• La VIe. eſt une Lettre de Cantong , du

2o Janvier 1787, au ſujet de deux Bate

liers Chinois , qui furent la victime de

l'obéiſſance aveugle d'un Canonnier An

glois. Cet évènement malheureux arriva en

1 7 8 5 , & on avoit blâmé en Europe la

F 4
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conduite rigoureuſe que le Gouvernement

de la Chine tint à cette occaſion. On voit

donc aujourd'hui une traduction littérale

du Placard que le Comrnandément de

Cantong fit afficher alors.

3 »

2 »

»

:A>

>>

22

63

23

3x

©2

32 :

· » Par une bonté fingulière (y eſt-il dit )

de l'Empereur envers les Etrangers , il

eſt permis à tous Négocians d'au delà des

mers, de venir à Canteng..... Dès que

les vaiſſeaux arrivent dans la rade, il eſt

eſſentiel que chaque Capitaine veille ſur

ſes gens. ...... Si par négligence il ſe

commet un meurtre, la Loi veut que lè

meurtrier ſoit arrêté, dénoncé, jugé...

Dans l'affaire préſente , le Capitaine

Anglois eſt en faute , non ſeulement pour

n'avoir pas dénoncé le Canonnier de

ſon , vaiſſeau qui a tué deux Bateliers

Chinois, mais encore pour avoir eu l'au

dace de s'oppoſer aux recherches du

Mahdarin, chargé de ſaiſir & de punir

le coupable..... -

» A ſuivre les Loix Chinoiſes à la rigueur,

non ſeulement le Canonnier , mais le

Capitaine lui-même, pour la négligence

à veiller ſur ſes gens, auroit dû être puni

de mort ; mais comme dans vos petits

Etats vous ignorez les Loix de notre Em

pire, on fait grace au Capitaine......

faveur que vous ne devez jamais oublier,

A ces cauſes, &s. « (1 2 Janvier 1785 ).

Tout eſt à remarquer dans ce Placard ;
,-
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mais ſur-tout ce mépris qu'affecte le Chinois

pour tout çe qui n'eſt pas lui. - Cette

phraſe, comme dans vos petits Etats vous

ignorez , &c. · -

On lit enſuite avec intérêt des détails ſur

la ſuccion du ſang d'un Cerf vivant contre

la phtiſie ; ſur les prepriétés du ſang de

Lièvre , de Chevreuil ; joint à un demi mé

tal (qu'on décrit) , il rétablit les fractures,

&c. ; ſur l'aiguille fulminante des Chinois ,

avec laquelle ils guériſſent les tranſpira

tions interceptées; ſur la peinture ſymboli

que des Lamas, &c.

· Enfin nous avons dans ce Recueil la

réponſe datée de Pékin le 27 Novembre

1786, ſur la ſubmerſion de l'iſle Formoſe ,

conteſtée par des Hollandois , réponſe que

M. Nyon nous annonça dans le Journal

de Paris 1787 , n°. 1o. .

| Tous les détails contenus dans ce Vo

lume ſont auſſi neufs qu'intéreſſans : ils

ne peuvent que faire déſirer vivemznt la

ſuite d'une Collection de faits & d'uſages

qui ne reſſemblent en rien à nos mœurs

Européennes. -,

( Cet Article eſ de M. de Guémadeuc,

ancien Maître des Requêces.)
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La Femme infidelle ; 4 Vol. in-12.Prix.

· 4 liv. 16 ſ br., & francs de port par la

Poſte, 5 liv. 16 ſous. A Paris, chez

· Maradan , Libraire , rue des Noyers ,

N°. 33. · · ;

ON reconnoîtra aiſément la plume qui

nous a donné une quantité de Romans vrai

ment attachans, & qui , au mérite du

fond , a ſu joindre celui des détails , &

beaucoup de fidélité dans ſes peintures. Ce

nouveau Roman décèle ſon Auteur , quel

que éloigné qu'il ſoit, & pour le ſtyle , &

pour le genre, & pour les images des

premières productions de l'Auteur. Nous

n'entreprendrons point l'analyſe de la Fem

me infidelle. L'action eſt aſſez ſimple, &

uoiqu'elle pût naturellement ſe reſſerrer

† efforts en un ſeul Volume , elle ſe

trouve conduite, de ſuite en ſuite, juſques

au quatrième Volume. Nous penſons que

| la Femme infidelle , à force d'avoir des

torts, & de ces torts que rien ne peut

effacer ni adoucir, & que l'Auteur n'eſſaye

point d'affoiblir, devient trop mépriſable ;

# caractère qu'elle imprime à ſon liberti

nage, outre-paſſe cette meſure que le Lec

teur eft en poſſeſſion d'exiger de tous les
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Romanciers. Il n'y trouve pas aſſez de pal

liatifs , & le plus grand de tous les repro

ches qu'il puiſſe faire à l'Auteur , c'eſt qu'il

· ne§ de cette multiplicité de tableaux

aucune leçon, aucun trait de morale, rien

qui puiſſe convenir à perſonne. Le mari

de la Femme infidelle , ce Jean de Nivel,

qui eſt, après tout, le perſonnage le plus

eſtimable du Roman, n'eſt pas un modèle

ſuſceptible d'imitation : ſa complaiſance

exceſſive ne produira pas un imitateur. .

| Nos Lecteurs ne manqueront point de

remarquer que nos ebſervations tombent

particulièrement ſur le fond du Roman.

Quant à la manière , celle de l'Auteur eſt

déjà connue, appréciée , & ſes ſuccès ſont

nombreux. On ſait d'ailleurs qu'il s'eſt aſ

ſigné & ſon genre & ſa place. La plupart de

ſes Ouvrages ont joui d'une eſtime particu

lière. Nous nous bornons à déſirer qu'il ne

s'écarte point du plan de ſes premiers Ou

vrages, de ceux dont nous entendons par

ler ici, & qui laiſſent un peu loin d'eux le

Roman de la Femme infidelle.

V@A.M$ -

ſ©Y^X 3R

F c



1 32 M E R G U R E

===

V A R I É T É S.

DE LA GÉ » É Ro s1TÉ MAL-ENTENDUE, · ·

Traduit de l'Anglois de Goldſinith.

Lys rº» . eſt un hornme dent tout le monde

admire la grandeur d'ame : ſa générofité eſt

telle , qu'il prévient ceux qui ont beſoin de ſes

ſecours , & qu'il leur ſauve l'embarras & l'hu

miliation d'une demande. Il n'oblige pas moins

par la libéralité de ſes dons, que par la grace

infinie qu'il mºt à les faire. Quelquefois même

il répand ſes largeſſes ſur des étrangers, & l'on

fait qu'il a rendu des ſervices à des gens qui
s'étcient hautement déclaré fes ennemis. Tout le

monde eſt d'accord à louer ſa générofité ; une

ſeule efpèce de gens ſe plaint de ſa conduite :

Lyſippe ne paye point ſes dettes. -

Il n'eſt pas difficile d'expliquer une conduite

qui , au premier abord, paroît fi contradiétoire.

Il y a de la grandeur à être généreux, & il n'y

a que de la juſtice à ſatisfaire ſes créancicrs. La

généroſité eſt le partage d'une ane élevée au

deſſus du vulgaire : elle tient un peu de ce que

nous admirons dans les Héros , & que nous

louons avec une eſpèce d'enthouſiaſne. La juſtice

au contraire eſt une vertu purement mécanique,

bonne tont au plus pour le Négociant, & prati

quée à la Bourſe par tous les Àgens de change.

En payant ſes dettes, un homme ne fait uni
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quement que ſon devoir, & c'eſt une action qui

n'eſt ſuivie d'aucune eſpèce de célébrité. Si Lyſippe

ſatisfaiſoit ſes créanciers, qui eſt-ce qui ſe don

neroit la peine d'aller le § dans le monde ?

La généroſité eſt une vertu bien différente : elle

s'élève au deſſus du ſimple devoir, & de ſon

· point d'élévation , elle attire l'attention & les

éloges des chétifs mortels d'ici-bas. -

C'eſt ainſi que les hommes raiſonnent pour

l'ordinaire ſur la juſtice & la généroſité. La

première eſt mépriſée , quoiqu'une vertu eſſen-,

tielle au bien de la Société : l'autre captive notre

eſtime, quoiqu'elle ne provienne trep§ que

de§ d'un caractère bouillant, dirigé

plutôt par la vanité que par la raiſon.

Lyſippe apprend que ſon Banquier exige de

lui une dette de 5o louis, & qu'un de ſes amis,.

tombé dans l'infortune, ſollicite la même ſom-. .

me : il la donne, ſans héſiter, au dernier, parce

qu'il demande comme une grace ce que l'autre

réclame comme une choſe qui lui eſt due.

Les hommes en général apprécient mal le mot

juſtice : on croit d'ordinaire qu'elle ne conſiſte

que dans la pratique de ces devoirs auxqucls

les loix de la Société peuvent nous obliger ; c eſt

bien, je l'avoue , la valeur du mot quelquefois,

& dans ce ſens l'on doit diſtinguer ia juſtice de

'équité : mais il eſt une in ce plus univerſelle,

que l'on peut rega - comme embraſſant

toutes les vertus enſemble. - - -

, La juſtice peut être définie, la vertu qui nous

force à rendre à un chacun ce qui lui « ſt dû :

ce mot, pris dans ce ſèns étendu , comprenººa ,

pratique de toutes les vertus qui nous ſont

prefcrites par la raiſon, & auxquelles la Société

doit s'attendre de notre part. Notre devoir envers

l'Etre Eternel, envers noss - mêmes, & les uns

envers les autres, eſt pleinement rempli, ſi nous
•.

©º

-

'.
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leur rendons à chacun ce qui leur eſt dû : ainſi

la juſtice eſt, à proprement parler, la ſeule &

unique vertu, & c'eſt en elle que toutes les

autres prennent leur ſource. -

La franchiſe, le courage, la charité, par

exemple, la généroſité, ne ſont point des vertus

par elles - mêmes ; & lorſqu'elles méritent ce

nom, elles le doivent à la juſtice qui les fait agir

& les dirige : ſans ce guide, la franchiſe peut

dégénérer en indiſcrétion , la fermeté en obſtina

tion, la charité en imprudence , & la généroſité

en une profuſion mal entendue. -

· Une action déſintéreſſée , qui n'eſt pas dirigée

par la juſtice, eſt tout au plus indifférente en

elle-même , & bien ſouvent elle devient vicieuſe.

Les dépenſes auxquelles nous force la Société,

comme les préſens, les fêtes, les repas, & les

autres alimens de la gaîté, ſont des actions

purement indifférentes, lorſqu'elles peuvent s'al

lier à des libéralités mieux ordonnées ; mais elles

deviennent vicieuſes, lorſqu'elles nous épuiſent

au point de nous ôter les moyens de diſpoſer

plus utilement de notre fortune.

La véritable généroſité eſt donc un devoir qu'il

nous eſt aufſi indiſpenſablement néceſſaire de

remplir, que ceux qui font ordonnés par la Loi :

c'eſt une règle preſcrite par la raiſon, qui devroit
être la ſouveraine loi de tout être raiſonnable.

Mais cette généroſité ne conſiſte pas à obéir au

moindre mouvement de compaſſion, à prendre

les paſſions aveugles pour nos guides, & à dé

ranger notre fortune par des largeſſes du moment ,

ui nous metteEt hors d'état d'en faire par la

uite. - -

On dépeint communément l'avare comme un

homme ſans honneur ou ſans humanité, qui ne

vit que pour amaſſer , & qui ſacrifie à cette

paſſion toute autre eſpèce de félicité : on l'a rc-'

- -
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préſenté auſſi comme un fou , qui, au milieu de

l'abondance , bannit tous les§. , & de be

ſoins imaginaires ſe fait des beſoins réels, Ce

pendant peu, très-peu reſſemblent à ce portrait

exagéré, & peut-être n'exiſte-t-il pas d'hommes

en qui tous ces traits ſe trouvent réunis : mais

nous entendons ſouvent l'homme vain & oiſif .

qualifier de ce nom odieux celui qui eſt économe

& induſtrieux, des hommes qui, par la ſobriété

& le travail, parviennent à s'élever au deſſus de

leurs égaux , & qui mettent dans là maſſe géné

rale leur portion d'induſtrie.

Quoi qu'en puiſſent dire les ignorans & les

gens vains, la Société ſeroit trop heureuſe de

poſſéder un plus grand nombre de ces prétendus

Harpagons : en général ce ſont eux qui ſe trou

-vent , à la fin, être les véritables bienfaiteurs de

la Société. Dans le commerce d'un avare , nous

perdons rarement, mais trop ſouvent dans celui

de l'homme prodigue. -

· Un Prêtre François, nommé Godinot (1). ne fut

connu pendant long - temps, que ſous le nonr

r

(1) M. Godinot, dont parle ici Goldſmith, étoit Cha

moine du Chapitre de Reims, ſa ville natale. Je n'ai

trouvé nulle part que le peuple eût cette grande haine

pour Godinot, rapportée par Goldſmith. Tout ce qu'il y

a de certain, c'eſt que ſa mémoire eſt reſtée dans la plus

grande vénération à Reims. Il a fait le ſacrifice de plus de

4eo, ooo liv. pour différens objets d'utilité publique, tels

que des aqueducs , l'embelliſſement des promenades pu

bliques, & des Inſtitutions d'écoles gratuites, &c. Goldſ

mith s'eſt trompé en diſant qu'il employa toute ſa for

tune à amener des fontaines dans la ville. Cette dépenſe

ne s'eſt montée qu'à 1oo mille livres ; mais l'ouvrage

m'ayant pu être achevé de ſon vivant, M. Godinot laiſſa

*s.

"- A -
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de Gripe-ſou : il refuſoit de ſecourir la pauvreté

la moins douteuſe. D'immenſes vignobles, dont

il étoit propriétaire, & qu'il ſut faire valoir, lui

rocurèrent des ſommes très - conſidérables. Les

§ de Reims, ſes concitoyens, le déteſ

toient, & la populace, qui rarement aime les

avares , le ſuivoit par - tout en l'accablant des

marques de ſon mépris : il continua cependant à

· vivre avec ſa fimplicité ordinaire , & obſerva

toujours ſon étonnante frugalité.. Depuis long

temps il s'étoit apperçu des beſoins du pauvre

dans la ville, & ſur - tout du défaut d'eau que

le Peuple achetoit à très - haut prix : c'eſt pour

quoi il employa à la conſtruction d'un aqueduc,

toute cette fortune qu'il avoit été tant d'années à

amaſſer ; & ra -'à il rendit aux pauvres un ſer

vice plus grand & plus ſolide, que s'il avoit épar

pillé ſon revenu en des charités journalières faites

à ſa porte.

Parmi les hommes qui ont paſſé leur vie dans

la retraite de l'étude, nous trouvons trop ſou

vent de ces vertus mal placées dont je viens de me

plaindre : nous les voyons paſſionnés pour ce qu'on

appelle à tort les grandes vertus, & oubliant
entièrement çelles qui ſont ordinaires. Les dé

clamations de la Philoſophie élèvent bien plus

- ces devºirs ſurérogatoires, que ceux qui ſont in

diſpenſâblement néceſſaires : auſſi un homme

qui ne s'eſt formé l'idée du genre humain que

le reſte de ſes biens pour le continuer. Si l'on veut mieux

conno'tre ce reſpectable Citoyen , qui a ſi bien mérité de

ſa Patrie, il faut lire ſon Eloge par ſon ami & fon com

patriote M. l'Evêque de Pouilly, Auteur de l'excellent

Ouvrage de la Théorie des ſentimens agréables. ( Note

du Trad. )
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d'après les livres, entre, pour l'ordinaire , dans

le monde avec un cœur qui compatit à toutes les

prétendues mi ères qu'il voit, & c'eſt ainſi que,

par des largeſſes mal-entendues, il ſe réduit lui

même à l'état d'indigence de ceux qu'il a ſoulagés.

· Je terminerai ce morceau, en rapportant l'avis

ue donnºit un ſage à un jeune homme, qui

§ toute ſa fortune en ſoulageant ces pré

tendus pauvres. » Il eſt poſſible, lui diſoit-il, que

» la perſonne à qui vous donnez ſoit un honnête

» homme ; & je ſais, moi, que veus qui lui

» donnez, l'êtes ſurement. Vous voyez donc que,

» par votre générofité, vous privez un homme

» de bien de ſa ſubſiſtance , pour la donner à

» un autre hcmme qui peut fort bien n'être qu'un
» coquin : & tandis que veus êtes injuſte en ré

» compenſant une vertu douteuſe, vous le deve

» nez doublement en vous dépouillant vous

» même cc.

Par M. le Prince Baris de Galitzin.

s P E c T A c L E s

CONCE R T S PI RF TUE L.

- LA plus intéreſſante des nouveautés don

nées à ce Concert le jour de la Touſſaint,

eſt, ſans contredit, Mlle. Baletti , qui joint

à une figure auſſi jolie que modeſte, à une
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taille élégante & ſvelte , une voix belle ,

ſonore, étendue, touchante, & très propre

à la grande expreſſion. Elle chante avec

beaucoup d'ame & d'une fort bonne mé

thode. Elle a eu un ſuccès auſſi brillant que

mérité, ſur tout dans ſon dernier Air qu'on

lui a redemandé. Si nous avons parlé de ſes

avantages extérieurs, qui ſeroient comptés

our rien dans un Concert, c'eſt que nous

§ que Mlle. Baletti doit les faire va- .

loir dans un nouveau Spectacle Italien, que

les Amateurs attendent avec beaucoup d'im

patience, & que c'eſt d'avance en donner

ſùne idée avantageuſe, que d'en faire con- .

noître un des premiers Sujets qui réunit

toutes les qualités qu'on peut déſirer ſur la

Scène. Mlle. de Varenne, qui a exécuté

ſur le Piano pluſieurs morceaux de ſa ccm

poſition, a été extrêmement applaudie. On

a'admiré la sûreté de ſon aplomb , la grace

& la netteté de ſon exécution. Le Trio de

Cors de MM. Le Brun, Dominch & Buch

a fait plaiſir dans les morceaux lents ; mais

l'inſtrument ne paroît pas ſe prêter auſſi

bien aux paſſages de rapidité. L'Hymne Calo

quos eadem , de M. l'Abbé Lepreux , a fait

de l'effet, mais il a paru un peu trop court.

Le morceau de M. Foignet n'a pas eu

autant de ſuccès que ſon talent ſembloit le

promettre.



D E F R A N C E. 1 39

| --

ANNONCEs ET NOTICEs.

\

Arzas de la France , conſidérée ſous tous les

principaux points de vue qui forment le tableau

géographique & politique du Royaume ; par M.

Brion de la Tour , Ingénieur-Géographe du Roi,

où ſe trouve une Carte qui préſente les treize

Diviſions, dans leſquelles fut diſtribuée toute la

France, en 1 614, pour la formation des Etats

Généraux tenus cette année , avec les Provinces

conquiſes ou acquiſes depuis cette époque. Enlu

minée de manière que chaque Province eſt diſ

· tinguée par des couleurs différentes, à la façon

Hollandoiſe. Cette Carte ſe vend 3 liv. rendue

franc de port.

" Cet Atlas, auſſi intéreſſant que curieux , eſt

compoſé de 34 Cartes, propremcnt exécutées, qui

· repréſentent le Royaume ſous toutes ſes différentes

' formes de Gouvernemens, tant civil qu'eccléſiaſ

tique & militaire , dreſſé relativement au com

merce & aux finances. Volume in-folio ; broché,

36 liv. A Paris, chez Deſnos, Ingénieur-Géogra

phe pour les Globes & Sphères, & Libraire de Sa

' Majeſté Danoiſe, rue St. Jacques, N°. 254 , oü

il faut s'adreſſer direétement, étant le ſeul poſſeſ

ſeur du peu d'exemplaires complets de cet Ou

vrage.

.. La Philoſophie du Sentiment, ou les Loiſirs

d'un homme ſenſible ; Brochure petit format de

126 pages. A Paris, chez Defer de Maiſonneuve,

Lib. rue du Foin-St-Jacques. -

•



14° M E R C U R E

Ce petit Volume eſt compoſé de cinq Contes,

en proſe, aſſez courts ; il y a peu d'imagination

dans les ſujets : le dernier eſt le plus agréable à
lire. . - - · • -

Chanſons nouvelles de M. de Piis , Ecuyer, Se

crétaire - Interpiète de Mgr. Comte d'Artois ; &

ornées de 12 jolies Eſtampes , gravées par M.

Gaucher, d'après les deſſins de M. le Barbier.

Prix , 3 liv. br, en carton. À Paris, chez Defer de

Maiſonncuve, Lib. rue du Foin-St-Jacques.

On trouve chez le même une nouvelle édition

du Poëme ſur l'Harmonie imitative, ' du même

Auteur.

Vues générales ſur l'état actuel de l'Agriculture

dans la Sologne, & ſur les moyens de l'améliorer ;

par M. Huet de Froberville, Secrétaire perpétuel

de l'Académie Royale des Sciences , Arts & Belles

Lettres d'Orléans ; imprimé aux frais de la Prq

vince. Brochure in-8°. de 85 pages. A Orléans ,

chez Jacob-Sion, Impr. rue Pomme-de-pin ; & à

† chez Briand , Libr, Hôtel de Villiers , rue

avée-St-André-deseArcs. -

· Deſcription d'une partie de la Vallée de Mont

morency, & de ſes plus agréables Jardins, ernée

de 19 Gravures : par M. le Prieur, ancien Profeſ

ſeur de Grammaire à l'Ecole Militaire. Prix, 1 liv.

· 16 ſ B. ochure in-8°. de 43 pages. A Tempé ; &

ſe trouve à Paris, chez Le Jay , Libr. rue Neuve

des-Petits-Champs. -

Olivia, Roman traduit librement de l'Anglois,

par M. D . ... 2 Parties in-12. Prix, 3 liv. br.

A Paris, chez Gattey, Libr. au Palais-Royal.
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Le ſtyle de cet Ouvrage eſt négligé ; quant au

mérite du fonds , on ſera de l'avis du Traducteur,

qui dit dans un très-court Avertiſſement : 22 C'eſt

» un tableau touchant des malheurs qu'entraî

- » nent après elles une trop grande ſenſibilité, &

» la peine funeſte de la jalouſie. La rapidité &

» la variété des évènemens n'y ſont point ache

» tées aux dépens de la vraiſemblance; & le dé

» nouement porte dans l'ame l'impreſſion la plus

» vive. Les caractères d'Olivia , de Vane & de .

» Davenport, plairont ſur-tout à ceux qui aiment

à obſerver la Nature ; enfin c'eſt à ce Roman

qu'on peut appliquer ce vers : -

2

2

5)

，

La mère en preſcrira la lecture à ſa fille.

GE v v R E s choiſies du Comte de Treſſan ; 3e.

Livraiſon, contenant la ſuite de Roland furieux.

2 Volumes in-8°., avec Figures.

Ces Œuvres formcront 12 Vol. in-8°., ornés de

Fig. & du Portrait de l'Auteur; & contiendront l'A-

madis de Gaule, l'extrait de Roland l'amoureux,

Roland furieux, Corps d'extraits de Romans de

Chevalerie, Mélanges & GEuvres poſthumes en

vers & en proſe, Lettres du Roi de Pruſſe, du

Roi de Pologne, & de Voltaire, au Comte de

Treſſan.

On délivre 2 Vol. de deux en deux mois, Le

prix eſt de 4 liv. 4 ſ. le Volume broché, avec 2

Planches. · -

On s'inſcrit à Paris , chez CUcHET , Lib. , rue

& hôtel Serpente ; & chez les principaux Librairos

de l'Europe. -

Proceſſion de la Ligue ſortant de .l'Eglifè de

Notre-Dame de Paris. Peint par Breugel de Ve

lours, gravé par 2L. Petit. A Paris , chez M.

• Ponce, Graveur, rue St. Hyacinthe, n°. 19.



I 42 M E R C U R E

Voyages Imaginaires , Romaneſques, Mex

vcilieux , Allégoriques , Amuſans, Comiques &'

Gritiques ; ſuivis des Songes & Viſions, & des

Romans Cabaliſtiques , ornés de Figures ; 14e.

Livraiſon, contenant l'Iſle enchantée , l'Iſle de la

Félicité, l'Iſle taciturne & l'Iſle enjouée; le Voyage

de la Raiſon en Europe , le Voyage Sentimental

de Sterne , le Voyage de Chapelle & Bachaumont,

de Paris en Linouſin par L i Fontaine, de Lan

guedoc & de Provence par le Franc de Pompignan,

de Bourgogne par Butin, de Betune par Piron, de

Didier de Lonneuil par M. Berquin, d'Eſpagne

par M. de la Dixmerie. -

Cette Collection formera , 6 Volumes in-s°. 2

dont le prix eſ* de 3 liv. 12 ſ. le Volume broché,

avec 2 Planches, - -

· Il paroît régulièrement 2 Volumes par inois.

On continue de s'inſcrire pour cette Collection,

à Paris, rue & hôtel Serpente , chez CUcHET ,

Libraire, Editeur des Œuvres de Le Sage, 15 vol.

in-8°., avec Fig. ; de celles de l'Abbé Prévoſt,

39 vol. idem ; & du Cabinet des Fées, 37 vol.

in-8°. & in-12, avec & ſans Figures.
--

Expoſé des intérêts des Anglois dans l'Inde,

ſuivi du Tableau des opérations militaires dans

la partie méridionale § la Péninſule, pendant

les campagnes de 1782, 1783 & 1784 ; & deux

Lettres adreſſées au Lord Macartney & au Co

mité choiſi du Fort Saint-Georges , par Williams

Fullarton, commandant l'Armée méridionale ſur

la côte de Coromandel ; traduit de l'Anglois par

M, Soulès , & revue ſur la ſeconde édition par

M. R.. ... A Paris, chez Lagrange, Libr. rue

$.°Honoré, vis-à-vis le Palais-Royal. -
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Londres, par feu M. Groſley , Aſſocié libre de

l'Académie des Inſcriptions & Belles-Lettres de

Paris, & de la Société Royale de Londres, 3mc.

édition ornée du plan de la ville de Londres, 4

Volum. in-12. Prix, 1o liv. A Paris, chez Defer

· de Maiſonneuve, Libr. , rue du Foin St. Jacques.

, Cet Ouvrage eſt auſſi connu qu'eſtimé. Cette

nouvelle édition eſt conforme à la ſeconde qui

en avoit paru, totalement refondue, & augmentée

d'un Volume.

Collection de Préludes dans les Tons les plus

uſités, qui peuvent ſervir d'inſtruction pour for

mer des Points d'orgue à la fin d'une Pièce de

Muſique, par M. Wanderlish, de l'Académie R.

de Muſique. Prix, 4 liv. 16 ſ. A Paris, chez M.

Muſſard , Maître de Flûte, rue Aubry-le-Boucher,

· maiſon du Md. de vin, à côté du Pâtiſſier.

Nos. 229, 23e, 23 1 & 232 du Journal d'Ariettes

Italiennes , dédié à la Reine , contenant un Air

del Signor Piccinni, un del Signor Fiſchetti, un

del Signor Paiſiello, & un del Signor Tarchi. Prix,

2 liv. 8 ſous chaque. Abonnement, 36 & 42 liv.

A Paris, chez M. Bailleux, Md. de Muſique de

la Famille Royale, rue St-Honoré, près celle de
la Lingerie, à la Règle d'or. •

3 Sonates pour Clavecin, Violon ad lib., par

J. Haydn, Œuv. 53e. - Idem, Œuv, 54e. Prix,

6 liv. chaque, port franc par la Poſte, = Nos. 8

& 9 de la 7e. Année du Journal de Clavecin, par

les ineilleurs Maîtres. Prix chaque Cahier, 3 liv.

Aboiinement pour 12 Numéros, 15 liv. = Nos. 41

à 49 du Journal Hebdomadaire, par les meilleurs

Auteurs, contenant des Airs de Théatre, avec ac
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· compagnement de Clavecin. = Nos. 3 1 à 39 du

Journal de Harpe, par les meilleurs Maîtres. Prix

chaque Numéro des deux Journaux, 12 ſ. AbonR.

pour chaque, 1 s liv. , le tout franc de port. A

Paris, chez Leduc , au Magaſin de Muſique &

d'Inſtrumens, rue du Roule, Nº. 6.

Numéros 9 & 1e du Journal de Violon, dé

dié aux Amateurs, compoſé de différens Airs,

pour deux Violons ou deux Violoncelles : le chant

eſt dans le premier Deſſus pour pouvoir s'exé

cuter en Solo. Prix chaque Cahier , 2 liv. Ab.

pour 12 Nºs. , 15 & 18 liv. On ſouſcrit à Paris,

chez M. Bornet l'aîné, Profeſſeur de Muſique & do

Violon , rue Tiquetonne, N°. 1o, oü l'on trouve

la nouvelle Méthode de Muſique & de Violon du
même Auteur.

·

T A B L E. -

jVERS. 97!La Femme infidelle. 1 362

Epigr mme. 22| Variétés. . - I 32.

, Les Zégris, 1 oo ] -

Chara le, Enig. & Lcgog. , ,siConcert Spir tuel. | 173

AMémoires. 12eiAºnonces & Notices. l 39

A P P R O B A T I O N.

J'ai lu, par ordre'de Mgr. le Garde des Sceaux,

le MERcURE DE BRANcE , pour le Sainedi 1 ;

Novembre 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe

en empêcher l'impreſſion. A Paris, le 14Novembre

M788. | S É L I S.
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Bt B LroTHE QUE DE s RoMANs , Proſpečius pour

le renouvellement des Souſcriptions de cet

Ouvrage.

DEs obſtacles inſurmontables avoient depuis

long-temps ſuſpendu le cours d'un Ouvrage ſi

favorablement accueilli du Public dans ſa naif

ſance , & honoré depuis du ſuccès le plus conſ

tant. Des circonſtances plus heureuſes vont le

faire revivre : nous nous empreſſons d'en don

ner avis aux anciens Souſcripteurs de la Biblio

thèque des Romans, & à tous les Amateurs de

- cette partie ſi agréable de notre Littérature. Un

nouveau Propriétaire , aidé de quelques Capi

* Cette Feuille de Supplément eſt deſtinée à la publia

cation des Proſpectus & Avis particuliers de la Librairie ,

dans le Mercure, le Journal de Genève & la Gazette de

France. - -

, Au moyen de cette Feuille , les Proſpectus qui ci

devant ſe perdoient & n'étoient pas lus du Public, ſe con

ſerveront au moins autant que chaque Journal. Il y a plus,

• leurs frais ſe trouveront conſidérablement diminués ; une

· partie de la compoſition , du tirage , du pliage, &c. de

.venant une dépenſe commune pour chacun d'eux.

, , On doit s'adreſſer à M. M io U T A Ro pour l'inſertion & le

payement. Les frais pour chaque page du Mercure , tiré à

· Supplém. Nº 46. : 5 Novemb. 1788. *

| --

-



( 2 )

taliſtes, a raſſemblé les fonds néceſſaires pour

ranimer cette entrepriſe, & la porter à la per

fection dont elle eſt ſuſceptibie. Il n'a rien épar

gné pour ſe procurer un Rédacteur & des Coo

érateurs diſtingués par leurs talens, & capa

les de donner à ce genre d'Ouvrage un nou

veau degré de mérite & d'agrément. Comme

' l'intérêt des Entrepreneurs eſt en cela d'accord

avec celui des Souſcripteurs , le Public peut

compter qu'on emploiera tous les moyens pro

res à relever avec éclat un monument ſi con

#§ au goût national , & digne à tous égards

de la galanterie Françoiſe : on aura ſoin de jcin

dre aux extraits des Romans anciens, ceux des

Romans nouveaux , Anglois, Italiens, Eſpa

gnols, Allemands, &c. au moment où ils pa

roîtront ; ainſi nos Lecteurs pourront jouir,

à très peu de frais , de tout ce que l'Europe

produira de meilleur en ce genre, ſans courir

· les riſques de l'eonui, & des dépenſes qu'en

traînent une foule de volumes ſouvent très-faſ

tidieux. . ' ,

Les préjugés peu favorables que le paſſé au

roît pu faire naitre, ſeront bientôt diſſipés par

l'exactitude des livraiſons , & par le choix du

Libraire cha gé de la diſtribution de l'Ouvrage.

L'intelligence, le zèle & l'activité de M B ſtien

# connus , & lui ont mérité la conſiance du

ublic, | .

| On regarde comme ſacrés les engagemens

–T-─------ T-T-

onze mille, ſeront, en petit romain, de 3o liv. 15 ſous, &

· en philoſophie, 2 1 iiv. Chaque page qui aura été iaiétée

dans le Mercure, pourra être auſſi inſérée dans le Journal de

Genève, tiré à 35oo, pour 1o liv. 12 ſ é den. ; t haque

eelo ne de la Gazette de France, tirée à 6 oco , coutera ,

en ' etit romain, 32 liv. 1 , fous, &c. Outre le prix ci

deſſus , on doit donner au Rédactcur du Mercurc un exqu

plaire des Livres nouveaux annoncés dans chaiue ProfFç(tus,
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contraâès avec les anciens Souſcripteurs, &

l'on va ſe hâter d'y ſatisfaire : on donnera au

moins deux volumes par mois d'ici à la fin du

mois de Janvier prochain ; ils ſe ſuccéderont

avec la même rapidité dans le cours de l'année ;

& à la fin de 1789 on ſera parfaitement au courant.

| Le prix de la Souſcription eſt toujours, pour

Paris , de 24 liv. pour l'année , compoſée de

ſeize volumes : & pour la Province , franc de
2 p »

port , de 32 liv. On ne propoſera plus déſor

mais aucun rabais, ni aucune de ces ſpécula

tions mercantilles qui déshoncrent une œuvre

littéraire; & le prix des années précédentes ſera

fixé irrévocablement à 24 liv pris à Paris.,

On ſouſcrit à Paris, chez JEAN-FRANçois

BAs TI E N , Libraire, rue des Mathurins , Nº. 7.

-

r -

Lu & approuvé, ce 17 Septembre 1788. D E S a U v 1 G N Y.

Vu l'Approbation, permis d'imprimer, le 27 Sept. 1788.

- D E C R o s N E.

AssociA TI oN propoſée pour ſe partager ;

dès à préſent , entre 12co Actionnaires , un

revenu de 26ooo liv. , dont 6ooo liv. de Rente

perpétuelle ſur le Roi, & 2oooo liv. de p: oduit

annuel aſſuré ſur un Edifice public de plus

forte valeur, ſans a ctn fais de régie, d'en

tretien , ni d'adminiſtrati n. :

· Accroiſſement de jeu ſſance pour les ſi rvi-.

vans , au fiir & à fr eſu - des décès des tê.es

· que les Aºionnaires auront indic, 4.s.

| Pour être A Si nnaire ur a téte , il fauºr

avoir cinquante-cinq ans révolus at 3 : L--em

- ' , ' * ij

*
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|

， r • » r

· rogé juſqu'au 31 Décembre 1788. .

|

bre 1788 , & au deſſus , ſinon choiſir une tête

de cet âge ſur laquelle on jouira. |

La derniere tête ſurvivante , ou le Proprié

taire d'Action ſur cette ête, réunira à ſon pro

fit l ufruit & propriété pour lui & les ſiens ,

dudit E fice , & deſdites 6coo l. de Rente per- .pétuelle. , - - • . ' z .

| Les Actions ſont de 46o liv. chacune.

Cette Aſſociation eſt autoriſée par Lettres

Patentes du mois de Février 1788, enregiſtrées

au Parlement de Rennes le 11 Mars de la même

année. La premiêre répartition d'intérêt ſe fera

le 15 Février 1789. - •

On délivrera les Actions juſqu'au 39 No

vembre 1788, chez Me. DE LA MoTTE, Notaire

rue de la Verrerie ; & chez M. MoUToN, Né

gociant, rue du Roi de Sicile , N°. 6o , qui

donneront tous les renſeignemens néceſſaires,

& qui préviennent les porteurs d'Action que le

délai fixé par leſdites Actions au 3o Novembre

1788, pour la dénomination des têtes , cſt pro

Permis d'imprimer , ce 16 Avril 1788. DE CRosNE.

PRocés F.1 ºr svx de tous les temps & de toutes

4es Nations , contenant l'Hiſtoire des grands

| Criminels, & les détails de leurs ſurplices , 9

vol. in-12 Prix, 22 liv. 1o ſ à Paris , & 24

liv. fr.ircs de port , dans toute 4'éteidue du ",
2

Royaume.

L'Hisroire des grands Criminels a eu un ſuc

, cès étonnant en Angleterre. Pluſieurs éditions en

-

pnt éte épuiſées en peu de temps. On n'y trouve

:ependant que les Procès des Tribunaux Angois,

|

-

-
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L'Auteur del'Ouvrage qu'on annonce a conçu&

exécuté un plan plus vaſte. Il a réuni à l'Hiſtoire

des Criminels jugés en Angleterre, celle des

Criminels de toutes les Nations. -

L'accueil que le Public a daigné faire aux huit

premiers volumes qui ont paru l'année dernière ,

a déterminé l'Auteur à en publier un neuvième ;

il s'eſt attaché , dans ce volume comme dans

Jes autres , à faire connoître les mœurs & le

caractère des coupables, en ſuivant les progrès

de leurs penchans & de leurs paſſions , depuis le

moment où une pente ſecrète les entraîne vers le

crime, juſqu'à l'inſtant où la Juſtice les immole

à la ſûreté publique. -

On ſe bornera à indiquer ici quelques-uns des

Procès fameux qu'on trouve dans les huit pre

- miers volumes. Ils rcnferment, entre autres, ceux

du Duc d'Alençon, de la Maréchale d'Ancre, du

Comte d'Arco, de Jacques d'Armagnac, de Marie

d'Aragon , d'Artus Deſiré, de Hugues Aubriot,

de Baraevelt, de Bethiſac, du Maréchal de Biez ,

de l'Amiral Byng , de Cartouche , de Jacques

Clément, de Jacques Cœur. du Comte d'Eſſex, de

Deſrues, du Comte de Ferrers , de Fiſcher, du

Surintendant Fouquet , du Miarquis de Monaldeſ

chy , de Ravaillac, &c. &c. - -

On trouve , c'ans le neuvième volume , les

Procès du complice de Cartouche, qui avoit

pouſſé la barbarie juſqu'à manger le cœur de ſa

maîtreſſe ; d'un Affiffin féroce, condamné à êrre

tenaillé & brûlé à Liége ; d'un Nègre condamné

a être brûlé vif , poir avoir commis les plus

, affreux forfaits à Saint-Domingue; d'uneSuédoiſe,

† s'étoit vengée de la manière la plus cruelle ;

'un mari qui a empoiſonné ſa femme & ſes

enfans, pour ſatisfaire une paſſion criminelle : du

malheureux Fouré, que des faux témoins ont fait

périr ſur l'échafaud; de la Payſanne des Pyrénées
+

º;
^.-
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de l'aſſaſſinsde la Marquiſe d'Obigi ; d'une femme

qui a fait aſſ ſſiner ſon mari par un jeune homme

de ſeize ans, qu'elle avoit ſéduit; des aſſaſſins du

Comte de Dachau ; d'un Hollandois, condamné

, à avoir la tête tranchée pour crime de trahi

ſon , &c, &c. -

Ce neuvième volume ne ſera vendu qu'à ceux

qui ont les huit premiers, ou qui les acheteront.

On trouve cet Ouvrage, qui renferme plus de

5oo Procès fameux , chez l'Auteur ( M. DEs

EssARTs , AvoCAT , MEMBRE DE PLUSIEURs

ACADÉMIES ), rue du Théatre Fraºgois , près la

place; & chez Mérigot le jeune, Moutard, Nyon

l'aîné, Durand neveu, Elin, Savoye, Gattey &

Deſenne , Libraires à Paris ; & en Province ,

chez les principaux Libraires.

Nota. On aura la bonté d'affranchir le port

des lettres & de l'argent.
|

|

Lu & approuvé, ce 6 Novembre 1788.

Vu l'Approbation, permis d'imprimer , ce 7 Nov. 1788.

DE C R o s N E,

HI s T o I R E p E z A D É c A D EN c E E T pE

z A C H v T E D E L ' E M P I R E R o M A I N ,

par M. GIB B o N , traduétion complette ; 18

vol. in-8. dont les quatre premiers volames pa

roîtront le premier Décembre 1788. A Paris,

chez MovTARD , Libraire-Imprimeur de la

REiNE , rue des Mathurins, hôtel de Cluni.

M. GIBRoN a enfin achevé ce grand morceau

d'Hiſtoire , après un travail opiniâtre de quinze

années. L'Eiirope entière admirera bientôt ſes
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recherches & ſon talent. On le comparera à

M. Hume & à M. Robertſon , qui ſembloient

s'être emparés de la première place parmi les

Hiſtoriens modernes ; & nous nous bornerons

à indiquer ici l'étendue de la carrière qu'il a

parcourue avec tant de gloire. -

: Il diviſe en trois périodes les révolutions mé

morables qui , dans le cours d'environ treize

ſiècles , ont frappé l'édifice de la grandeur Ro

maine , & l'ont enfin renverſé.

I. La première période commence au règne

de Trajan & des Antonins , où la Monarchie

Romaine , dans toute ſa force , & arrivée au

faîte de la grandeur, pencha vers ſa ruine : & .

elle ſe prolonge juſqu'à la deſtruction de l'Em

pire d'Occident au ſixième ſiècle, par les ar

mes des Germains & des Scythes , Barbares

féroces , dont les deſcendans forment aujour

d'hui les Nations les plus polies de l'Europe. .

, , , II. La ſeconde période commence avec le

-- règne de Juſtinien , qui , par ſes Loix &

par ſes victoires , rendit à l'Émpire d'Orient

| ſon ancien luſtre. Elle renferme l'invaſion des

· Lonbards en Italie ; la conquête de l'Aſie & de

l'Afrique par les Arabes , qui embraſſèrent la

e'igion de Mahomet ;, la révolte du Peugle
- Rcmain contre les foible5 Souverains de Conſ

tantinople, & l'élévation de Charlemagne, qui,

en 8co , fonda un nouvel Empire. -

I I. La dernière & la piu, longue de ces pé

riodes contient environ ſix ſiècles & denii ,

| depuis le rétabliſſement de l'Empire en Cºcci

dent, juſqu'à la ptiſe de Conſt intinople par les

Turcs, & l'extinétion de la race de ces Princes

dégénérés , qui ſe paroient des vains titres de

Céſar & d'Auguſte, tandis que lettrs domaines

étoient circonſcrits dans les murailles d'une ſeule

ville , où l'on ne conſervoit même aucun
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veſtige de la langue & des mœurs des anciens
A

Romains. Les Croiſades ayant contribué à la

ruine de l'Empire Grec, font partie de cette pé

riode. L'Auteur a porté ſes recherches ſur l'état .

où ſe trouvoit la ville de Rome au milieu des

ténèbres & de la confuſion du moyen âge, &

il nous a donné le tableau inſtructif & curieux

de Rome barbare, qui manquoit à la Littéra

ture moderne. -

Nous nous contenterons d'aiouter qu'aucun

Ecrivain moderne n'a ſait une Hiſtoire auſſi éten

due & d un intérêt auſſi général , & qu'elle

offre deux genres de mérite qu'on ne trouve

1 ère réuni5 , Irène chcz les Hiſtoriens de

'Antiquité : la difc ,ſſion la plus exacte & la

plus ſoignée des Auteurs originaux & des an

ciens monumens , & une belié compoſition or

née de tout l'éclat & de tous les charmes du

ſtyle. -

· Cette Hiſtoire forme en anglois 6 vol. in.4.

, le premier parut en 1776, le ſecond & le troi

ſiême furent imprimés en 1782 , & les trois

derniers ne ſont publiés que depuis quelques
- 1llO1S. · -

Le premier volume a été traduit en 1777 ,

par M. de Septchenes , que la mort vient d'en

ever aux Lettres. Nous réimprimerons ſa yer

ſion ſi élégante & ſi correcte, & nous y ajou

terons la traduction des cinq derniers volumes,faite avec le même ſoin. º - s "

La traduction entière formera dix huit vol.

in 8. La première livraiſon, compoſée de quatre

vclumes, paroîtra le 3oNovembre 1788; le cin- .

quième paroitra le 3o Décembre, le ſixième en

Janvier , & les autres ſucceſſivement, à raiſon

d'un volume par mois, de manière que toute
» t - - r - - 1

l'édition ſera achevée au mois de Décembre

1789. - -

^7
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Le prix de chaque volume ſera de 5 liv.

broché & 6 liv. relié. On ſera libre d'acheter

les volumes à meſure qu'ils paroitront; mais le

Libraire te chargera volontiers de les faire porter.

à Paris aux perſonnes qui voudront payer ſix

volumes d'av,nce, dont on leur donnera une

reconnoiſſance ; on leur évitera par là le ſoin

d'envoyer che cher les volumes lors de leur

livraiſon. La Souſcription eſt maintenant ou

verte à Paris , chez Moutard , Imprimeur-Li

braire de la Reine, & chez les principaux Li

braires de l'Europe. - - , "

Lu & approuvé, ce 4 Septemb. 1788. De sAuvicnr.

Vu l'Approbation, permis d'imprimer, le 5 Septemb. 1788,

- - D E C R os N E.

\

MAN vE L DEs GourTEvx ET DE s RHv M.4-

, ' Trs T vs , ou l'Art de ſe traiter ſoi-même de

· la Goutte , du Rhumatiſme , & de leur com

plication , avec la manière de s'en préſerver,

de s'en guérir, & d'en éviter la récidive ; par

· M. GAcziET , Maitre en Chirurgie , Auteur

de l Elixir Anti-goutteux. Nouvelle Edition ,

· revue , corrigée & augmentée. A P ris , chez

· M. GAcH si fils , quartier Saint-Denis , rue

| Beauregard , Nº. 5 o ; & cket Le Bouc ER,

- Libr.iie , au coin des rues dù Marché-Palu &

4

· de la Calindre , à la Prudence. Vol. in-12. br.

* 2 liv. 1o ſ rel. 3 liv. .

T, . eſt le titre de cet Ouvrage , déjà très

connu, puiſqu'il eſt à ſa detixième édition. La

matière iinportante qui y eſt traitée, devient la

preuve de ſa grande utilité. En effet, eſt-il de

| -- .. !
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maladie plus redoutée que la Goutte : En eſt il

de plus redoutable, par les tortures qu'elle fait

éprouver, & les dangers auxquels elle expoſe

ceux qui en ſont atteints ? Ce Protée effrayant

eſt de tous les pays , de tot tes les ſaiſons ; il

attaque impitoyablement tous les âges , tous

les§ , tous les tempéramens. Les Maitres

de l'Art , convaincus de ces vérités fâcheuſes,

l'ont obſervé avec le plus grand ſoin , dans

l'eſpoir, ſans doute, de trouver le moyen de

le combattre victorieuſernent ; mais ils avoient

été juſqu'ici déchus de leurs prétentions.

Notre Auteur, qui a été plus heureux , eſt

· entré dans de très-grands détails ſur les cauſes

prochaines & éloignées de la Goutte & du Rhu

matiſme , qui ne ſont, ſelon lui, qu'une ſeule

| & mêne affection. Il ajoute à ſa propre expé

rience le réſultat de tout ce qui a été écrit ſur

ce ſujet ; il indique le régime le plus propre à

, la prévenir , à en abréger les accès & les ré
• : • A - - • * " *- -

cidives, & même à s'en préſerver abſolument.

Cette partie de ſon Ouvrage mérite ſingulière

ment l'attention de tous ceux qui ont le moin

dre intérêt à connoître la nature, le caractère

de cétte maladie , & les moyens de la guérir.

, Des cures auſſi heureuſes que multipliées ,

prouvent que la manière de ſe traiter , toute

nouvelle & toute particulière , doit être regar

dée comme infaillible : elle eſt d'ailleurs exempte

de tous dangers, les effets qu'elle procure étant

de pouſſer l'humeur du centre à la circonfé

rence. Erſi 1 ce Traité de la Goutte & du

Rhunlatiſme eſt auſſi intéreſſant , auſſi bien

écrit que peut l'être un Quvrage compoſé par

un homme conſommé dans ſon art.

Lu & approuvé , ce 19 Novembre 1787.

VuJ'Apprctation, permis d'imprimer, le * 1 Nov. 1787.

D E C R o t Nys.
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Mo v r 4 R D , Imprimeur-Libraire de la RE rNE,

rue des Malharins , hô:el de Cluni , annonce

au Public que le 2o Novembre prochain , il deit

mettre en vente une nouvelle Edition des GEuvres

de M. Paliſſot , 3o vol. in-8. 3 liv: br.

s - -

C ETT E Edition, faite àl'Imprimerie de MoN

sIEUR, & l'une des plus belles qui ſoient ſorties

des preſſes de M. Didot le jeune, eſt entière

ment achevée. L'Auteur en a revu toutes les

-# avec le plus grand ſoin ; & frappé de

abus des Collections trop complettes dont ou

· ne ceſſe de ſurcharger la Littérature, il a cru

devoir la réduire à quatre volumes in 8. L'Edi

tion , malgré ces retranchemens , n'en contien

dra pas moins pluſieurs morceaux qui n'ont

point encore part). " .

v On trouvera dans les Ouvrages en vers, &

généralement dans toutes les Pièces de Théatre,

un grand nombre de correſtions, qui prouvent

combien l'Auteur a été jaloux de juſt fier l'ac

cueil plein de bonté dont le Public a honoré

ces mêmes Pièces , lorſqu'elles lui ont été ren

dues par les Comédiens, il y a quelques an
I1G 6S. -, -

| Mais l'Ouvrage auquel il a donné le plus

d'attention , & que nou5 oſons annoncer , en

quelque ſorte , comme un Ouvrage nouveau ,

ce ſont ſes Mémoires pour ſervir à l'Hiſtcire de

notre Littérature. Non ſeHleinent il les a aug

mentés d'environ ſoixante articlcs, mais il en

a refondu pluſieurs , il en a ſupprimé d'autres

·& dans ceux même qu'il a conſervés , il n'e

eſt preſque pas qu'il n'ait améliorés par des

corrections de détail,

-
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· L'Auterr, pour s'occuper une dernière fois

de ſes Ouvrages , a ſain je t oment où il n'exiſ

toit plus g ère de ſe anc ennes éditions que

des reſtes impai ſait o, mutil s. Il a d ſiré d'ail

leurs que la nouvelle édition, quoiqu'infiniment

ſi périe tire , ſoit par le choix du papier , ſoit

5 la beauté des caraéiè, es, fût, à proportion,

# o moins chère que les précédentes.

L'ancienne édition in - 8. ſe vendoit 45 liv. ; la

nouvelle n'en coutera que 3o'broch. en cart. ou

36 pour ceux qui déſireroient que leurs exem

| plaires fuſſent ſatinés On fait ce que cette opé

ration ajoute à l'agrément du coup-d'œil, ſur

tout dans les belles éditions de M. Didot ; &

le Libraire offre de s'en charger pour les per

| ſonnes qui lui en feront la demande.

On a tiré quelques exemplaires en papier vé

lin , dont le prix eſt de 6o liv. -

| --
—

| On trouve chez le même Libraire les artieles ſilirans :

l eneº Paſtorales & DiſſertationsThéolegiques de

· Monſeignent l'Evêque de Bou'ogne , ſur l'accord de la

· Foi & de la Raiſon dans les Myitères , 1786, : vol.

in-t. rel. 2.4 liv.

Inſtruction Paſtorale, du même, ſur les avantages de la Foi

& de la soumiiiion à l'Eg i,e , 1788 , tn-4, 3 liv.

Dictionnaire Eſ agnol & tra çois, François & Eſpagnol ;

par Séjournant , i77º , 2 vol. ir-4 - : 6 liv.

Conſidérations ſur les QEuv.es de Lieu , dans le Règne de

· duit de l'Allemand de Strum... La Haye, 1782 , 3 vol.

in-8. rel. - 1 5 liv.

Le véritable syſtême de la Nature ; par M l'Abbé Paulizn.

Avignon, 178º , 2 vol. tn-: 2. re'. ' 6 liv.

La Vie de Dieu ſeul. Bruxelles, 1788. 2 vol. in-12 , rel.

- - 5 liv.

Lu & approuvé. A Paris, ce 16 sept. 1788. cAiLLtAv,

- Adjoint.

la Nature, pour tous les outs "e l'année , Ouvrage tra
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B R U X E L L E S. ,

P o L o G N E.

De Varſovie, le 21 oâobre 1788. |

-

UoIQUE le projet d'une alliance étroite

& ſéparée de la République avec la Ruſ

fie, n'eût pas été encore propoſé officiel

lement à aucun Corps de l'Etat, perſonne

n'en ignoroit l'exiſtence , non plus que les

moyens deſtinés à opérer cette intime

coalition. Son but principal paroiſſoit clai

rement dirigé, ou contre la Porte Otto-,

mane, le plus fidèle, le plus ſcrupuleux,

le plus utile peut être de nos Alliés, ou

centre le Roi de Pruſſe, dont les Traités

avec la République, communs aux deux,

Cours Impé ia'es, pet-lroient leur efficace

du mom nt où la Pologne contracteroit

une alliºnce diſtincte & plus étendue avec

l'ure des troi, Cours. Il n'étoit guère

poſſible que la Cour de Ber'in reſtâ, in

N°. 46. .. 5 Novembre 1788. e

* --
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différente à une entrepriſe ſi viſiblement

contraire à ſes intérêts ; & la démarche

déciſive qu'Elle vient de faire auprès

des Etats confédérés, prouve avec quelle

énergie le Cabinet de Berlin s'oppoſera

à cette nouveauté. C'eſt le 12, ainſi que

nous le rapportâmes la ſemaine dernière,

que M. de Bucholtz, Miniſtre de S.M. Pruſ

ſienne, remit la déclaration de ſon Sou

verain au Comte Malachowski, Maréchal

de la Confédération, & au Comte de Mniſ

ech, Grand-Maréchal de la Couronne.

Le lendemain, le premier de ces deux

Seigneurs communiqua à la Diète cette

Note dont il fut fait lecture, & qui contient

ce qui ſuit : · : · -

· « A la fin du mois d'août, le Comte de Slac

kelberg, Ambaſſadeur de l'Impératrice de Ruſſie,

ſit au Souſſigné l'ouverture officielle, que l'Impé

ratrice avcit réſolu de conclure, avec le Roi & la

République de Pologne, une alliance dont le but

& l'unique objét étoient de maintenir la ſûreté &

· la conſervation indiviſe de la Pologne, & de la

défendre contre l'Ennemi commun. » - - -

« Le Souſſigné en ayant fait ſon rap2ort au

Roi ſon maître, il fit connoître au Comte de Stac

kelberg,conformément aux ordres qu'il avoit reçus,

que, quelque touchée que ſſſt S. M. de cette ou

verture confidentielle, Elle ne pouvoit cependant

ſe diſpenſer d'obſerver qu'Elle ne voyoit aucune

néceſſité de conclure une ſemblable alliance, ſur

tout lorſqu'on conſidéroit les traités ſubſiſtans de :

toutes parts; & que, ſi une nouvelle alliance avec

la Pologne étoitjugée néceſſaire, S. M. propoſeroit



- , ( 99 ) . -

#galement des traités, qui, depuis les temps les :

† reculés, exiſtcient entre la Pruſſe & la Pologne,

vu qu'Elle prenoit autant de part au bien-être de

cet État voiſin, que toute autre Puiſſance quel

conque. »

« Le Souſſigné accompagna cette réponſe de

beaucoup d'autres motifs qui prouvoient l'inutilité,

& en même temps les ſuites dangereuſes d'une

pareille alliance entre la Ruſſie & la†,
d'après le double but que l'on avoit indiqué. »

· « Le Baron de Keller, Miniſtre du Roi à Pé

tersbourg, fut chargé de faire immédiatement les

mêmes déclaration & repréſentation à la Cour

Impériale de Ruſſie. Mais comme le projet de

S. M. l'Impératrice, ainſi que le Roi l'a appris avee

ſurpriſe, a déja été communiqué préliminairement

en Pologne, & qu'il eſt poſſible qu'il ſoit reprc

duit à la préſente Diète, S. M. penſe qu'il eſt à

† de faire connoître, par l'ouverture ſuivante,

es ſentimens ſur un objet auſſi intéreſſant pour

· Elle & pour la Pologne. » -

« Si l'alliance propoſée entre la Ruſſie & la

République a pour objet la conſervation de l'in

diviſibilité de la Pologne, le Roi n'en voit ni

l'utilité, ni la néceſſité : cetre indiviſibilité eſt

aſſurée ſuffiſ mment par les derniers traités. On

ne peut point ſuppoſer que S. M. l'Impératrice

de Ruſſie, ni ſon Allié l'Empereur, ſe prop ſent

de rompre les leurs ; il f udroit par conſéquent

ſuppºſer au Roi de ſemblables vues, & diriger

ainſi contre lui cette alliance. » -

· « S M. n'ignore pas que depuis quelque temps

on s'eſt efforcé de††† de †

vues, relativement à l'indiviſibilité des Etats de la

Répub'ique, qui eſt également contraire à ſa pro

bité, à ſa dignité & à ſa prudence.» -

| « Le Roi en , appelle au témoignage de la.

e ij
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partie ſaine & éc'airée de la nation Polonoiſe,

ſi, pendant ſon règne, i n'a pas pris tous les

ſoins imaginables d'entretenir avec Elle une bonne

amit é & un bon voiſinage, & s'il eſt ſurvenu

le moindre fait qui puiſſe prpuver le contraire, ou

ſeulement le faire ſoupçonher. »

, « Le Roi, par conſéquent, ne peuts'empêcher

de réclamer contre le but de cette alliance, & de

proteſter ſolemnellement.Si Elle eſt dirigée contre

lui, S. M. ne peut la regarder que comme tendant

à rompre la bonne harmonie & le bon voiſin

qui ſubſiſtent entre la Pologne & la Pruſſe, par

les traités les plus ſolemnels. »

« Si, d'un autre côté, cette alliance eſt dirigée

contre l'Ennemi commun, & ſi, par cette déno

mination, on entend la Porte Ottomane, le Roi,

par amitié pour la République de Pologne, eſt

obligé de lui repréſenter : Que, comme la Porte

a toujours obſervé ſcrupuleuſement le traité de

Cariowiz, & qu'elle a épargné ſoigneufement dans

la guerré actuelle les Etats de la République, il

réſulteroit infailliblement les ſuites les plus-dan

ereuſes, non-ſeulement pour les Etats de la

#§ mais auſſi pour les Etats voiſins de

S. M. Pruſſienne, des mouveaux engagemens que

contracteroit la République, & qui autoriſeroient

la Porte à regarder la Pologne comme ſon Enne

mie, & à y entrer avec ſes troupes peu accou

tumées à la diſcipline. » -

: « Chaque Citoyen Polonois, bon & éclairé,

verra aiſément combien il ſeroit difficile , ſinon

impoſſible, de défendre la patrie contre un Ennemi

ſi voiſin, ſi terrible & ſi heureux. — Il com

rendra en même temps que par une démarche

† cette ſorte, les promoteurs d'une alliance contre

la Porte ſeroient auſſi ceux qui, conformément

à l'art. 6 du traité de 1773, conclu entre la Pruſſe
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& la République, diſpenſeroient le Roi de ga

rantir à la République l'indiviſibilité de ſes

Etats, attendu que les guerres entre la Pologne

& la Porte Ottomane font expreſſément une

exception dans ledit traité. » · -

, « Par conſéquent, l'alliance propoſée entre la

Ruſſie & la Pologne envelopperoit la République

infailliblement, & ſans aucun objet ni néceſſité,

dans une guerre ouverte avec l'un de ſes meilleurs

voiſins, qui deviendroit un de ſes plus dangereux
ennemis, & elle priveroit la République de l'aſ

ſiſtance & de la garantie du Roi , ſans lui en pro

curer une meilleure, ou une plus puiſſante. » *

· « Le Roi ne peut donc reſter indifférent au

projet d'une alliance ſi extraordinaire , qui me

naceroit du plus grand danger, non-ſeulement la

République, mais auſſi ſes propres Etats voiſirs

de la Pologne,& qui ne manqueroit pas d'étendre

le feu de la guerre, & d'occaſionner un embra

ſement univerſel. » .

· « Le Roi n'a rien à objecter à l'augmentation

de l'armée de l'Etat, ni à ce que la République

mette ſes forces ſur un pied reſpectable; mais il

abandonne à la conſidération des bcns Citoyens,

ſi, dans les circonſtances actuelles, une augmena

tation quelconque de l'armée Polonoiſe ſerviroit

, à autre choſe qu'à en abuſer, & à envelopper

la République, malgré elle, dans une guerre qui

ne la regarde en aucune manière, & qui pourroit

avoir pour elle les ſuites les plus déſagréables. »

• « Le Roi ſe flatte que S. M. le Roi d . Pologne

, & les Etats de la Séréniſſime République, aſ

ſemb'és à la préſente Diète, prendront mûrement

en conſidération tout ce que Sa Maj. leur fait

repréſenter par des motifs d'amitié ſincère, &

pour l'intérêt commun des deux Etats, intimement

, liés par des liens indiſſolubles d'une alliance ſolide

& permanente » -

e iij
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« S. M. eſpère auſſi que S. M. l'Impératrice de

Ruſſie ne refuſera pas ſon ſuffrage à des prircipes

ſi juſtes & ſi convenables au véritable bien-être

de la Nation Polonoiſe. Elle attend aiaſi avec con

fiance, que l'on abandonnera, des deux côtés, le

projet d'une alliance ſi peu néceſſaire à la Pologne,

' mais qui lui ſeroit toujours très-dangereuſe. »

« Si , contre toute attente , on paſſoit outre ,

& ſi l'on vculoit procéd. r à la concluſion de la

ſuſdite alliance, le Roi offre également la ſienne .

· à la Sé éniſſime République, & le renouvellement :

des traités qui ſubſiſtent entre la Pruſſe & la

Polcgne. » . " - |

« S. M. croit pouvoir lui aſſurer ſon indivi

| fibilité tout auſſi bien qu'aucune autre Puiſſance,

| & Elle fera tout ce qui dépendra d'Elle pour

| garantir i'illuſtre Nation Polonoiſe contre toure

| oppreſſion étrangère, & particulièrement contre .

une attaque hoſtile de la part de la Porte Otto

· mane, ſi toutefois elle veut ſuivre ſon avis. » "

« Si, contre toute attente encore, on mépri

| ſoit ces conſidérations & ces offres amiables, le

Roi ne pourra voir dans ce projet d'alliance qu'un

· projet formé contre S. M. Pruſſienne, & le deſ

ſein d'envelopper la République dans une guerre

' ouverte avec les Turcs, & d'expoſer, par une

ſuite inévitable, les Etats de la République, ainſi

que ceux de S. M. Pruſſienne, à l'invaſion.hoſtile .

de leur part; alors Elle ne pourroit s'empêcher

· de prendre les meſures que lui dicteroient ſa ſa

§ & ſa propre§ · pour prévenir

des vues auſſi dangereuſes pour l'un & pour l'autre

· Etat. » . ' - |

: « Dans ce cas ineſpéré, S. M. invite les vrais

Patriotes & les fidèles Citoyens de Pologne de

- s'unir à Elle, ain de détourner, par des meſures

ſages & de commun accord, le grand malheur

dent leur patrie eſt menacé, n -
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« Ils peuvent attendre avec confiance que S. M.

leur accordera tout appui néceſſaire & les ſecours

les plus efficaces pour maintenir l'indépendance,

la liberté & la ſûreté de la Pologne. » , , , , ,

- « A Varſovie, le 13 octobre 1788. » ·

· · · « signé, DE BucHoLHz. »

, Un parti puiſſant & reſpectable de

Magnats y applaudirent avec tranſport.

Parmi ces Magnats ſe trouvent, entre

| autres , le fameux Prince Radziwill ,

· Palatin de Wilna, & le Comte Oginski,

Grand-Général de Lithuanie. Ces deux

noms ſeuls donnent à la Pruſſe un crédit

déciſif dans cette partie de la République.

Après la Séance, pluſieurs Nonces al

lèrent préſenter leurs remerciemens à M.

Bucholtz, & ſe propoſent d'envoyer à

Berlin une députation chargée d'exprimer

leur reconnoiſſance au Roi de§

, Quoique le parti oppoſé ait annoncé

une Contre-Déclaration éclatante des deux

Cours Impériales, la réponſe de la Diète

à la Déclaration qu'on vient de lire,

prouve qu'elle a eu l'effet déſiré. Voici

† termes les Etats de la République

ſe ſont exprimés par l'organe de leursChefs : - • • • , . .

, « Les Souſſignés, par ordre exprès du Roi &

des Etats confédérés de la Diète, ont l'honneur

de remettre à M. de Bucholtz, Envoyé extraor

dinaire de S. M. le Roi de Pruſſe, la réponſe

qui ſuit, relative aux ſentimens de S. M. le
- e 1V
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Roi de Pruſſe, expoſés dans la Déclaration du 12

octobre de l'année courante. » ' ' ' ' !

« La lecture de la fuſdite Déclaration de S. M.

le Roi de Pruſſe, faite en pleine Séance, ce 13

octobre, a pénétré les Etats aſſemblés d'une recon

noiſſance vive & ſincère, due à la façon de pen

ſer généreuſe du Roi, ami & voiſin, qui, en

aſſurant à la Pologne l'intégrité de ſes poſſeſſions,

ajoute à la foi des traités une confiance perſon

nelle, & répond à la haute idée que la Nation

s'eſt faite d'un Monarque auſſi vertueux ' que
puiſſant. J) - - - -

« Le projet de l'alliance entre la Ruſſie & la

Pologne, n'ayant été propoſé, ni au Conſeil-Per

manent, ni à la Diète, d'abord libre & enſuite

confédérée, ne fait pas l'objet de ſon acte d'union,

qui ramène les travaux de la Diète, d'après la

volonté générale de la Nation & les propoſitions

émanées du trône, à l'augmentation des impôts

& du militaire de la République , non dans le

ſyſtême d'une force offenſive , mais bien dans

celui d'une force défenſive & conſervatrice de

ſes poſſeſſions & de ſon libre gouvernement. » .,

, « Si dans la direction déja déterminée de ſes

travaux, les Etats aſſemblés venoient à recevoir

mhe pre#on & un projet d'alliance : la Réou

blique étant tenue , par la nature même de la

Piète, à une marche publique, ne ſera jamais

dans le cas de voiler ſes procédés, conformes à

'indépendance de ſa ſouveraineté, 2ux règles de

la prudence, aux principes ſacrés du droit public,

à 'a déférence due aux fentimens amicals de Sa
Maj. le Roi de Pruſſe. » • - "

· « La volonté générale , toujours droite &

toujours publique , formant l'eſprit des Délibé

rations de 'a Diète actuelle, les Etats aſſemblés

shercheront unanimement à établir dans l'opinion
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de S. M. le Roi#, une idée avantageuſe

de leurs lumières & de leur patriotiſme. »

· « Varſovie, ce 2o oclobre 1788. »

: « Signé,STANIsLAUs NALzcz MALAcHowsKY,

Référendaire de la Couronne , Maréchal de la

· Diète & de la Confédération de la Couronne. »

· « Signé, CAsIMIR , Prince Sapieha , Général

*de l'Arii'lerie de Lithuanie, Maréehal de la Con

fédération du Grand-Duché de Lithuanie. » !

· Juſqu'ici, les Séances de la Diète con

fédérée n'ont été troublées par aucun tu

| multe : on y a fait ſeulement quelques

propoſitions aſſez vives, au nombre deſ

-quelles on doit remarquer celle de punit

· exemplairement tous les Membres de

l'Etat, aſſez bas pour recevoir des penſions

| de quelque Cour Etrangère, & lui vendre

ainſi les intérêts de leur patrie. L'Auteur

· de cette motion judicieuſe eſt M. Starki,

· Nonce de Cracovie. - Dans des conjonc- .

tures ſi intéreſſantes, il eſt néceſſaire de

connoître l'acte de Confédération générale,

·par lequel la Diète s'eſt liée. En voici la

tradu8ion : - • .

« Nous, ETATs & NoNcEs, Eccléſiaſtiques &

Laics , aſſemblés en préſence de S. M. le Roi ,

en vertu de ſon agrément & de ſa propre ſigna

ture, ſommes animés uniquement du déſir de

donner à notre patrie la meilleure† plus ac

tive aſſiſtance, & de lui conſerver ſa ſureté. Pour

•parvenir à ce but, nous avons recours au moyen

quiy conduit, ſavoir, à une Confédération né

rale.Sous cette Confédération, nous voulons tenir
· ' · . e v '

º
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toutes nos délibérations, & nous attacher, de

la manière la plus ſolemnelle, à nos priviléges,

qui aſſurent la religion catholique-tomaine, le

bien-être de notre patrie, notre gouvernement

libre républicain, la perſonne, dignité | droits &

prérogatives de notre très-gracieux Roi Staniſlas

· Auguſte, ainſi que toutes les magiſtratures. Mais,

| comme aucune de ces prérogatives de notre chère

patrie, ne ſauroit être regardéecomme notre pro
priété effective, à moins qu'elle ne # ſoutenue

par une armée ſuffiſante & en êtat dé détourner

nières notre chère patrie, nous déclafons en con- , ,

tout da ger qui pourroit menacer # mille ma

ſéquence que nous ſommes prêts à bffrir ſur-le

champ autant de notre bien qu'il ſera poffible pour

l'augmentation des troupes de la République. Nous

nous réſervons de prendre en conſidération dans

nos délibérations tout ce qui peut tendre aux

améliorations intérieures & à l'avancement du .

bien-être de la République , ſans nous occuper

d'affaires de particuliers. "Nous demandons pour .

« Maréchal de Confédération, le ſieur Malachowsky,

Maréchal élu de la Diète, Référendaire de la

: Couronne, & Nonce de Sendomir, & nous nom

mons pour Maréchal de Confédération de la Li

' thuanie, le Prince Sapieha, propoſé par cette pro

· vince, Général d'artillerie de Lithuanie, & Nonce

de Bizeſc. » - - - . ' --

Vient enſuite le ſerment ſuivant,preſsrit

aux Maréchaux de la Confédération :

« Je jure à Dieu, le Tout-Puiſſant, que dans

l'exercice de ma place de Maréchal, je reſterai

fidèle au Très-Séréniſſime Roi Staniſlas Auguſte,

· ainſi qu'à la Confédération générale de la Cou

*ronne de Lithuanie; que j'obſerverai tout ce que les

'inſtructions de la Confédération preſcrivent; que je

n'entrerai dans aucune convention ſecrète, ſoit avec
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des nationaux, ſoit avec des étrangers, à l'inſu du

Rei & des Etats confédérés; que je n'aurai aucun

égard aux perſonnes, dons, promeſſes & menaces;

que je ne ferai inſérer aux actes aucuns ſancits ou

actes particuliers , quelque dénonciation qu'ils

uiſſent avoir , mais ſeulement ceux qui auront

:é arrêtés par les Etats confédérés, à la pluralité des

voix, & que je ne donnerai aucunes aſſignations ſur

les fonds publics. J'agirai avec probité en comptant

les voix & en indiquant la pluralité. Si un Sé

nateur, Miniſtre ou Nonce, demandoit des voix

ſecrètes , je paſſerai, d'après les loix, & quand

j'aurai recueilli les voix exprimées hautement,

aux voix ſecrètes, que je compterai également

avec fidélité, & dont j'indiquerai la pluralité; &

s'il arrivoit qu'il fût préſenté quelque projet pour

1'augmentation des impoſitions, je ne permettrai

de† cet égard aucunes voix ſecrètes; je

recueillerai celles qui ſeront exprimées hautement,

& j'en communiquerai la pluralité à tous les Etats

confédérés, afin† affaire ne reſte ignorée

au pays & aux Etats confédérés, Ainſi, Dieu

ſoit mon aide ! » , f --', 5 , .' : s

. Il ſe répand que le Général de Witt ,

accuſé d'avoir favoriſé la garniſon Turque

de Choczim, perd le commandement de

Kaminieck, dans lequel il eſt remplacé par

un des Comtes Potocki. La garniſon de

cette place eſt compoſée de 2 régimens

d'Infanterie. · · · · : · :: - , : | -»

º » , • - .. , » - » • • !

: D A N E M A R c K. !

º De Copenhague, le 24 Očtobre. .
- : gt ji * : , , , ， : , ' , .. • . '

· Le terme de nos opérations#
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en Suède eſt arrivé. Nos troupes ſe ſont

éloignées de Gothenbourg; leur quartier

général a d'abord été transféré à Udde

walla, & elles ne tarderont pas à évacuer

entièrement la province de Bahus. L'Ar

miſtice porté à un mois, le ſera à deux,

ſi les négociations ſe prolongent : elles

vont être en pleine activité. M. Van-der

Borch, Envoyé des Etats- Généraux à

Stockholm, s'eſt rendu, ainſi que le Baron

de Borck, Miniſtre & Commiſſaire-Général

de S. M. P,, à Gothenbourg, où le Roi

de Suède eft revenu de la fortereſſe

d'Elfſbourg Quant à M. Elliot, Miniſtre

Britannique, il eſt attendu ici, où l'on

eſpère revoir le Prince-Royal au premier

jour. . - -

Cette révolution ſubite des affaire*

eſt le fruit des démarchés énergique*

des Cours de Berlin & de Londres

Ces deux Cours n'ont point reconnu

la légalité du principe d'après lequel

nous avons haſardé cette invaſion. En

conſéquence, elles ont demandé le rappel

de nos troupes; le Roi de Pruſſe menaçoit

de faire entrer une armée dans le Holſtein ;

les ordres étoient donnés, &, perſuadé

que ce n'étoit point là une vaine décla

ration, notre Miniſtère a accédé aux ſen

timens pacifiques, dont il devenoit dan

· gereux de s'écarter plus long-temps. :

-^
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L'iſſue de cette #e a été pfécé

dée de la perte de ſept gros bâtimens

& de 43 barques chargés d'attirails, de

proviſions , & d'une ſomme d'argent

pour notre armée Norwégienne, que les

Suédois ont conduits à Marſtrand. s

Les priſonniers faits à Quiftrum mon

toient à 8o6, dont 21 Officiers, au nom

bre deſquels le Lieutenant-Général Hierta,

ſes deux Adjudans, le Lieutenant-Colonel

Friſendorf de l'Artillerie, & le Colonel

Tranefeld. Les Chaſſeurs à cheval & leur

Capitaine ſe ſont ſauvés. Quant au butin,

il devoit être tranſporté en Norwége ;

mais 6oo payſans Suédois s'en ſbnt em

paré, après avoir diſperſé l'eſcorte qui le

conduiſoit. -

On vient d'établir ſur l'Iſle d'Anholt , dans le

Cattegat, un nouveau Phare de forme ronde cy

† de la hauteur de 5#aunes danoiſes (!)»

& du diamètre de 13. Le globe de feu a l'èlé

vation de 2 pieds 9 pouces , & 5 pieds de'dia

mètre. Ce Phare eſt placé à un quart de mil

à l'oueſt devant l'ancien, &: par conſéquent

3,1oo aunes de la pointe orientale de l'Iſle. On l'al

lumera pour la première fois le 24 novembre. .

A L L E M A G N E. : o:

: o en pe Vienne, 26 oaobre. ºG -

· · Nous jouiſſons, depuis quinze jours,

: (i) Eaune danºiſe eſt d'un pied dix pouces &
, ſix lignes de Paris. .. º º - º - 4

5 -
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dyne• º de nouvelles , qui

naiſſent, meurent, revivent, retombent,

ſuivant la Gazette qui écrit, ou le Politique

qui parle. Très-poſitivement on aſſuroit,

la ſemaine dernière, que le Grarfd-Viſir,

ſorti du Bannat, s'avançoit en Syrmie avec

ſes forces principales. Il étoit naturel de

faire auſfi rgvenir l'Empereur à Semlin ,

où il devoit trouver le Maréchal de

Laudhon , inveſti du commandement gé

néral, Avant le départ de ce brave Vété

ran, on lui faiſoit battre & diſperſer une

armée du Pacha de Trawnick, tandis que

le Général de Wartenſlaben tuoit de†
côté des milliers d'Ottomans. -— Ces

expéditions n'ayant pas pris créance, on

a expédié le Grand-Viſir en Valachie, pour

couvrir cette province contre l'armée

combinée Ruſſe & Autrichienne, qui n'eſt

pas encore combinée. Vingt fois òn a fait

aller & venir la grande armée ; on a

délivré le Bannat des Ottomans, & on les -

y a reconduits : un jour, ils ont évacué

la province entière; le lendemain, ils

tiennent encore Méhadia, Moldava,"&

toutes les montagnesi : . .. !-- *

De tant de) variantes, il eſt juſte de

conclure que la plupart de ces rapports

ſont§ , &† ac

querra un, grand crédit auprès de ceux

qui lirônt les deux derniers ſupplémens
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* officiels de notre Gazette, l'un du 22,

- l'autre du 25, & tous deux complette

| | ment muets ſur les récits dont nous avons

- préſenté l'abrégé. Voici en peu de mots

- la ſubſtance du Bulletin du 22 : .

· Du quartier général du corps d'armée de Tranſyl

vanie, à Muhlenbach, le 14 octobre 1788.

· Le Colonel de Mayersheim, poſté près du défilé

de Tomos , ayant appris, le 5, que l'ennemi

- méditoit une attaque contre le poſte de Predjal ,

4 près d'Ober-Tomos, envoya, le 6 après-midi,

à la découverte une patrouille de 6o hommes ſous

. les ordres du Capitaine Steplani. Sur ſon rappºrt,

le Colonel ſe tint aſſuré d'être attaqué le lendemain,

& fit ſes diſpoſitions en conſéquence. -

· · Le 7 , à 5 heures & demie du matin, l'avant

garde de l'ennemi à cheval parut, & repouſſa

nos piquets juſqu'à notre front ; à 7 heures &

demie, le reſte de la troupe,forte d'environ 1ooo

: homr es à pied & à cheval, arriva par les forêts :

contre notre aile gauche , mais fut bien reçu, &

förcé bientôt à la retraite. Il en reſta cependant

quelques-uns qui s'amusèrent pendant une demi

heure à eſcarmoucher, afin de donner à des ren

forts le temps d'arriver, & de tenter une ſeconde

· attaque contre notre aile droite. Effectivement 2coo

hommes à† tombèrent bientôt avec furie ſur

· cette aile. Mais malgré l'opiniâtreté de leur atta

que, ils furent encore repouſſés après une heure

d'inutiles efforts. On a trouvé ſur le champ même

de bataille 72 hommes & 19 chevaux tués ; un

Janiſſaire fut fait priſonnier; on leur enleva 3 dra

-peaux. Notre perte conſiſte en un ſoldat & rd che

evaux tués, le Capitaine Kaliany, 17 hommes-& 9.

, ehevaux bleſſés. , - . - , - . - : --
«
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LerººººLieutenant Spleny, qui avoit

pouſſé une parie du Corps ſous ſes ordres juſqu'à

Adſud, a reçu ordre du Feld-Maréchal-Lieutenant

de Fabris de marcherparle défilé d'Ojtos enTranſyl

· vanie, & de laiſſer le détachement du Général

Major Fabris (qui ſe trouvoit déja à Bogdaneſt),

pour couvrir le défilé de Gymes, ainſi que l'aile

· droite du Corps du Prince de Cobourg , & pour

' faciliter les opérations des Alliés dans la Moldavie.

· Du camp des troupes réunies de S. M. I. R. & de

S. M. I. de Ruſſie, près de Choczim, le 1o octobre.

· Le Prince de Cobourg ayant fait tous #les arran
V.† néceſſaires, relativement à Choczim & à

· la défenſe de tout le pays , prit, le 1o , avec

· ſon Corps, la route de Romann, où il compte

« arriver le 26, pour delà continuer les opérations

dont les circonſtances feront naître l'occaſion.

Le Comte de Romanzofeſt aujourd'hui àTſotſa

ra, & dars cette poſition il ſe trouve près d'un

Corps de Turcs & de Tartares. º .

Ce bulletin finit par nous apprendre

que, le 15, les Saïques turques ſur le

Danube, près de Belgrade, ont tenté une

· canonnade avec les nôtres, ſous les ordres

du Général-Major de Magdebourg, & ont

été forcées à la retraite avec quelque

dommage. " .

| Quatre lignes nous rendront tout le

Bulletin du 25.. | | , | | -

" Corps d'arméeprès de Semlin, le 18 o#obre.

. « Un petit détachement de Volontaires a ao

porté la nouvelle qu'Oſingn Pacha ayantaſſemblé,

le 12 octobre, ſon corps de 4 à 5,ooo hemmes,
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tant Infanterie que Cavalerie, près la redoute

d'Eugène , s'eſt mis en marche vers Belgrade,

avec 5oo chariots munitionnaires, 1,5oo moutons

& 2 à 3co bêtes à corne ; que le lendemain, en

viron 2oo hommes du même corps, ont pris la

· route de Jagodin , & qu'en général les chemins

ſont remplis de Turcs qui ſe retirent. Le 15 oc

tobre, 19 gros bâtimens turcs & ſix petites ga

lères ont deſcendu le Danube ; le même jour ;

cent chariots couverts ſont arrivés de Niſſa à

Belgrade. » -*

Camp de New-Gradiſca, le 18 octobre.

« Le Maréchal de Laudhon eſt arrivé hier avec

une partie de ſon corps d'armée dans ce camp;

, il a laiſſé le reſte de ce corps dans la Croatie,

ſous les ordres du Général de Vins. » .

Voilà donc le ſiége de New-Gradiſca

ſur le point d'être formé. On l'avoit dit

pris; on eſpère aujourd'hui qu'il ne fera

pas longue réſiſtance : nous ſaurons dans

peu ce qu'ilfaut penſer de cette conjecture.

— S'il eſt permis d'en former de raiſon

nables, au milieu de tant d' º,
» ^ : ::: . " *as•z 1 takvau•s »

& d'une ignorance ſi viſible desv§

mouvemens ou deſſeins du Grand-viſir,

c'eſt qºece Général, en repliant ſes poftes

dans le Bannat dévaſté, conſerve ſa poſi

tion dans les montagnes; qu'il la défendra

ou l'abandonnera, en repaſſant le Danube,

ſelon que la ſaiſSn, les pluies, les ma

ladies, dont les raiſonneurs politiques

tiennent , ordinairement fort peu de

compte, la retraite d'une partie des Aſia
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tiques incommodés du climat , ou de

longues fatigues , les mouvemens des

Alliés en Moldavie, enfin, peut-être, un

projet ſur Semlin, décideront les dernières .

opérations de ce Chef Ottoman.

| Le grand nombre de détachemens raſ

femblés à Belgrade ou aux environs, fait

préſumer cette tentative ſur la Syrmie ;

auſſi , on augmente les ouvrages de

Semlin, on travaille à une grande redoute

près de la porte de Beſchania, on a

transféré les magaſins de vivres à Ruma,

& l'on a rompu les ponts près de Szurdok.

Quant a l'armée principale, l'opinion .

d'aujourd'hui eſt qu'elle a quitté le camp .

de Lugoſch , & marché, le 1 5, à Denta, .

pour ſe rapprocher de Veiskirchen &

de Semlin. Le 12, l'Empereur arriva à

Temeſwar, d'où le lendemain il alla viſiter

Arad : S. M., depuis, eſt revenue à Te

meſWar, - - · ·

Une lettre de Zeng, du 7 de ce mois, rer

ferme les détails ſuivans ſur la retraite du Major

de pukaſſowich. Cet Officier ayant vu qu'il n'étoit

point en ſûreté à Monténégro, réſolut de quitter

cette ville, & d'attendre le moment où il pût le

faire ſans grand danger. L'occaſion ſe préſenta

bientôt. Le jour d'une fête , les Monténégrins

quittèrent la ville & n'y laiſſèrent que ſoixante

hommes. Le Major, informé de cette circonſtance,

s'empara avec ſa troupe dé ces ſoixante hommes,

leur fit lier 1es mains, & leur ordonna de le

conduire ſur le chemin de Cataro, ſous peine de



- · ( 1 1 5 )

les mettre en pièces s'ils oſoient le tromper. Cette

menace produiſit l'effet qu'il en attendoit. Mais le

ſecond jour de ſon départ, il fut atteint par un

gros détachement de Monténégrins. Dans cette

poſition alarmante, le Major prit le parti de s'ar

rêter, de ranger ſa petite troupe en ordre de ba

taille, & de placer en front les ſoixante Monté

négrins liés.Cette manœuvre le ſauva. Les ennemis

n'oſèrent pas tirer, & le laiſſèrent continuer ſon

chemin. Arrivé au bord de la mer, il gongédia

ſes conducteurs, fe rendit à Cataro, où le Com

· mandant Vénitien le reçut bien.

· De Francfort ſurleMin, le 1". Novemb,

S. A. S. le Duc régnant de Brunſwick,

| eſt parti, le 21, de fa réfidence, pour ſe

- rendre à Berlin, où il eſt arrivé. On aſſure

qu'il prendra le commandement d'un

Corps d'armée.

| Les lettres de Berlin nous apprennent

auſſi la mort du Général d'Infanterie Jean

, de Wunſch, Chef d'un régiment d'Infan
* _ @, *T) 1 • .. , l' * 424 V 1. - - à - 12 A L.1 --

· terie & $ névauer de l Urore de i äigië

Noir, décédé à Prenzlow, dans ſa 71e.

année, à la ſuite d'une hydropiſie de poi

trine. -

| Suivant les mêmes lettres, le Prince

| Royal de Pruſſe & le Prince Louis , ſon

' frère, ont manqué de périr dernièrement.

· Le Prince-Royal s'étant entretenu plu

- ſieurs fois avec le Miniftre d'Etat Baron

- de Heini(, de la carrière de pierres à chaux

· de Ruderſdoiſ , lui fit connoître fon déſir
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d'en voir les travaux. On fixa le jour : le

Prince-Royal & le Prince Louis, accom

pagnés de leurs Gouverneurs & du Baron

de Heiniz, s'y rendirent. On vouloit leur

donner le ſpectacle de l'exploſion d'un ro

cher;on chargea en conſéquence une mine,

à laquelle le feu devoit être mis à un cer

tain fignal; mais l'ouvrier, chargé de cette

opération , par un mal-entendu allumala

mêche trop tôt. Un ramoneur, préſent,

voyant le danger des Princes qui exami

noient encore la carrière, accourut, & les

éloigna avec impétuoſité de la place qu'ils

occupoient. Un moment après l'exploſion

ſe fit avec un fracas épouvantable ; une

maſſe de pierre de plus de 8o livres peſant

vola près de la tête du Prince-Royal, & il

tomba pluſieurs autres maſſes énormes fur

la place même où il s'étoit tenu, quandle

ramoneur le repouſſa. Le Comte de Bruhl

eut le malheur d'être atteint d'une groſſe

pierre, & d'avoir la jambe gauche fracaſ

ſée.(On craint beaucoup pour ſa vie.}Le

Conſeiller Wehling doit ſon ſalut au plus

, grand haſard ; il parla au Prince-Royal,s'in

clina profondément, & dans le même inſ

tant un éclat de pierre vola par-deſſus ſa

tête (1). - -

() Nos lettres particulières de Berlin confirment

ce évènement, en variant dans quelques pa -

, larités. On nous mande que ſes Princes s'étant
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: Oa apprend # Gothenbourg, en date

du 16 de ce mois, que la Trève conclue,

le 9, entre le Danemarck & la Suède, &

qui devoit expirer le 17, a été prolongée

à quatre autres ſemaines, & que le Baron

de Borck & M. Elliot en ſont partis pour

le camp des troupes auxiliaires de Dane

marck. Le Roi de Suède a adreſſé une lettre

au Comte de Sparre, Gouverneurde cette

capitale, dans laquelle S. M. en lui con

fiant la Reine, le Prince-Royal & toute la

Famille Royale, lui recommande de pren

dre les meſures les plus propres à la défenſe

de cette ville. --

· On a publié, le 21, à Manheim, un

reſcript, pour annoncer que le domicile

de l'Electeur a été transféré, pour un cer

tain temps, dans cette ancienne réſidence,

où l'on attend inceſſamment tout ce qui

eſt attaché à la Cour. L'Ele&rice douairière

reſte à Munich, où l'on ne laiſſe qu'une

† | des Gardes & des Trabans. Les

avarois ont dreſſé des repréſentations à

l'Electeur contre ce changement de ſéjour,

dont la vraie cauſe reſte encore ignorée.

, Il a été dérobé, la nuit du 21 au 22 octobre

de cette année 1788, dans la galerie Electorale

trompés de chemin, paſsèrent ſur la mine ſans le

ſavoir, un inſtant avant ſon exploſion. La bleſſure

de M. de Bruhlneparoît pasauſſi conſidérable qu'on

le rapporte dans l'article qu'on vient de lire.
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de Tableaux à »4, par effraction d'une Grille

en fil-d'archal, & enlèvement d'un grand carreau

de vitre, les trois tableaux ſuivans ; ſavoir, 1°. le

Jugement de Pâris, du Chevalier Van-der-A"erft ;

Vénus, nue, eſt debout au milieu , tenant de la

main droite la pomme d'or en l'air; à côté d'elle

eſt l'Amour qui cherche à ſaiſir la pomme. On

voit Pâris aſſis à la droite de Vénus. Le haut de

la figure eſt pour la plus grande partie dans

l'ombre. Dans le lointain, eſt Pallas, le caſque en

tête, tournant le dos; on aperçoit ſur le devant

du tableau un levrier couche, & deux colombes,.

& dans le fond un chêne & un payſage. Deux

Amours en l'air, jettent des fleurs ſur Vénus. Ce

tableau eſt peint ſur bois de poirier, hauteur d'un

pied dix pouces & demi , largeur d'un pied neuf"

pouces. - - , , · · ·

: 2°. Un tableau du Corrége, repréſentant une

Mageleine couchés , les cheveux épars, appuyant

la tête ſur la main droite; un livre relié en velours

rouge garni d'argent ſur les coins , repoſe ſur le

bras gauche ; Madeleine ſemble être en médita

tion ; elle eſt découverte juſqu'à la poitrine, une

draperie bleue couvre le reste du corps. Une boîte

eſt placée à ſa droite. Le fond eſt payſage peint ;

ſur cuivre, à cadre d'argent, orné de pierres fines.

Le des du tableau eſt couvert en taffetas rouge,

où ſont empreintes les armes de Modène ſur de

la cire à cacheter : hauteur d'un pied un pouce

& demi, largeur, un pied cinq pouces & demi.
3°. Une tête de Vieillard, couverte d'un cha

peau orné d'une plume blanche d'autruche, ayant,
une cravatte de dentelles autour du cou : la tête

& la barbe ſont d'un fini précieux. Les couleurs

en ſont tant ſoit peu endommagées , peint ſur

toile, par Seybold. Hauteur d'un pied ſix pouces,

-largeur un pied deux pouces. .. | .. :
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Si ces tableaux ſed# ou qu'ils ſoient

mis en vente quelque part que ce ſoit , on prie

inſtamment de les garder, & de vouloir bien en

avertir l'Inſpecteur de la ſuſdite Galerie Electorale

à Dreſde. On promet une récompenſe de mille

ducats à celui qui les pourra procurer.

Dreſde, ce 22 Octobre 1788.

E s P A G N E. • • *

· · · · · · · · · · · · -- . )

De Madrid, le 15 Octobre. .

Nous avons appris par les lettres de

Cadix, du 26 ſeptembre, que la frégate

• le Dragon, venant de Callao, a ramené

du Perou Don : Hyppolite Rios, Don

Joſeph Dabon & Don ſſidore Galves,

chargés par le Roi de travaux relatifs à la

Botanique & à l'Hiſtoire Naturelle. Ces

Savans partirent de Cadix au mois d'oc

tobre 1777. Ils ont parcouru les vaſtes

provinces du Pérou ; &, après avoir exa

miné les productions de la nature dans ſes

trois règnes, ils ont rapporté une collection

Précieuſe , malgré un incendie qui a

conſumé une partie de leurs manuſcrits

& de leurs herbiers, & malgré le naufrage

du vaiſſeau le St. Pierre d'Alcantara, ſur

lequel ils avoient envoyé 53 caiſſons. Ils

ont avec eux pluſieurs herbiers , divers

deſſins enluminés , & la deſcription de

plus de 2ooo plantes, dans le nombre
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deſquelles il s'en trouve d'inconnues, ainſi

· que 7o arbuſtes en vegétation, qui ſont
arrives en très bon état.

Le Comte d'A... n'eſt point ſorti de

Madrid, & les bruits qu'on a répandus

de ſon prochain voyage à Naples, n'ont

aucun fondement. · · ·
*. . •

C R A N D E-B R E T A G N E.

De Londres, l, 4 Novembr .

Le Lord Chambellan a fait notifier que

S. M. n'auroit point de lever mercredi ni

vendredi prochain. Cet o dre n'a pour

cauſe aucune rechute de S. M., dont

l'indiſpoſition, qui paroît être chronique,

exige des ménagemens, S.r l'avis du Che

valier Baker, ſon Médecin , le Roi a jugé

imprudent de s'habiller & de tenird†

pendant qu'il uſe encore de remè les :

famedi dernier, ſa ſanté étoit beaucoup

meilleure, & dimanche il ſe promena,

après avoir été à la chapelle de Windſor

avec la Famille Royale. -

Nous avions eu raiſon de mettre nos

Lecteur en garde contre la nçuv. lle de

la prétendue mort di j une Lord Holland,

qui portoit M. Fox, ſon oncle, à la Cham

bre Haute, & annoncée par la pluralité des

Papiers publics. Lord Holland eſt , plein
de



, ( I 21
-

de ſanté, au collége d'Éton, & H n'a été

tué que par quelques-uns des aſſaſſias mo

raux de ſon oncle. . - , - *

La ſemaine dernière, on a reçu des let

tres de la Jamaïque, du 8 ſeptembre, par
· leſquelles on a été raſſuré † le ſort de

cette iſle, où l'ouragan du mois d'août

ne s'eſt point fait ſentir, non plus qu'aux

iſles Angloiſes du Vent, ſi l'on en excepte

la Dominique, où les dommages dans

quelques diſtricts ſont aſſez conſidérables.

Les mêmes dépêches annoncent l'arrivée,

, à la Jamaïque , du vaiſſeau de Sa Maj.

· l'Europa de 5o canons, des frégates l'Ex

pédition, l'Amphion, l'Aurora, la Calyp

ſo, & des cutters l'Alert & le Cygnet.

Les nouvelles reçues de Halifax par la frégate

· la Reſſource de 28 canons, portent que le com

merce eſt très-floriſſant dans tous les établiſſemens

Anglois, & qu'ony ale plus grand beſoin de domeſ

tiques des deux ſexes. La frégate l'Andromède de

32, eſt à Québec ; la corvette le Brick de 16,

hivernera à Halifax, & le Weazel de 16, à Paſſume

Quada.

Le Chevalier Charles Douglas ſe rendra à cette

ſtation d'Halifax ſur le Léandro de 5o canons,

u'on équipe actuellement à Plimouth, comme

mmandant en chef des forces navales Angloi

ſes en Amérique, au lieu de l'Amiral Peyton.

Le 28 o8obre, un Conſeil de guerre ,

préſidé par le Contre-Amiral Peyton, &

- compoſé des Capitaines reſpectifs des vaiſ

ſeaux de guerre actuellement à Portſ

N°. 46. 15 Novembre 1788. f
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meuth, s'eſt aſſemblé à bord du vaiſſeau de

guerre l'Edgard de 74 canons, pour juger

le fieur Wall, premier Lieutenant, & le

ſieur Lucas, ſecond Lieutenant de la fré

gate le Phaéton, commandée par le Capi

taine Georges Dawſon. M. Wall étoit ac

cuſé de s'être laiſſé battre par le Chirur

ien de ce vaiſſeau, & M. Lucas, préſent

à la rixe, de l'avoir ſoufferte. Les témoins

entendus ſe ſont accordés à prouver que ce

Chirurgien, une fois ivre, devenoit fré

nétique , ſur-tout depuis l'opération du

trépan qu'il a ſoufferte il y a quelque

temps. Après avoir ouï les défenſes &

les dépoſitions, la Cour Martiale a pro

noncé une ſentence qui exclut les deux

Lieutenans du ſervice du Phaéton ; mais

ils reſtent toujours dans la marine.

Le Colonel Catheart, parti d'Angleterre avec la

qualité d'Ambaſſadeur de la Cour de la Grande

Bretagne auprès de l'Empereur de la Chine, eſt mort

commenous l'avons rapporté, à bord de la frégate

la Veſtale, dans le détroit de Banca, & ſon corps

a été enterré dans une petite iſle appartenante aux

Hollandois. On a élevé ſur ſa† par ordre

du Capitaine Strachan, qui montoit la Veſtale, un

ilier de bois, ſur lequel on a gravé une inſcrip

tion à ſa mémoire, portant ſon rang, &c. Après

la mort du Colonel, la Veſtale a mouillé au Cap,

où l'on a fait part de cet événement au Colonel

Gordon, Commandant Hollandois.Celui-cia ſur

le-champ aſſemblé un conſeil, dans lequel il a été

arrêté que l'on enverroit une frégate avec une pierre

de marbre, & tous les matériaux néceſſaires pour

' :
.
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dreſſer un ſuperbe monument, & plus durable, ſur

le terrain où avoit été placé le pilier de bois, &

que l'inſcription ſeroit# ſur ce marbre, tant

en langue Angloiſe qu'Hollandoiſe.
(

-

L'Océan, beau vaiſſeau neuf du port

de 12ootonneaux,conſtruit pour le ſervice

de la Compagnie des Indes, a été lancé,

le 3o, à Rotterhithe. Il eſt deſtiné au

commerce de la Chine. — Samedi der

nier, la Compagnie reçut l'avis que ſes

vaiſſeaux le Locko, le Lord Walsingham,

le Woodcot & le Glatton, tous venant

de la Chine , étoient arrivés à la hauteur

des Sorlingues.

, F R A N C E,

De Verſaitles , le 5 Novembre.

· Le Roi a nommé à l'Evêché de Sénez, l'Abbé de

Roup de Bonneval, Vicaire-général d'Aix ; à

l'Abbaye de Saint-Allyre, Ordre de Saint-Benoît,

diocèſe de Clermont, l'Abbé Tandeau, Conſeiller

Clerc de Grand'Chambre au Parlement de Paris ;

à celle de Lieu-Reſtauré, Ordre de Prémontré,

diocèſe de Sciffons, l'Abbé d'Eſcairac, Vicaire

général de Beſançon; à celle du Lieu-Dieu, Ordre

de Cîteaux, diocèſe d'Amiens, l'Abbé Dombidau

de Crouſeilhes, Vicaire-général d'Aix; & à l'Ab

baye régulière de Villers-Canivet, même Ordre,

diocèſe de Séez, la dame de Mural, Abbeſſe de

Bonlieu , diocèſe du Mans, ſur la nomination &

préſentation de MoNsIEUR , Frère du Roi, est

vertu de ſon apanage..

f ;
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Le premier de ce mois, fête de la Touſſaints,

Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont aſſiſté,

dans la chapelle du Château, à la Grand'Meſſe,

chantée par la Muſique du Roi, & célebrée par

l'Archevêque de Damas, Coadjuteur d'Alby; la

Comteſſe de Montléar, dame pour accompagner

Madame , a fait la quête. L'après-midi, le Roi

& la Famille Royale, après avoir entendu le Ser

mon, prononcé par l'Abbé d'Amaric, Vicaire

général de Tulle, ont aſſiſté aux Vêpres & au

Salut. - - · - -

Les Députés des Etats de Provence, dont l'Aſ

ſemblée , après une interruption de 147 ans, fut

convoquée l'année dernière, ont eu, le 2 , une

audience du Roi, à laquelle ils ont été préſentés

par le Maréchal de Beauvau, Gouverneur de la

Provence, le ſieur de Villedeuil, Secrétaire d'Etat,

ayant cette province dans ſon Département, &

conduits par le Marquis de Brezé, Grand-Maître

des cérémonies, le ſieur de Nantouillet, Maître

des cérémonies,-& le ſieur de Watronville, Aide

des cérémonies. La Députation étoit compoſée,

pour le Clergé, de l'Evêque de Siſteron, qui a

porté la parole; pour la Nobleſſe, du Comte de Vin

timile de Figanières; & de M. Lyon de S. Ferréol,

Député de la Viguerie d'Aix, pour le Tiers-Etat.

Le 5, les Premiers Préſidens & les Procureurs

généraux des Parlemens & des Conſeils Souverains,

convoqués pour l'Aſſemblée de Notables, ont eu

l'honneur,d'être préſentés & nommés au Roi par

le Garde-des-Sceaux de France, ainſi que les deux

Secrétaires de l'Aſſemblée.

· Les Elus des Etats de Bourgogne, les Députés

des Etats de Bretagne, des Etais de Languedoc,

des Eats d'Artois, des Etats de Provence, & les

Maires des villes ont été auſſi préſentés & nommés

à S. M. par M. de Villedeuil, Secrétaire d'Etat,

ayant le Département de la Maiſon du Roi.
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De Paris, le 12 Novembre.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 28

- ſeptembre 1788 , portant prohibition ,

dans toute l'étendue du Royaume, des

Huiles de Baleine & de Spermacéti, pro

ven2nt de Pêche étrangère. .

Le Roi s'étant fait rendre compte du ſuccès

qu'a déja eu, & que promet de plus en plus lâ

Pêche de la Faleine, dans l'étendue de ſonRoyau

me, & Sa Majeàé voulant accorder une pro

tection ſpéciale à cette Pêche importante, qui a

pris naiſſance en France, & qui peut y devenir .

une ſource abondante de richeſſes, en même tem, s

qu'elle aſſure à la Marine une pépinière de Ma

telots , précieuſe pour le ſervice de l'Eat , Sa

Majeſté a jugé que la prohibition des Huiles étran--

gères étoit l'encouragement le plus utile qui pût

être accordé à cette branche d'induſtrie, &c.

Autre, du 24 ſeptembre 1783, qui

règle les droits à la ſortie du royaume,

ſur les Gants & ſur les Peaux mégiſſées.

Autre, du 13 ſeptembre dernier, qui

autoriſe l'ouverture du canal royal de Paris,

à l'effet de joindre les rivières d'Ourcy &

de Marne, priſes à Lizi, qui viendra ſe

partager proche Paris, entre la Chapelle

& la Villette, pour, d'un côté, ſe jeter

dans la Seine, au baſtion de l'Arſenal, &,

de l'autre, regagner cette rivière à ſon

point de jonction avec celle d'Oiſe, à

Conflans Sainte-Honorine; ordonne que,

| préalablement, il ſera procédé à la con

fiij
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fection des plans, profils, devis & détails

eſtimatifs de ladite entrepriſe, planté des

piquets & jalons, fait des nivellemens,

fouilles, &c. fur tous terrains ouverts ou

clos, dans l'alignement dudit canal; fait

défenſes de troubler ou empêcher leſdites

opérations. - ·

Le Prince Henri de Pruſſe, ſous le nom

de Comte d'Oëls, eſt arrivé le 1**. ea

cette capitale, & s'eſt rendu le lendemain

" à Verſailles, où il a eu une audience de Sa

Majeſté. v, - - --

Le 6 de ce mois, jour fixé pour l'ou

verture de l'Aſſemblée des Notables, con

voquée à Verſailles, le Roi, après avoir

· entendu la Meſſe dans le bas de la Cha

| pelle du Château, s'eſt rendu à la ſalle

de l'Aſſemblée, accompagné, dans ſa voi

ture, de Monſieur, de MonſeigneurComte

d'Artois, du Duc d'Orléans, du Prince de

Condé & du Duc de Beurbon. Le Buc

d'Enghien & le Prince de Conti s'y étoient

rendus ſéparément dans leurs voitures ,

n'ayant pu ſe placer dans celle du Roi, qui

étoit précédée & ſuivie par des détache

mens des Gardes-du-Corps de S. M. La

Fauconnerie, commandée par le Chevalier

de Forget, Commandant-général des Fau

conneries du Cabinet du Roi, marchoit

devant la voiture de Sa Maj., & derrière

celle de ſervice, dans laquelle étoient le
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Princc de Lambeſc , Grand-Ecuyer de

France, le Duc de Villequier , premier

Genpºhomme de la Chambre , repréſen

tant lè Grand-Chambellan , le Prince de

Luxembourg , Capitaine des Gardes du

Corps, en quartier, le Duc de Liancourt,

Grand-Maître de la Garderobe, & le Duc

de Briſſac, Capitaine-Colonel des Cent

Suiſſes. Le reſte du cortége étoit compoſé

d'une voiture pour la ſuite du Roi, & de

celles pour le ſervice de Monſieur & de

Monſeigneur Comte d'Artois.

DIscovRs, du Roi, de M. le Garde des

Sceaux, & de M. le Directeur généraldes

Finances , à l'ouverture de l'Aſſemblée

des Notables , tenue à Verſailles, le 6

novembre 1788. , ' : • . " -

D 1 s c o U R s D U R o I.

Meſſieurs, les preuves que j'ai eues de vos lu

mières, de vos talens & de votre zèle pour le

bien public, m'ont engagé à vous raſſembler de

nouveau auprès de moi. .

J'ai fixé au commencement de l'année prochaine

l'Aſſemblée des États-généraux de mon royaumes

mon cœur attend avec impatience le moment où,

entouré des Repréſentans de mes fidèles Sujets,

je pourrai concerter avec eux les moyens de

réparer les maux de l'État, & en main tenant

, l'autoiîté que j'ai reçue de mes ancêtres, aſſurer pour

jamais le bonheur de mes Peuples qui en eſt

inſéparable, & qui ſera toujours mon unique but.

· Avant de convoquer les États - généraux, j'ai

l V
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voulu vous conſulter, Meſſieurs, ſur la formes

que je dois préférer pour les rendre plus utile
à tout mon royaume, - º

J'ai ordonné qu'on mît ſous vos yeux tous les

renſeignemenspropres àvous éclairer dansl'examen

des différens objets dont vous allez vous occuper.

Je ſuis afſuré d'avance que, par le zèle & la

célérité que vous porterez dans votre travail, vous

répondrez à ma confiance & à l'attente publique.

' Diſcours de M. le Garde des Sceaux. .

M E s s I E U R s, - -

Les Aſſemblées de Notables furent toujours

déterminées par de grands motifs & par de

puiſſantes conſidérations. -

C'eſt ſur-tout dans des circonſtances impor

tantes qu'un Monarque qui ne veut que le bien,

qui ne recherche que la vérité, aime à s'environ

ner de lumières & à ſe procurer des conſeils.

Ainſi ſe ſont montrés ceux de nes Souverains

dont l'Hiſtoire a conſacré les noms à la poſtérité,

pour ſervir de modèle, à leurs ſucceſſeurs.Ainſi

ſe montra le Prince dont le nom déjà ſi cher aux

François , ſemble le devenir encore davantage,

depuis que le Roi nous en a retracé les vertus.

De tous les évènemens de ſon règne , le plus

| mémorable ſans doute , ſera la convocation des

États - généraux. Quel bienfait plus ſignalé la

Nation pourroit-elle recevoir de # juſtice & de

ſa bonté ! Mais la tendre ſollicitude de Sa Majeſté

ne ſe borne point à les aſſembler : Elle déſire

applanir d'avance les difficultés poſſibles à pré

· voir, connoître la manière la plus parfaite, la

plus utile pour ſes Peuples, de parvenir à cette

convocation ; & au lieu de ſe livrer ſeul ou dans

ſon Conſeil ordinaire , à cet examen , que

le long intervalle écoulé depuis la dernière

tenne des États - généraux , en 1614 , & l'ac
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croiſſement que le royaume a reçu depuis

cette époque, rendent enc»re plus important , Sa

Majeſté veut que vous l'éclairiez ſur les moyens

les plus ſûrs & les plus efficaces, de conſommer

la plus grande opération de ſon adminiſtration &

la plus intéreſſante à ſes yeux, puiſqu'elle a pour

but la félicité générale. -

· Elle vient avec plaiſir s'inveſtir au milieu de

vous, de l'opinion publique, & puiſer une partie

de ſa force et de ſon bonheur dans le cours de

vos lumières & de vos ſentimens. L'heureuſe

épreuve qu'Elle en a déjà faite, ſoutient ſa con

fiance & vous lajuſtifierez. - -

Afin que vous puiſſiez meſurer d'un coup-d'œil

toute l'étendue de la carrière que vous avez à

parcourir, afin que vous ſoyez en état de fixer

des idées certaines ſur tous les différens points

de diſcuſſion, Sa Majeſté a autoriſé le Miniſtre de

ſes finances à vous développer tout l'enſemble des

queſtions ſur leſquellesvousavez à vous expliquer.

Cette marche, auſſi ſimple que naturelle, faci

litera votre travail , en réglera l'ordre, & vous

fournira les moyens de répondre plus promptement

à la juſte impatience du Monarque de connoître

vos opinions. -

C'eſt ainsi, Meſſieurs, que vous jouirez de la

gloire d'avoir préparé cette Aſſemblée vraiment

conſtitutionnelle , où , par l'effet d'un heureux

· concours, la Nation va reprendre une nouvelle

vigueur, & acquérir un nouveau luſtre.

Empreſſez-vous de remplir une fonctioa auſſi

honorable : déjà tous les regards ſe tournent vers

, vous; & le François ſe rappelle avec reconnoiſ

, ſance les preuves récentes que vous lui avez don

nées de votre zèle & de votre attachement aux

vrais intérêts de l'Etat.

Miniſtres des autels, vous dont la France rcſ

f v
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pecte les vertus,# les lumières , vous vous

distinguerez par des connoiſſances dues à l'habi

tude† travail, & par cet eſprit de conciliation

que vous puiſez ſur-tout dans les principes de

cette Religion ſainte dont vous êtes les Pontifes.

Et vous, Nobleſſe guerrière, ſi précieuſe au

Souverain & à la Patrie , par une naiſſance

illustre & des ſervices héréditaires , vous vous

montrerez, par la ſageſſe de vos avis , auſſi re

commandable, lorſqu'ii s'agit de veiller dans l'in

térieur à la cauſe générale , que lorſque vous

le defendez, au dehors , par votre valeur, au

péril de votre repos & même de votre ſang.

Premiers Magiſtrats du Royaume , vous qui

préſidez ces Corps antiques , dignes organes &

vénérables dépoſitaires des loix, que ne doit-on

pas attendre de vos lumières proſondes, de votte

. expérience conſommée, et de votre dévouement

aux maximes ſur leſquelles repoſe le bonheur

néceſſairement lié & inſéparable du Prince & de

ſes Sujets !

Vous, enfin , les chefs de cette claſſe nomr

breuſe qui, par ſon travail, ſon induſtrie & ſon

activité , eft le véritable ſoutien des Empires.,

vous ne tromperez pas ſon attente, & le fruit de

vos réflexions ſera toujours dirigé vers tout ce

qui peut tendre à l'avantage commun. · >

Oui , Meſſieurs , dans quelque rang que la

ſociété vous place , des rapports intimes vous

attachent à toutes les parties conſtitutives de

l'État. Le bonheur public vous appelle & vous

réunit en ce moment. Le bonheur public ! il pré

· ſidera ſeul aux diſcuſſions importantes dcnt vous

allez être cccupés. Uniquement fixés ſur lui , .

vous le ſaiſirez avec préciſion , vous vous effor

cerez d'écarter du plan des États-généraux & de

prévenir ces diſcuſſions frivoles qui, autrefois, &
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ſur-tout en 1614, conſumérent vainement des

momens précieux pour la Patrie. .

Vous ne perdrez point de vue cette idée ſi

ſimple & ſi touchante, que vous ne formez tous

qu'une même famille; que cette famille ne peut

avoir qu'un même intérêt, un même honneur.

Que ſi le Chef auguſte qui la préſide, ſe doit

eſſentiellement et tout entier au bonheur de tous :

s'il eſt le conciliateur naturel , le protecteur né

de tous les droits mis ſous ſa tutelle, il a les

titres les plus ſacrés à votre reſpect, à votre

aITlOllT. -

Ainſi, quand ſa confiance vous appelle & vous

admet, en quelque ſorte, à ſon Conſeil intime,

vos lumières & votre zèle, dont il a le droit de

tout attendre, ſeront le tribut de la piété filiale

qui s'empreſſe de répondre aux tendres épanche

mens d'un père. -

Diſcours de M. le Directeur-général des

Finances.

M E s s 1 E U R s ,

JE n'ajouterai rien à ce que vient de dire M. le

Garde des Sceaux, ſur l'importance des délibéra

tions qui vont vous occuper. Etre appelés à poſer

la première baſe de l'Aſſemb'ée nationale, dont

la France attend ſa force & ſa proſpérité , le Roi

ſon repos & ſon bonheur , c'eſt une des plus

auguſtes fonctions dont on puiſſe être inveſti par

ſon Souverain. .

Le Roi, qui attend d'être éclairé par vos re

cherches, par vos diſcuſſions & par votre vœu,

ne peut en ce moment qu'animer votre zèle &

votre amour pour le bien public. C'eſt vous,

Meſſieurs, qui devez l'aider à prendre la meilleure

voie. Il ſait quel reſpect on doit avoir pour les

antiques uſages d'une Monarchie, c'eſt par leur

- fvj
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filiation que tous les# conſtitutifs acquièrent

un nouveau degré de force, & aſſurent le main

tien de l'ordre public, en oppoſant de ſalutaires

obſtacles à l'amour inconſidéré des innovations.

Mais Sa Majeſté eſt également pénétrée de ces

premiers principes de juſtice, qui n'ont ni date,

ni époque, ni dernier terme, & qui lui impoſent .

le devoir de chercher à connoître, par une juſte

repréſentation, le vœu de ſes ſujets. Vous aper

cevrez, Meſſieurs, combien de choſes ſont chan

gées depuis l'époque des derniers Etats-généraux.

L'accroiſſement conſidérable du numéraire a in

troduit, comme une nouvelle ſorte de richeſſe,

& l'immenſité de la dette publique nous montre

une claſſe nombreuſe de citoyens étroitement unis

à la poſtérité de l'Etat, mais par des liens inconnus

dans les temps anciens de la Monarchie. Le com

merce, les manufactures & les arts de tout genre,

parvenus à un terme dont on n'avoit pas même

autrefois conçu l'idée , vivifient aujourd'hui le

Royaume par tous les moyens qui dépendent

d'une active induſtrie, & nous ſommes entourés

de précieux citoyens, dont les travaux enrichiſſent

l'Etat, & à qui l'Etat, par un juſte retour, doit

de l'eſtime & de la confiance. Enfin, l'accroiſſe

ment des lumières & l'affranchiſſement graduel

d'une multitude de préjugés, nous a fait connoître

l'honorable opinion que nous devions avoir de

tous ceux qui, dans les campagnes, s'adonnent .

paiſiblement aux travaux féconds de l'agriculture,

& qui n'affoibliſſent notre reconnoiſſance que pay
la conſtante uniformité de leurs bienfaits.Au milieû

de ces divers citoyens recommandables à tant de

titres, le Roi diſtingue toujours ce qu'il doit par

ticulièrément aux deux preniers ordres de ſon

Revaume. L'un réunit à des droits confacrés par

ie : r : s , le mérite unique & précieux d'influer
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ſur l'ordre moral par ſes#a- & fes bons

exemples, & de veiller aſſiduement à la garde

de ces barrières, plus ſûres encore aujourd'hui que

· toutes les précautions de notre prudence. Enfin,

lorſque Sa Majeſté fixe ſes regards ſur cette gé

néreuſe Nobleſſe unie à la France & à ſes Rois

par tant de glorieux ſervices, Elle éprouve un

ſentiment de reconnoiſſance d'autant plus cher à

ſon cœur, qu'il eſt en Elle héréditaire, & comme

tranſmis de ſiècle en ſiècle par les annales de

l'hiſtoire, & par tous les faſtes de la Monarchie.

Sa Majeſté cédant à l'impreſſion de tant de

motifs différens, & attentive à tous les droits

qu'Elle voudroit à-la-fois ſatisfaire, a ſenti que,

dans une ſi grande circonſtance, Elle pouvoit tirer

un important ſecours des lumières d'une Aſſem

blée ſi digne de ſa confiance, d'une Aſſemblée

dont l'opinion pût devenir à-la-fois ſon conſeil &

ſon premier garant, & la préſerver du moins de

regrets, ſi après avoir pris toutes les précautions

que ſa ſageſſe lui a ſuggérées, Elle ne pouvoit

concilier qu'imparfaitement les droits des uns ,

avec les juſtes prétentions des autres, & les ſen

timens de ſon cœur avec les règles de la raiſon

& de la prudence. Alors, mais avec peine, Elle

attendroit de la ſuite des temps & de la perfec

tion que les Etats-généraux pourroient donner

eux-mêmes à leur conſtitütion , ce contentement

énéral & cette ſatisfaction unanime dont Elle

eroit ſi preſſée de jouir. Vous ſeconderez ſûre

ment, Meſſieurs, les nobles & touchantes inten

tions de votre Souverain , vous aiderez par vos

travaux le meilleur & le plus juſte des Prlnces,

& vous ſerez, s'il eft permis de s'exprimer ainſi,

vous ſerez les précurſeurs de cette coºiance qu'il

a droit d'attendre de la Nation afſemblée ; &

vous applanirez les voies à ce qu'il déſire par
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deſſus tout, l'amour & # bonheur de ſes Sujets.

Vous n'avez ſûrement beſoin d'aucun guide,

& c'eſt vous, Meſfieurs, qui aiderez les Miniſtres

du Roi à lui offrir des conſeils éclairés; mais Sa

Majeſté ayant bien voulu me charger plus parti

culièrement de recueillir les renſeignemens qui

peuvent vous être utiles, je vais, ſelon les ordres

du Roi, vous rendre compte de la méthode qui

a été ſuivie dans cette recherche.

Vraiſemblablement, Meſſieurs, vous chercherez

d'abord à acquérir une exacte information des

détails relatifs à la dernière tenue des Etats en

1614 , & vous déſirerez de connoître non-ſeule

ment les diſpoſitions dont on nous a tranſmis la

mémoire, mais encore leurs rapports avec les

précédens uſages ; vous voudrez ſûrement que les

principes d'équité générale ſervent au moins d'in

terprêtes aux choſes obſcures , & vous voudrez

ue ces principes vous aident à concilier non

eulement la diverſité des exemples, mais encore

les oppoſitions que vous apercevriez entre l'eſprit

des anciennes formes & les différentes applications

† en auroit faites. Enfin, vous péſerez encore

ans votre ſageſſe quelle doit être l'influence d'un

intervalle de près de deux ſiècles, pris dans une

période où les opinions politiques & morales ont

· éprouvé les plus grandes révolutions, & vous

trouverez peut-être que pour conſerver ſtricte

ment & ſans aucune exception, ſans aucune mo

dification quelconque, toutes les formes de 1614,

il faudroit retracer & conſacrer pluſieurs veſtiges

de mœurs qui ne ſubſiſtent plus. Il eſt donc

vraiſemblable, qu'en rendant un juſte reſpect à

tout ce qui vous paroîtra conſtitutionnel , vous

voudrez cependant qu'une méditation réfléchie &

† examen impartial vous ſervent auſſi de

guide.

f.
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C'eſt donc pour vous aider, Meſſieurs, dans

toutes les routes que vous jugerez à propos de

fuivre, qu'on a claſſé avec ordre les renſeignemens

propres à vous éclairer, & il eſt néceſſaire de

vous rendre compte de la méthode qui a été

obſervée à cet égard.

On a préſumé que vous voudriez peut-être

diviſer vos examens en quatre ſections.

La première ſeroit relative à la compoſition des

· États-généraux. -

La ſeconde, à la forme des convocations.

La troiſième, à l'ordre des élections. · '.

La quatrième, à la manière de régler la tenue

des diverſes Aſſemblées, qui doivent délibérer ſur

les inſtruétions des# aux États-généraux.

En vous occupant de la première ſection, c'eſt

à dire, de la compoſition des prochaiss États

· généraux, vous jugerez peut-être convenable de

déterminer d'abord le nombre général des Dépu

tés dont cette Aſſemblée nationale doit être com

poſée; & pour vous guider dans votre délibéra

tion, on a formé le recenſement du nombre des

Députés aux précédens États-généraux, & l'on

vous préſentera de plus des notions exactes ſur

l'étendue & la population de tout le royaume,

& particulièrement ſur l'étendue des provinces,

qui, réunies à la Monarchie poſtérieurement à

l'année 1614, n'eurent point de Députés aux États

généraux tenus à cette époque. -

Vos réflexions ſe porteront enſuite ſur le nom

bre des Repréſentans de chaque Ordre en parti

culier, & l'on mettra ſous vos yeux les propor

tions établies en 1614, & dans les précédentes

tenues d'États. Il eſt vraiſemblable qu'en vous oc

cupant de cet objet, vous ſerez conduits à prendre

connoiſſance de la manière dont les États-généraux

ont délibéré anciennement, & peut-être encore
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le fiſſent, car la fixation du nombre reſpectif des

trois Ordres, eſt plus ou moins intéreſſante ſelon

les règles obſervées dans les États-généraux. Cette

fixation eſt d'une conſéquence majeure lorſque les

trois Ordres ſe réuniſſent pour délibérer en com

mun ; elle eſt moins importante lorſqu'ils opèrent

ſéparément, & forment conſtamment une voix

diſtincte. . - - -

Votre ſentiment ſur les queſtions qui ſe rappor

tent à la compoſition des États-généraux , étant

une fois arrêté, vous rechercherez ſans doute quelle

eſt la manière la plus convenable de procéder à

leur convocation. - - - " -

Vous auriez à conſidérer ſi les lettres de convoca

tion doivent être adreſſées aux mêmes mandatai

·res pour tous les Ordres indiſtinctement, & ſi

l'autorité de préſider aux élections doit être pareil

-- lement établie d'une manière uniforme, ou s'il eſt

-† que ces fonctions ſoient attribuées, pour

· les élections du Clergé, à l'Archevêque Métropo

· · litain ou à l'Évêque Diocéſain ; pour les élections

de la Nobleſſe, aux Sénéchaux& aux Baillis d'épée,

ou aux Gouverneurs & Lieutenans-généraux de

· · Sa Majeſté dans les Provinces ; & pour les élec

tions du Tiers-état , aux Baillis de robe & aux

· Maires & Échevins des Villes. Enfin, vous exa

· minerez encore, Meſſieurs, les différentes modifi

cations dont cette marche eſt ſuſceptible.

La forme des citations devant telle perſonne

choiſie par le Roi pour préſider aux élections,

· vous paroîtra encore digne d'attention, puiſque,

ſi elles devoient être faites non perſonnellement,

mais dans le chef-lieu du bénéfice pour le Clergé,

ou dans le fief & la juſtice du ſeigneur pour la

Nobleſſe, il faudroit examiner ſi les mêmes per

ſonnes peuvent être électeurs ou élus en plus d'un
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endroit, de quelle manière cette faculté peut être

«onférée, & de quelle manière elle peut être

exercée.

Après aveir arrêté, Mefſieurs, votre attention

ſur la compoſition des Ftats-généraux & ſur les

formes de convocation, vous ſerez amenés natu

rellement à vous occuper de tout ce qui eſt relatif

aux élections, & cette partie de vos délibérations

vous paroîtra peut-être la plus étendue & la plus

ſuſceptible de modifications différentes.

Les élections de tous les Députés aux États

généraux, peuvent être faites par les trois Ordres

réunis, ils peuvent l'être diviſément, chaque Ordre

choiſiſſant ſeul ſes Repréſentans. -

L'idée n'eſt jamais venue que le Clergé ne choi

sît pas un Eccléſiaſtique pour Député, la Nobleſſe

un homme de ſon Ordre. La même règle n'a pas

été impoſée par l'uſage aux choix du# état :

vous croirez donc,Meſſieurs,devºir examineratten

tivement une ſi importante queſtion ; & par une

ſingularité qui honorera notre ſiècle & la nation

Françoiſe, c'eſt dans cette Aſſemblée, dont preſ

que tous les Membres jouiſſent des priviléges de

la Nobleſſe, que cette queſtion ſera traitée avec

le plus d'impattialité. . -

- † formes d'élection par ſcrutin ou de toute

autre manière, la détermination de la pluralité ou

de la ſupériorité des ſuffrages néceſſaires pour être

légitiniement élu, ſont des examens qui fixeront

CICCOre VOtre attention. ,

Vous aurez ſur-tout à réfléchir ſur la règle de

proportion qui ſeroit la plus cºnvenable pour la

· détermination du nombre des Députés de chaque

| partie du Royaume. Vous aurez à conſidérer ſi les

ſubdiviſions connues ſous le titre de Gouverne

mens, de Généralités, de Provinccs, à : Diocè

ſes, d'Elections, de Balliages, de Paroiſſes; doi
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vent, en raiſon ſeule# arité de dénominatien,

avoir le même nombre de† vous examl

nerez, par exemple, s'il eſt bien que le Bailliage de

Gex , compoſé de douze mille habitans , celui

d'Auxois, de quarante mille, ayent, comme en

1614, le même ſuffrage & la même influence que

la Sénéchauſſée de Poiton ou le grand Bailliage

de Barry, quoique ces deux diſtricts contiennent

aujourd'hui l'un ſix cents mille ames, & l'autre

trois certs mille. Vous diſcuterez donc Meſſieurs,

jnſqu'à quel point il eſt néceſſaire de prendre en

conſidération l'étendue de chaque§ le nom

bre de ſes habitans, & la quotité de ſes contribu

t1OnS. - -

· C'eſt pour jeter un nouveau jour ſur ces diver

ſes queſtions, qu'on a claſſé dans un ordre exact

l'étendue ſuperficielle & la pcpulation de chaque

Généralité, de ehaque Election , de chaque Bail

liage, & enfin la population de chaque ville prin

cipale & de chaque paroiſſe.

On eſt occupé d'un nouveau travail conſidéra

· ble, deſtiné à déſigner les contributions de chaque

Généralité, mais # ne ſera terminé qu'à l'époque

des Etats-généraux; ainſil'on ne peut ſe rapporter

dans ce moment qu'aux notions déjà répandues

ſur cette matière. .

L'on a de plus raſſemblé ſous un titre particu

fier, les renſeignemens propres à vous éclairer ſur

la manière dont les élections ſe ſont faites à l'é-

poque des diverſes tenues d'État

· Les inſtructions des députés aux États-géné

raux, forment la quatrième ſection dans la divi

ſion qui vous a été indiquée , & vous aurez à

détermine l'ordre & la règledes Aſſemblées de

délibérations qui doivent précéder ces inſtruc

tions. Les éclairciſſemens qui peuvent être rela

tifs à cette partie de vos examens , ſeront pa
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reillement extraits des procès-verbaux, & claſſés

ſéparément comme toutes les autres informations

qui ſeront miſes ſous vos yeux.

Tous les titres originaux ſeront dépoſés entre

les mains des deux ſecrétaires de l'Aſſemblée des

Notables ; & ſi vous avez beſoin de quelques

autres pièces , vous les chargerez d'en faire la

recherche, & ils ſeront ſecondés à cet égard par

l'autorité du Roi. - -

Enfin, Meſſieurs, pour vous procurer tous les

ſecours que l'on peut tirer d'une converſation

inſtructive , & rendre en même tems votre tra

vail plus facile, il y aura conſtamment à Ver

ſailles deux ou trois perſonnes appelées par l'ordre

du Roi, leſquelles joignent à leurs connoiſſances

ſur le droit public françois en général, le mérite

particulier des'être occupées depuis quelque temps

de recherches relatives aux importans objets qui

vont fixer votre attention. Sa Majeſté a de plus

ordonné qu'une des perſonnes les plus inſtruites

de la nomenclature des manuſcrits contenus dans

les archives de ſa bibliothèque, ſe tînt aſſidue

ment près de vous, Meſſieurs. 4

On a eubien peu de temps, Meſſieurs, comme

vous êtes à portée d'en juger, pour former toutes
les collections &†† les renſeigne

mens qui vous ſeront néceſſaires; cependant on

y a mis tant d'activité, qu'il ne vous manquera

peut-être aucune Inſtruction eſſentielle, & celles

que vous voudrez encore, on vous les procurera

avec la même célérité. | :

| On a fait de tous les extraits & même de la

plupart des pièces originales, ſix copies, afin que

chacun des bureaux , dont votre Aſſemblée ſera

compofée, ſoit en état de ſe livrer tout de ſuite

aux examens & aux diſcuſſions qui peuvent vous

conduire à un avis éclairé. .
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Il ſera remis de la part du Roi à chacun des

bureaux, une liſte préciſe des queſtions qui ſem

lent les plus propres à guider vos recherches ;

mais comme cette liſte ne ſera qu'un indice ſou

mis à - vos propres réflexions , vous penſerez

peut-être, Meſſieurs, que la première ſéance de

chaque Bureau devroit être employée à examiner

ſi l'ordre & le genre de ces queſtions peuvent

véritablement diriger votre marche. Tous les

bureaux donneront leur avis à cet égard. Et après

vous être entendus, par des députés, pour déter

miner & fixer d'une manière uniforme les points

ſucceſſifs ſur leſquels vous devez délibérer ,

chacun des bureaux procéderoit à leur examen.

Vous apercevrez , Meſſieurs , la néceſſité

d'avoir un comité compoſé d'un certain nombre

de députés, lequel devra s'aſſembler pour com

parer les avis de chaque Bureau , & former un

réſultat commun. Vous jugerez auſſi que ces rap

prochemens d'opinions ne doivent pas être ren

voyés à la fin de vos diſcuſſions , puiſque s'il

n'y avoit pas un premier accord entre vous ſur

les principes les plus importans, vous vous trou

veriez trop éloignés les uns des autres au dernier

terme de votre travail.

C'eſt dans le cours de vos diſcuſſions, c'eſt

après le rapport du Comité, formé par les dépu

tés de chaque Bureau , que vous connoîtrez ,

Meſſieurs, s'il eſt des queſtions où il ſoit néceſ

ſaire de vous réunir dans une aſſemblée géné

rale. L'accord qui a existé entre vous, Meſſieurs ,

l'année dersière , & ce lien naturel que forment

entre les bons eſprits la juſtice & la raiſon, don

nent lieu d'eſpérer que vous arriverez à un vœu

commun, & que vous donnerez ainſi comme un

premier mouvement à l'établiſſement & à l'affer

miſſement ſucceſſif de cette harmonie générale,
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de laquelle on verroit naître tant de force & tant

de bonheur. - - - - -

Maintenant, Meſſieurs, pour raſſembler d'une

manière encore plus méthodique les objets qui

viennent d'être ſoumis à votre attention , je vais

lire la liſte préciſe des queſtions qui ont paru au

Roi & à ſon Conſeil, devoir ſervir de premier

guide à vos délibérations. Sa Majeſté , cepen

dant, ne vous aſtreint point à ſuivre ſtrictement

cette marche. On a cherché ſeulement à placer

des points fixes de diſtance en diſtance , vous

remplirez leurs intervalles, & vous les déplacerez

même ſi vous le jugez convenable. -

Il y a parmi les objets ſoumis à votre délibé

ration, des queſlions qui ne ſont pas ſuſceptibles

de doute; mais on a cru cependant devoir les

indiquer, afin de ne pas déranger l'ordre des ré

flexions auxquelles une ſi importante matière donne

naiſſance. • -- • . t - 4

- - , S. , ,

| P R E M 1 E R È D 1 v 1 s 1 o N.

Compoſition des États-généraux. .

Q U E L doit être le nombre des Députés aûx

États-généraux ? · º `

Quel doit être le nombre reſpectif de chaque

Ordre ? . - -

' C o N v o c A T 1 o N.

A qui le Roi doit-il préférer d'adreſſer ſes

lettres de convocation ? -

Quelle règle & quelle forme doivent être adop

tées pour les citations des Électeurs ?

$# doit préſider les Élections ? . -

ette double fonction de citer & de préſider,

doit-elle être attribuée par le Roi aux mêmes Per

ſonnes pour les trois ordres , ou chaque ordre

doit-il être convoqué , cité & préſidé par des

perſonnes d'un état différent ? - , •
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É L E c T 1 e N.

Quelles conditions ſeront néceſſaires pour être

électeurs & éigibles dans l'ordre du Clergé ?

Dans quelle proportion ſeront admis aux Etats

énéraux les divers ordres qui compoſent le

lergé ? N

- Les Commandeurs - baillis & Chevaliers de

Malte, feront-ils admis aux États généraux ? à

quel titre de propriété le ſeront-ils ? & dans†
ordre, ſoit de la Nobleſſe, ſoit du Clergé, doi

vent-ils avoir place ? -

Quelles conditions ſeront néueſſaires pour être

électeurs ou éligibles dans l'ordre de la Nobleſſe ?

· Les propriétaires de fiefs ſeront-ils ſeuls ad

miſſibles aux Etats-généraux ? les gentilshommes

poſſédans une# quelconque, auront - ils

le même droit ? & quelle devra être l'étendue

de la propriété ſeigneuriale ou rurale néceſſaire,

ſoit pour être éligible, ſoit pour être électeur ?

| Sera-t-il convenable d'exiger un certain degré

de nobleſſe , ſoit pour être électeur, ſoit pour

être éligible ? -

Quelle ſeroit alors la participation aux Etats

généraux des Nobles d'une création moderne ?

T A quelles conditions pourra-t-on être éleâteur

ou éligible dans l'ordre du Tiers-état ?

La valeur de la propriété, ſuſceptible de diſ -

cuſſion, doit-elle être priſe pour meſure , ou

faut-il choiſir pour règle la quotité des impoſi

tions ?

Cette meſure de propriété ou de contribu

tion doit-elle vatier ſelon la richeſſe des Pro

vinces ?

Les membres du Tiers, même les plus riches,

tels que les négocians, les chefs de manufactures

& les capitalistes, n'ayant pas toujours des pro

Priétés foncières, la meſure de l'impoſition terri
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toriale peut - elle être généralement applicable à

la faculté d'élire ou d'être élu dans le†

. Le Tiers-état doit-il avoir la faculté de choiſir ,

pour ſes Députés, des perſonnes d'un autre ordre

que le ſien, & jouiſſant des priviléges auxquels il

ne participe pas ? . -

Les perſonnes qui ſont aux gages des Seigneurs

eccléſiaſtiques ou laïcs, ou dans leur dépendance

' de quelque autre manière, ceſſeroient-ils par cette

raiſon d'être éligibles par le Tiers-Etat ?

Y a-t-il quelque proportion à obſerver pour le

nombre reſpectif des Députés des villes & des Dé

putés des campagnes ?

Le nombre des Députés doit-il être détermi

né en raiſon des gouvernemens, des généralités,

des provinces, des élections, des diocèſes , des

bailliages, du nombre des paroiſes, de la meſure

décrite d'un arrondiſſement , de l'étendue fde ſa

population, de ſa ſomme contributive, ou de toute

autre manière quelconque ? .

Convient-il dans cette ſubdiviſion, de ſéparer

les villes des bourgs & des campagnes ?

Pourra-t-on être électeur ou éligible dans les

divers diſtricts où l'on aura des propriétés, ſoit tranſ

.miſſibles, ſoit uſufruitières, & de quelle manière

une telle faculté ſeroit-elle conférée ?

Les élections doivent-elles ſe faire à haute voix,

ou au ſcrutin, & quelles ſont les autres formes

dontl'obſervation mérite d'être recommandée ?

- I N 's T R U c T I o N s. A"

Quel ordre & quelles règles ſeroit-il conve

nable de preſcrire dans les Aſſemblées où les inſ

tructions des Députés aux Etats-généraux ſeront

délibérées & rédigées ? |

A tous ces objets de délibérations, Meſſieurs,

vraiſemblablement vous en ajouterez d'autres, ſur

out à meſure que vous entrerez dans la diſcuſſion
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dont le Roi vous a confié l'examen. On ne vous

propoſe ici qu'un premier indice, la réunion de vos

lumières fera le reſte, & le Roi recevra de vous ,

Meſſieurs, toutes les inſtructions qu'il a droit

d'attendre de votre ſageſſe. Les regards de la

nation vont être attachés ſur vous , mais vous

avez pour encouragement & l'eſtime publique &

l'entière liberté que le Roi vous laiſſe. Jamais

d'ailleurs on ne doit compte que de la pureté

de ſes metifs, & tôt ou tard, tout plie, tout flé

· chit devant la raiſon & devant l'eſprit de juſtice.

ll y a quelque choſe de ſi majeſtueux dans la

recherche pure & ſincère du bien public, elle -

ſemble entourée de tant d'appuis connus & in- .

connus , qu'il y auroit de la foibleſſe à ne pas

s'y livrer avec confiance. Le Roi eſt impatient de

connoître enfin, avec ſûreté, ce qu'il peut faire

de mieux pour le bonheur de ſes peuples. Com

mencez, Meſſieurs, à fixer ſes incertitudes, elles

tiennent à un ſentiment digne de votre hommage

& de votre reconnoiſſance. L'Adminiſtration de

toutes les parties d'un ſi vaſte royaume, au moment

où toutes les queſtions ſont agitées, offrent tant

de difficultés, tant de principes qui ſe choquent

& ſe contrarient, que les forces d'un Monarque

n'y peuvent ſuffire ; & il remplit aux regards

de ſon peuple & de la poſtérité, tout ce qu'on

peut attendre de ſa bienfaiſance & de ſa vertu,

, lorſqu'il raſſemble autour de lui, tantôt les Dé

putés de la Nation entière, pour concerter avec

eux le grand ouvrage du bien public, & tantôt,

comme aujourd'hui, un nombre conſidérable de

perſonnes diſtinguées dans les divers Etats de la

Société , afin de recevoir d'elles des conſeils &

des avis éclairés. - -

C'eſt un grand but, Meffieurs, qui vous ap

pelle, & vous irez en avant avec promptitude, ,

- C3ſ
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car ii preſſe à votre Souverain, il preſſe à tsute

la Naiion de voir arriver ce beaujour où, après

une ſi longue ſurſéance, les Députés de tous les

Ordres de l'Etat viendront former la plus auguſte

des alliances , en réuniſſant leurs volontés, leur

zèle & leurs lumières poâr aſſurer la confiance des

Peuples, la proſpérité de l'Etat & le bonheur

du Menarque.

LI s TE des Bureaux des Notables , en

l'année 1788. -

P R E M I E R B U R E A UV,

· M O N S I E U R.

MEsS I E vRS ,

L'Archevêque de Narbonne. , ^ ..

L'Evêque de Nevers. .

Le Duc de Mortemart.

Le Duc de la Rochefoucauld.

Le Maréchal de Beauvau.

Le Duc du Châtelet. · -

Le Comte de Rochambeau. - ·

Le Comte de Montboiſſier. - -

Le Baron de Flachſlanden.

Joly de Fleury.

Boutin. -

Le Premier Préſident du Parlement de Paris

De Sarron , • · . "

De Gourgues,} Préſidens du Parlem. de Paris.

De Roſambo, ) .

Le Procureur-général du Parlement de Paris.

Le Député du Clergé de Languedoc.

Le Dºuté de la Nobleſſe de #§e.

Le Député du Tiers-Etat de Provence.

Le Prêteur-Royal de Strasbourg

Supplément au Nº. 46. 3l
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Le Prévôt des Marchands de Lyon. .. , ,

Le Maire de Marſeille. . · · · · · ·

Le Maire de Rouen.2 · · · ·

Le Maire de Nantes. -

#
,'

s E c o N D E v R E A v.

· MoNsEIGNEUR LE COMTE D'ARTOIS. .

-

. MEssI E U Rs, - t - º, , ,

L'Arçhevêque d'Aix. - ·

L'Evêque de Rennes.

Le Duc de Coigny.

Le Maréchal de Stainville.

Le-Prince de Robecq. ' |

Le Duc de Laval. . : '' . : .

Le Duc de Guines. .. : d .. · · · · · ·

Le Marquis de la Fayette. .. ·

De Monthion. · · · · · . · · · ·

Lambert.

Le PremierPréſident de la Chambre des Comptes

de Paris. • {

Le Premier Préſident du Parlement de Bordeaux.

Le Premier Préſident du Parlement de Nanci. -

Le Procureur-général du Parleme ft d'Aix.

Le Procureur-général du Conſeil de Rouſſillon. .

Le Député du Clergé d'Artois. -

L'E'u-général de la Nobleſſe de Bourgogne.

Le Deputé de la Nobleſſe de Provence.

Le Député de la Nobleſſe de Corſe. .

Le Prévôt des Marchands de Paris. ..

Le Lieutenant Civil de Paris. : , .

Le Maire de Montpellier. .. : i , 1 . .. !

Le Maire de Bourges. . , .. ! .* , · · · · ,

Le Maire de Limoges. - , !
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T R o I s I È M E B v R E A E.

MoNsEiGNEUR LE DUC D'ORLÉANS.

MEss I E v R S , - !

L'Archevêque de Bordeaux, .

L'Evêque du Puy. . ,

Le Duc de Clermont-Tonnerre.

Le Maréchal de Broglie.

Le Dac de Croy. " " !

Le Comte de Thiard.

Le Comte de Rochechouart. . . -

Le Marquis de Bouillé. n ... º .

De Vidaud. . .

Berthier. .. ! . f | , ' - :

Le Premier Préſident du Parlement de Grenoble.

Le Premier Préſident du Parlement de Rouen.

Le Premier Préſident de la Cour des Aides de .

Paris. - - - - -

Le Procureur-général du Parlement de Toulouſe. .

Le Procureur-général du Parlement de Rennes.

Le Procureur-général du Parlement de Nanci.

Le sº du Conſeil Souverain d'Al

3C6 . - ' ,

Le Député de la Nobleſſe d'Artois. .. !

Le Député du Tiers Etat de Bretagse.

Le Maire d'Orléans. . - - -

Le Maire d'Amiens. … A , ，

Le Maire de Nanci. - -

Le Maire de Montauban. i i.t ' . ' !

Q U A T R I È M E à u R # a v.

MoNsEiGNEUR LE PRINCE DE CONDÉ. "

MoNSEIGNEUR LE DUC D'ENGHIEN.

MES S I E v R S , • '.

L'Archcvêque d'Arles. - - -

- a »j
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L'Evêque de Blois.

Le Maréchal de No2illes.

Le Duc de Charoſt.

Le Comte d'Eſtaing.

Le Marquis de Langeron.

Le Marquis de Mirepoix.

Le Marquis de Gouvernet.

De Bacquencourt.º

De Néville. . "

Le Premier Préſident du Parlement de Toulouſe.

Le Premier Préſident du Parlement de Dijon.

Le Premier Préſident du Parlement de Beſançon.

Le Premier Préſident du Conſeil 5ouverain de

Rouſſillon. - - - - *

Le Procureur général de la Chambre des Comptes
de Paris. : . . , '

Le Procureur-général du Parlement de Pau.

l'Elu-général du Clergé de Bourgogne.

Le Député de la Nobleſſe de Languedoc.

Le Député du Tiers-Etat d'Artois.

Le Premier Echevin de Paris.

Le Premier Capitoul de Toulouſe.

Le Lieutenant de Maire de Bordeaux.

Le Prévôt de Valenciennes.

Le Maire de Caën.

c 1 Nov 1 É M r B U R E A LV.

MoNsEIGNEUR LE DUC DE BOURBON. .

MEss IE vRs, .

L'Archevêque de Toulouſe.

L'Evêque de Langres. *

l'Evêque d'Alais : »

Le Maréchal de Mouchy.

Le Maréchal de Mailly.

Le Comte d'Egmont.

* ,,
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Le Comte de Puyſégur. - | | .

Le Marquis de Choiſeul-la Raume.

Le Comte de Caraman,

Le Noir. : · · · ·

Eſmangard : : :

Le Premier Préſident du Parlement d'Aix.

Le Premier Préſident du Parlement de Pau. .

Le Premier Préſident du Parlement de Metz.

Le Premier Préſident du Conſeil ſouverain d'Alſace.

Le Procureur-général du Parlement de Dijon.

Le Procureur-géºéral du Parlement de Rouen.

Le Prccureur-géréral du Parlement de Flandre.

Le Procureur-général de la Cour des Aides de Paris.

Le Député du Clergé de Bretagne. . - ,

l'Elu-général du Tiers-Etat de Bourgogne. .

Le Mayeur de Lille. - -

Le Maire de # rcyes. .

Le Maire de Reims.

s 1 x I È M E B v R E A v.

· MoNsEiGNEUR LE PRINCE DE CONTI.

- MEss 1 E v R s, · · - - -

L'Archevêque de Paris. : · · · ·

L'Evêque d'Arras.' : º --

L'Evêque de Rhodès.

Le Duc de l uxembourg.

Le Maréchal de Caſtries.

Le Duc de Chabot. -, ,

Le Marquis de Harcourt. 1 .

Le Marquis de Croix-d'Heuchin. i

De la Galaiſière. • • • ' - ,

DAgay. c ... e. , q , , , , # . ^ .

Le Premier Préſident du Parlement de Rennes.

Le Premiér Préſident du Parlement de Flandre.

Le Premier Préſident du Conſeil Souverain de

Corſe. . e . - - -

« -

a iij
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Le Procureur-généralº,，- de Bordeaux.

Le Procureur-général du Parlement de Grenoble.

Le Procureur-général du Parlement de Metz.

* e Procureur-général du Parlement de Beſançon.

Le Député du Clergé de Provence. -

Le Député du Tiers Etat de Languedoc.

Le Maire de Bayonne. . -

Le Maire de Tours,

Le Maître-Echevin de Metz.

Le Maire de Clermont.

M. le Chevalier de la Coudraye termine

en ces termes ſes obſervations ſur l'abor

dage, dont on a lu la première partie au

Journal précédent. -

« Cette manœuvre, très-délicate & très bril

lante, excite conſtamment l'attention publique. Il

eſt difficile de ne pas prendre part aux relations

de ce genre de combats, où la rigueur de l'élé

ment, & les dangers multipiés qui entourent'es

combattans, ſemblent exiger d'eux une bravoure

& une force d'ame plus qu'ordinaires, qualités

auxquelles les hommes accordent toujours leur in

térêt & leur admiration. Le Public ne ceſſe donc

de demander pourquoi l'abordage n'eſt plus prati

qué, & j'ai connu pluſieurs perſonnes qui en

avoient conçu des idées défavorables au temps

actuel, & toutes à l'avantage de nos ancêtres. Certe

opinion cependant me paroît tellement dénuée

de vérité, que l'on peut avancer que la ſcience des

évolutions, & celle de la manœuvre des vaiſſeaux,

ſont au nombre des principales cauſes qui ont

rendu l'abordage rare. »

« En liſant l'hiſtoire des hommes de mer du

ſiècle de Louis XIV, on doit juger que le phus

ordinairement les vaiſſeaux mettoient en panne
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pour ſe battre; ou* eſt-il certain que l'on

ignoroit ou que l'on négligeoit l'art de tirer prin

-cipalement de ſa manœuvre le ſurcroît de force

-& d'avantage que donnent les poſitions favorables.

iUn vaiſſeau étoit il joint, il mettoit vent-deſſus,

vent-dedans, l'autre approchoit, mettoit en panne

par ſon travers, & chacun n'attendoit plus le ſuccès

du combat que de ſa force ou du haſard des coups

heureux. M. Duguay-Trouin, celui de nos Marins

qui s'eſt le plus diſtingué par l' bordage, & dont

le génie & les talens étcient réels, fut un des pre

miers à ſentir combien étoit défectueuſe la manière

uſitée de ſe battre, & combien il pouvoit en tirer

parti. Dans ſes deux premières campagnes, en 1689

& 169o, âgé de 16 ans, il avoit vu trois abor

dages heureux, & ces faits durent influer ſur ſon

eſprit en faveur de ce genre de combat. Il l'adopta

donc, pour ainſi dire, dans la ſuite, & ſes mé

moires concourent à faire connoître que l'ignorance

des mouvemens d'un vaiſſeau étoit telle, qu'il ne

craignoit même point d'indiquer ſon deſſein à l'en

nemi en prolongeant d'avance ſa vergue de civa

dière. Fn 17o2, commandant la f ellone de 38

canons , il eut affaire à un bâtiment Hollandois

de ſa force , ſachant manœuvrer, & cette nou

veauté pour lui le mit dans le plus grand embarras:

il eſt même fort à préſumer que la poſition fâ

cheuſe où le mit la manœuvre de ſon ennemi

l'eût fait ſuccomber, s'il n'eût trouvé une reſſource

extraordinaire dans la valeur de ſon équipage déjà

exercé, enhardi par d'autres fuccès, incapable de

manquer de bravoure ſous un tel chef, & fort

enfin par ſa confiance. » . , - - t -

« Lé manque de cette confiance réciproque du

chef dans l'équipage,& del'équipage dans ſon chef,

eſt peut-être la plus forte des raiſons qui s'oppo

ſent à la pratique de l'abordage. Il eſt facile de
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ſentir que dans un combat au canon les Officiers,

l'épée à la main, répandus dans tous les poſtes,

& les ſoldats armés qui gardent les écoutilles, obli

gent tout homme à faire ſon devoir, & conſé

quemment que tant que la défection n'eſt'point

générale , le Capitaine eſt maître.de toutes les

circonſtances du combat. Mais dans un abordage

il n'en eſt plus ainſi ; le Capitaine ne peut pius

qu'exciter, & c'eſt l'équipage qui décide.C'eſt au

chef à s'être aſſuré d'avance de ſes gens ; mais au

moment de l'action, il eſt dans leur dépendance,

& il ne lui reſte plus même l'eſpérance d'échapper

par le démâtement de l'adverſaire. Or, croit-on

qu'avec un équipage ramaſſé de toutes parts, rer

nouvelé à toutes les campagnes , fouvent verſé

d'un bâtiment dans l'autre, n'ayant aucun atta

chement particulier pour ſes officiers , il ſoit

prudent à un Capitaine de remettre entre les mains

de ſes matelots le ſort de ſon vaiſſeau & de ſa

gloire ? Voyons encore M. du Guay. Dès ſa trol

ſième campagne. en 1691 , ayant alors 18 ans ,

il eut le commandement d'un bâtiment de 14

canons. Il commanda ſucceſſivement; enſuites &

preſque ſans interruption, le Coëtquen de 18 canons,

Ja fiûte le Profond de 32, la frégate l'Hercule de

28, & la Diligence de 4o, ſans qu'il ſoit qùeſtion

d'abordage. Une ſeule fois dans ce dernier bâtiment

il voulut aborder ſon ennemi, mais'ce fut dans

·un cas déſeſpéré ; . & encore en cette occaſion ,

où il fut pris, ſon équipage lui manqua-t-ilrau

point qu'il bleſſa lui mêmè phuſieurs fuyards; &

qu'il fut contraint de faire jerer dans la cale une

grande quantité de grenades pour les ramener à

leurs poſtes. » - • : • · · · · · · - -

: « Tous les armemens de M. du Guay s'étôient

faits à Breſt ou à Saint-Malo, d'où étoit ſa fa

| mille, & on eſt fondé à croire qu'il avoit ſous

• r «



fes ordres la même tête #équipage & une grande

partie des mêmes matelots. Cependant ce ne fut

qu'après ſept campagnes, dont cinq en qualité de

Capitaine, & lorſque ſa réputation lui fut devenue

un sûr garant de leur bravoure & de leur con

fiance, qu'il ne craignit plus de s'engager à l'a-

bordage. Tout alors devoit le porter à préférer

cette manière de ſe battre, d'où le haſard des

boulets eſt banni, & dans laquelle il jouiſſoit de

la ſupériorité de manœuvre qu'il tenoit de ſon

énie & de l'ignorance du temps. Auſſi voit - on

† ſes mémoires , que ſouvent, dans la vue

d'alléger ſes vaiſſeaux , il diminuoit le nombre

des canons qu'ils pouvoient monter. Pour l'ordi

naire encore ce genre de combat eſt moins meur

trier, parce que preſqué toujours il impoſe telle

ment à l'un des deux bâtimens, que le moment

où les grapins ſont jetés, détermine ſa défaite.

Ce n'eſt en effet que dans l'abordage du vaiſſeau
hollandois le# commandé par le Baron de

Waſſenaer, que M. du Guay éprouva une perte

d'hommes comparable à celles qu'occaſionnent

ordinairement les combats au canon : au reſte,

M. du Guay, malgré ſes talens ſupérieurs & les

avantages dont il jouiſſoit , a manqué autant

d'abordages qu'il en a exécuté. Cette obſervation

ſuffit ſeule pour faire connoître que l'abordage

n'eſt point d'une exécution auſſi facile qu'on

l'imagine communément ; qu'il eſt d'autant plus

difficile aujourd'hui, que l'on ne s'attend point en

panne, & conſéquemment pour rendre circonſpects

ceux qui penſent que l'on doit reprocher à la

marine de,ne plus aborder. » -

« Il eſt certain que dans un abordage, où

toutes choſes ſont égales, l'attaqué qui conſerve

roit ſon ſang-froid & fon courage , auroit une

grande ſupériorité ſur l'attaquant, par la diffi
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culté qu'éprouve celui-º- paſſer à bord

de l'ennemi, & encore parce que dans ce paſſage

il eſt forcé de ſe découvrir, tandis que l'attaqué

reſte à couvert ſous ſes baſtingages. L'abordage

peut alors être comparé à l'aſlaut d'une ville

aſſiégée. , Cette réflexion frappante concourt à

éloigner les projets d'abordage, & on ne les re

garde plus guère, en effet, que comme une der

nière reſſource vers la fin d'un combat, & dans les

occaſions où l'on prévoit l'impoſſibilité de réſiſter

au CanOn. » . , ' --,: , , ,r, - · · ·

« Dans une très-groſſe mer, l'abozdage eſt

impoſſible, parce que les yagues occaſionneroient

un choc entre les vaiſſeaux capablé de les fracaſſer

& de les couler. Par cette même cauſe l'abordage

entre les gros vaiſſeaux eſt plus dangereux,. & il

a dû conſéquemment devenir plus rare de nos

jours, où la groſſe artillerie a contraint d'augmenter

les dimenſions & la maſſe des bâtimens de guerre.

Un capitaine encore craint ſouvent , d'après la

conſidération de cette artillerie fou royante,'de

s'engager ainſi ſans conncître les talens de celui à

† il a affaire. Ii ne faut en effet que le plus léger

éfaut de manœuvre , qu'un démâtemént, pour

préſenter une poſition déſavantageuſe à l'ennemi ;

& l'on a vu pluſieurs fois dans ce cas une ſeule

bordée mettre hors de combat la moitié d'un

équipage , & déterminer la priſe du vaiſſeau.

M. du Guay , lui-même, par un évènement

ſemblable, ſur vivement maltraité dans ſon com

bat contre lei Rocheſler, en 17o4 » c - 2 r ' !

« Lenosjours, les armées navales combattent

avec un tel ordre, que la totalité des vaiſſeaux

ne forme qu'un corps, dont les mouvemens ſont

combinés & relatifs. Cet enſemble a une grande

influence ſur les ſuccès , & ſouvent il donne une

ſupériorité décidée, même à l'armée plus foible qui
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ſait le mieux l'obſerver. Cette ſcience des évolu

tions a donc été juſtement conſidérée comme

1%vantage le plus à rechercher, & dont on devoit

• le plus ſe promettre ; mais elle a néceſſairement

éloigné l'idée des abordages, qui ne ſont que des
combats partiels & iſolés. » - A.

- l « Les vaiſſeaux françois autrefois avoient pro

portionnellement plus de monde que les vaiſſeaux

anglois, & cela leur donnoit de la ſupériorité à

l'abordage.Aujourd'hui il y a égalité entre eux

à cet égard ; mais l'impétuoſité Françoiſe peut

faire encöre ſubſiſter l'avantage de leur côté. »

| 2: « La rentrée des vaiſſeaux étoit alors beaucoup

moindre, & rendoit plus facile le paſſage d'un

bord à l'autre.Au reſte, cette raiſon ne ſe pré

ſente ici que comme un acceſſoire, & ſeulement

pour ne rien oublier dans cette diſcuſſiôn. Déja en

effet, depuis quelques années, la pratique a ramené

à diminuer la rentrée ; & ſi l'abordage pouvoit

devenir un jour auſſi praticable qu'il l'a été, ou

auſſi avantageux à quelque particulier, il eſt hors

de doute qu'il ſeroit très-poſſible d'établir un petit

| port mobile, à l'aide duquel le paſſage ſe feroit

avec facilité. Je ſuis même étonné qu'on ne l'ait

pas déja fait, parce qu'il y a des occaſions où

l'abordage offre ſeul une reſſource, indépendam

ment des abordages involontaires, auxquels les

démâtemens & d'autres circonſtances donnent

lieu quelquefois dans les combats. » , ' e

1 Le Chevalier oE LA CoUDRAYE, ancien lieu

· tenant des vaiſſeaux du Rci, Chevalier de l'ordre

royal & militaire de Saint-Louis, des académies

de Bordeaux, Dijon & Arras. . · · · ·

· 4 - s -->. —
-

=
#

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

L'Ambaſſadeur d'Angleterre à la Haye, écrit-oa

de Liége, le 21 octobre, étoit ici depuis quelques
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jours. On diſoit qu'il ſe rendroit à Paris; mais

on ſait qu'il eſt parti pour Aix-la-Chapelle, d'où

il ſe rendra à§ : un Envoyé de Berlin

doit s'y aboucher avec lui. Il faut que ce voyage

précipité & ſecret ait pour but quelque grande

affaire. (Gazette des Deux-Ponts, n°. 132.) .

· Le grand mauſolée du Pape Gangan.lli, dit

une lettre de Rome, fait beaucoup de bruit dans

cette ville ; le concours du peuple pour le voir

eſt continuel : le jugement qu'on peut en porter

pour la beauté de l'exécution , eſt qu'après les

ouvrages grecs les plus célèbres , celui-ci eſt le

plus remarquable, & il eſt le plus magnifique de

nos ſiècles modernes. Son exécution ſimple, au

tant que majeſtueuſe, efface effectivement les trois

principaux mauſolées de Saint-Pierre de Rome;

ſavoir, celui de Paul Farnèſe , celui du Pape

Grégoire, & celui de Léon de Médicis ; ce mo

nument a fait obtenir à M. Canova, même de

ſes rivaux, le nom de Michel-Ange du ſiècle. M.

Hamilton, Peintre Anglois très-célèbre, dit que

dans la ſculpture italienne, on n'ajamais fait deux

ſtatues qui puiſſent être comparées aux deux de

ce mauſolée, qui ſont la Tempérance & l'Humilité.

Les Sculpteurs de Rome ſont jaloux des talens

de M. Canova, qui, par ſa manière de ſculpter,

efface les travaux de ſes prédéceſſeurs, &#

une exécution plus facile & plus brillante. Ce qui

étonne le plus ſes confrères, c'eſt que cet artiſte

Vénitien, qui mérite ſi bien de ſon ſiècle, n'a

que 27 ans.

N. B. ( Nous ne garantiffons la vérité ni l'exafti

tude de ces Paragraphes extraits des Papiers étrangers.)

" . - • -
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- - - Mènsu

LE cheval de Lubin menoit ſon cavalier.

Un certain jour d'hiver, dans un profond bourbier,

-- L'animal s'enfonça juſques à la croupière ; 4

L'autre reſta deſſus aſſis tranquillement.

Un voyageur lui dit : Vous êtes trop peſant,

Deſcendez ; ſoulevez l'animal par derrière ;

3Bientôt vous ſortirez tous les deux d'embarrass

Lubin répond : Vous voulez rire ; -

Allez, mon cher , je ne deſcendrai pas ; " .

C'eſt lui qui m'a mis là, je veux qu'il m'en retire.

(Par un Abonné. )

Nº. 47, 22 Nov. 1788. G
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LE S E RIN IN CoNS IDÉRÉ,

F A B L E. .

DANs nos rians climats, ſous des lambris dorés 2

Vivotoit un Serin , enferiné dans ſa cage.

Sans ſouci, perſant peu, ſa gaîté, ſon ramage

Avoient ſauvé ſon cœur de vœux immodérés. -

| Chaleur , cau, menus grains, en des lieux ſi parés,

Pour un tel oiſillon que faut-il davantage ?

Bientôt il lui fallut un peu plus. Certain jour,

Où le ſoleil brilloit, dans le ſein de l'Automne,

Et réchauffoit la Nature & l'Amour,

Notre ailé priſonnier incline & s'abandonne, -

Au projet qui lui vient de changer de ſéjour.

Sa cage, par haſard, fut entr'ouverte; & zeſte,

Soudain en large, en long, des fauteuils aux ri

deaux,

· Des corniches aux fleurs, des ſphères aux tru

IncauX ,

Sans gêne il exerça ſon aile agile & leſte.

On veut le rappeler : - Lolo, joujou, petit,

Mon roi, fanfan, m'amour. - Mais bon ! vaine

- | careſſe ! ' : -

Au travers d'un carreau , briſé par mal-adreſſe,

Lclo, dans un verger , s'envole & ſe tapi .

· Là, quelques arbrideaux lui préſenteet leur graine ;

Il ſent la liberté qui fit tomber ſa ehaine ;
, •
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Et, ſous l'œil du Soleil, il contemple les cieux :

D'une compagne encore il convoite l'aubaine,

Et jouit de l'cſpoir d'être vraiment heureux.

Maîs, ſort léger, combien, dans tes diverſes luttes,

Tu careſſes & tu culbuttes

De Peuples, d'Auteurs, de Héros, -

De Miniſtres, d'Amans, de Belles, & d'Oiſeaux !

Lolo, trop tôt trompé, n'a point eu de compagne;

Le froid sèche ſa graine, & va durcir ſes eaux ;

Sous ſes pieds grelotans ſe blanchit la campagne ;

Et, pour comble d'horreur, d'un Vautour affamé ,

Les ſerres & le bec l'ont preſque déplumé.

Alors tranſi, ſanglant, des portes de la vie,

Songeant à ſes erreurs, à ſes plaiſirs perdus,

Le pauvre Lolo dit dans ſa courte agonie :

Un bien préſent vaut micux que cent biens attendus.

( Du pied des Pyrénées, par Epiménide,

qui dort.)

-,

- -- • --
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Dec.fgue, celui .

le l'Énigme eſt Fard , celui du Logogriphe

eſt Melon, où l'on trouve Me (pronom),

On ( particule).

-

CHARADE. A Madame ***.

UN jeu que vous aimez renferme mon premier ;

Une Nymphe jadis habita mon dernier ;

Et toujours avec vous je ſuis ſans mon entier.

• ( Par Mme. de la R**. , de Montade

- en Vendomois. )

mm - --

| É N I G M E.

JE dois ma naiſſance à mon père,

Puiſque jamais je n'eus de mère.

Obſervez, s'il vous plaît, qu'en reccvant le jour,

Cc fut ſans ſang, ſans tête,& même ſans nul membre.

Pour berceau j'eus un four,

Un atelicr pour chambre.
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!

· Je bois par indiſcrétion, - . '

Et c'eſt ma ſeule nourriture ;

Malgré cela, je vous le jure,

Je n'ai point d'indigeſtion.

De mon sèxe auſſi je diffère ; .

C'eſt que plus je vieillis, & plus je deviens chêre.

Dans les galas jadis gaîment on lue fêtoit,

Et qui plus cſt, on me chantoit. -

Le prétendu bon ton , & qui pourtant domine,

De leur trône, en ôtant la joie & la gaîté

Pour y placer la gravité, - - -

Eſt cauſe qu'aujourd'hui l'on me fait triſte mine.

Cependant il me reſte ezcor quelques amis

Avec leſquels je m'en conſole,
Leur faiſant faire la riole N -

Tant qu'ils me reſteront ſoumis. .

( Par un Abonné. )

, L o G o G R 1 P H E.

U N pain de ſucre eſt ma figure ;

Mais ncus différons en ce point :

| Moi je ſuis creux, lui ne l'eſt point ;

Je ſuis de matière aſſez durc.

Souvent propre au dehors, ainſi que bien des gens

Je ſuis toujours noir en dedans.

Ncuf pieds compoſent mon enſemble,

Et dans ces neuf pieds je raſſemble
s G 3
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La ſaiſon qui mûrit les grains ;

Le premier mobile de l'homme ;

L'oiſeau qui jadis ſauva Rome ;

Le titre de nos Souverains

Et celui de nos Souveraines ;

Le faîte des grandeurs humaines

Où ces titres les font aſſecir ;

Un mot par lequel on exprime

Le temps que dure leur pouvoir ;

De nos maiſons, l'hiver, ce qui blan hit la cime ;

Un fuieux & cruel animal ;

Le nom & la couleur d'un peuple de l'Afrique ;

Un ver aux vêtemens fatal ; '

Puis une note de mufique.

Lecteur, pour me connoîtrc mieux ,

En veux-tu ſavoir davantage ?

Je t'empêche de voir ſans te boucher les yeux ;

Je ſuis le jour fort peu d'uſage ;

On me remplace quclquefois

Ou par un ſouſſle ou pâr denx doigts ;

Mais la propreté , la prudence,

Me font , avec raiſon , donner la préférence.

( Par M. Noël, Sec, de M. Pl... )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

—à

DicTioN NAIRE Hiſtorique, Politique &

Géographique de la Suiffe , & c. 3 Vol.

in 8°. A Genève , chez B2 de, Manget

& Compagnie, Imp-Lib. ; & ſe trouve

à Paris, chez Buiſſon, Libraire, Hôtel

de Coëtloſquet, rue Haute feuille, N° 2o.

Prix, 1o liv. br. , 13 liv. rel. , & 1 1 liv,

1o ſ franc de port par la Poſte.

Le, premières Editions de ce Diction

naire , imprimé depuis long-temps , ne

l'avoient pas encore répandu autant qu'il

méritoit de l'être : il n'a principalement ſervi

qu'aux Compilateurs, qui l'ont copié ſans

le citer; il a auſſi pniſſamment ſecoutu ces

| Voyageurs expéditifs , qui nous entretien -

nent des Gouvernemens & dcs mœurs du

pays dont à peine ils ont eu le temps de

reconnoître les grands chemins. C'eſt ici,

de l'aveu unanime des Nationaux , le meil

leur Ouvrage où les Etrangers puiſſent trou

ver une information exaéte de la Suiſſe.

Il a été fait ſur les lieux, par un Magiſtrat

Bernois , aufſi regretté que regrettable ,

G 4
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qui poſſédoit un eſprit exact & un eſprit

étendu , nourri dans l'étude de l'Hiſtoire ,

du Droit public, des diverſes Adminiſtra

tions de la Ligue Helvétique, & dont la

raiſon perfectionnée ſeconda les grandes

connoiſſances. M. Tſcharner , c'eſt le ncm

de ce Magiftrat, écrivit ce Dictionnaire en

François, quoique l'Allemand fût ſa langue

naturelle ; il eut avec le célèbre Haller, ſon

Compatriore, cette conformité de ſe ſervir

également,& avec ſuccès,desdeuxidiomes.Sa

mort prématurée le priva de l'avantage de

donner à ſon Livre la perfection dont il étoit

ſuſceptible. Des Libraires indiſcrets s'em

parèrent de cette riche dépouille , & la

gâtèrent en en groſſiſſant le Volume. Au

jourd'hui , elle reparoît dans ſa pureté

primitive : ſi ce Dictionnaire eſt augmenté

d'un tiers, les Editeurs n'ont reçu ces Ad

ditions que de mains dignes de joindre leur

travail à celui du premier Auteur.

Depuis quelque temps, la mode conduit

en Suiſſe une foule d'Etrangers : les An

glois en ont fait leur ſeconde patrie ; ils :

y ſéjournent; mais les François ne font qu'y

paſſer : les uns & les autres ont écrit ſur

cette Contrée , la plupart avec des opinions

nationales. Un petit nombre s'y portent &

s'y attachent par l'attrait qu'offre à l'imagina

tion un pays éclatant des merveilles de la

Nature , & diverſifié à chaque pas par la

multitude de ſes formes, de ſes irrégula

-
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rités ou de ſes accidens ; aux Savans , l

variété des ſols, des climats , des produc

tions, de cet amphithéatre de mentagnes

qui, s'élevant ſur un eſpace de cinquant

lieues, renferme , à l'exception des vcl

| cans, la plupart des grands effets , ailleur

iſolés ; aux Artiſtes , tant de beautés pit

toreſques, dont les détails changent , f

renouvellent , ſe reproduiſent modifiés

chaque ſaiſon comme à chaque lieue ; .

l'Obſervareur moral , l'exemple de ving

Gouvernemens différens , réunis entre ce

barrières des Alpes & du Jura , une Con

fédération liée, beaucoup plus par l'eſpri

de faternité & de modération , que pa

d'imparfaitçs combinaiſons ſociales ; plu

ſieurs Démocraties paiſibles; des Ariſtocratie

-- dont la force eſt dans leur prudence & dan

· · l'opinion, dont les Peuples ſont armés ſan

que les Souverains le ſoient, ni que l

tranquillité publique en ſoit altérée; par

tout enfin , des mœurs agreſtes avec un

induſtrie , avec une agriculture qu'on diſ

tingueroit dans les pays même où la poli

teſſe des eſprits & les progrès des lumière

ont fi peu fait encore pour le vrai bonheu

de la multitude.

La Nation la plus digne d'être érudiée

ce n'eſt pas celle qui fourniroit le plus d

gens d'eſprit, de Décorateurs , de Dan

feurs, de Cuiſiniers parfaits : l'œil de

raiſon s'attacheroit à celle qui ſeroit gou

- - G 5
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vernée le plus ſagesment, dont les Citoyens,

ſans être affligés ni de l'eſprit de ſervitude,ni

du fanatiſme des nouveautés, trouveroient

dans un travail librc , une propriété certai

ne, & une aiſance que n'altéreroient jamais

les beſoins du Gouvernement; que ne tour

mentent ni les impôts , ni la guerre , ni

le luxe des riches , ni les innovations ſyſ

tématiques; & qui, bien vêtus, bien logés,

bien nourris, eux & leurs famillcs, ne

ſeroient jamais troublés dans la jouiſſance

du premier bien de l'homme ſocial , la

ſécurité. La plus grande partie de la Suiſſe

préſente encore la plus grande partie de ce

tableau ; il eſt tracé , d'après Nature , dans

le Dictionnaire dont nous allons ſuivre

· quelques articles. *
\

Le premier de ce Recueil cn eſt auſſi le

plus important ; il traite du Corps Helvé

tique en général. Cn ne connoît que très

imparfaitement en Europe le ſyſtême de

cette Confédération ; les Auteurs nationaux

n'en ont tracé que des eſquiſſes, & il eſt

rare, en Suiſſe même, de trouver des per

fonnes bien inſtruites des divers rapports

que foutiennent entre eux les Membres de

la Ligue Helvétique. On en développe fei

l'origine, la formation, la nature, les li

mites & le but; on expoſe les traités qui

lui ſervent de fondement, l'hiſtoire & les

conditions des alliances étrangères qu'clle

a contractées : c'eſt, en quatre-vingt dix
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pages , un abrégé exact & ſubſtantiel du

droit public de la Suiſſe.

La Nature ſembloit avoir décrit le cer

· cle de cette Union entre les Alpes & le

Jura, entre le Rhin & le Rhône ; la po

litique a peu contrarié cette diſpoſition phy

· ſique : elle contribua, ſous Louis XI , à

faire rejeter aux Suiſſes le projet d'annexer

la Franche -Comté à la Confédération ; &

on ne s'eſt écarté de ces limites naturelles,

que par la conquête des divers Bailliages

démembrés du L)uché de Milan , & dont

la poſſeſſion étend les domaines du Corps

Helvétique juſque dans la Lombardie.

· L'Auteur de cet Article cbſerve très

· judicieuſement qu'aucune Puiſſance n'au

roit moins beſoin que les Suiſſes, d'allian

ces étrangères. Les Cantons cependant &

leurs Aſſociés ont en corps, ou privative

ment, des Traités avec la§ d'Au

triche , avec la France, les Provinces-Unies,

le Roi de Sardaigne, Veniſe , &c. A force

de multiplier les liens, on en arténue né

ceſſairement l'obligation-; il n'cſt pas plus

aiſé , dans la Société politique que dans

la Société civile , d'être l'ami de tout le

monde ; & quoique les alliances externes

du Corps Helvétique, ou de queiques-uns

de ſes Membres, ſoient pur ment défen- .

ſives , défendre à la fois c arre ou cinq

Puiſſances qui peuvent ſe d irer mutuel

lement la guerre , c'eſt re.ſtencent n'en

# 3 6
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défendre aucune, & s'expoſer à la néceſ

ſité , toujours dangereuſe, de recourir aux

interprétations évaſives des traités , pour

n'en bleſſer aucun. Ces alliances emportent

un autre inconvénient au milieu d'une

pluralité de Républiques , dont les moins

ſages, en cas de diviſions entre elles, cher

cheroient des appuis au dehors, & foûrni

roient à leurs Alliés étrangers, un prétexte

' d'intervenir dans l'adminiſtration intérieure

de la Confédération.

» Cette Ligue des Cantons eſt une al

» liance défenſive , étroite & perpétuelle

» entre treize petites Républiques. Elle

» conſiſte eſſentiellement dans l'engagement

» de ſe protéger les unes les autres par

» leurs forces réunies contre tout ennemi

» du dehors, & de s'entr'aider pour pré

» venir les troubles intérieurs. Pour

» que ce lien fût ſolide & permanent , il

» étoit néceſſaire, non ſeulement que la

» Ligue fût perpétuelle, mais encore qu'elle

» eût une force obligatoire excluſive , ou

» de préférence ſur tout autre engagement «..

Ces principes ſont devenus fondamentaux,

plus, il eſt vrai, par le fait & l'uſage, que

par des conſtitutions poſitives. . -

» Dans tout ce qui ne bleſſe point la

» liberté des autres Membres que l'Aſſo

» ciation a pour objet de protéger, chaque

» Canton eſt abſolu , & forme un Etat

• ſouverain & indépendant, qui ſe gou

3

:)

-

-
-
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verne par ſes propres principes & ſes

Loix. Excepté le petit nombre de cas

déterminés expreſſément dans les allian

ces, & qui intéreſſent directement l'ob

jet même de la Ligue , aucun Canton

n'eſt aſſujetti aux réſolutions de la plura

lité. - C'eſt improprement que l'on

donne à cette Confédération le titre de

République & d'Etat ſouverain. Ce nom

d'Etat fuppoſe une Adminiſtration ſixe,

une autorite concentree, un pouvoir exe

cutif , des revenus affignés pour les dé

penſes tutélaires. Aucun de ces carac

ères n'eſt applicable au Corps Helvé

tique. Les Etats du Corps Germanique

ſont permanens : la Diète de Ratisbonne

exerce une Juriſdiction déterminée ; les

Diètes des Suiſſes, au contraire , ne ſont

jamais que des Congrès des Délégués de

quelques-uns des Etats confédérés, ou

de tous enſemble. Les ſeuls objets fixes

des Diètes annuelles ne tiennent point

à l'intérêt national, &c.

» L'union des Républiques Suiſſes, ajoute

l'Auteur , repoſe plutôt ſur le rapport

de leurs intérêts & ſur l'heureuſe aſſiette

de leur pays, que ſur un équilibre cal

culé, ou ſur un ſyſtême politique ; &

peut être n'en doit-on que mieux augurer

de fa perpétuité : .

En effet , les intérêts mutuels des divers

Membres de la Ligue Helvétique ſont
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déterminés , circonſcrits, & preſque im

muablcs de leur nature : les Conſtitutions

fédérales , au contraire , tendent par-tout

aü changement , ainſi que les Loix en gé

néral ; & comme clles ont précédé ordi

naircment la fixation des intérêts , elles

s'altèrent & ſe heurtent à meſure que ceux

ci ſe développent. Auſſi la Suiſſe, ſans

capitulations préciſes, ſans union ſyſtéma

tique, ſans Code fédéral, n'a-t-elle éprouvé

ni les convulſions de la Ligue Achéenne,

ni celles des Provinces - Unies ; ſon indé

, pendance , comme celle du Corps Germa

nique, n'eſt point ſubordonnée à un Chef

puiſſant , ni celle de ſes Membres à un

Congrès, comme vont l'être celle des di

vers Etats de la Ligue Américaine. Tandis

que d'autres Nations écrivent, diſputent,

· s'agitent, ſe fatiguent en mouvemens preſ

que toujours infructueux , la Suiſſe , in

variable dans ſes maximes, pourroit graver

- ſur ſes rochers, ſon Hiſtoire actuelle en

quatre mots : Paix au dedans & au dehors.

Le Canton d'Appenzel eſt une de ces

petites Républiques, ſur laquelle il faudroit

fixer le plus long-temºs les méditations

du Philoſophe & de l'Homme d'Etat. Ne

pouvant ni ſéparer les traits de ſa deſcrip

tion , ni la rapporter en entier , nous nous

bornons à la réflexion qu'elle inſpire à

l'Auteur. » On peut , dit-il , oppoſer ce

» tableau au ſyſtême haſardé de quelques

=-

*-

-

:
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» Autcurs politiques , qui , éblouis par

», l'éclat extérieur & la célébrité des grands

» Etats, voudroient nous perſuader qu'il

» ſeroit de l'intérêt du genre humain de

» n'être ſubdiviſé qu'en un petit nombre

· » de grandes Nations , chacune ſous un

» Chef & Légiſlateur abſolu : qu'ils con

» ſidèrent ces petits Etats obſcurs , mais

» riches & peuplés cs. - -

· La plupart des Voyageurs qui paſſent

en Suiſſe , n'en voient que les frontières,

c'eſt-à-dire , la partie occidentale , cù l'on

parle la Langue Françoiſe , & où l'on ne

rencontre d'Helvétique que les armoiries du

Souverain. Le coſtume, l'idiome, la phy

ionomie , la conformation phyſique , les

manières , les goûts , les mœurs-ſur-tout

devenues preſque généralement Françoiſes .

| dans le pays de Vaud & la Principauté de

Neuchâtel , tout en fait diſtinguer les ha

bitans , des Suiſſes indigènes, C'eſt dans

T'Oberland , l'Entlibuch, l'Appenzell , le

Haut-Valais,qu'il faut chercher ces derniers.

A l'article Berne de ce Dictionnaire , l'An

teur décrit en ces termes les différences

morales des deux races. -

» Le Payſan Suiſſe, Allemand, eſt grave,

froid , plus capable de réflexion que

» d'imagination; attaché à ſon érat, il s'en

» tient honoré : un Cultivateur Allemand,

avec cent mille livres de bien , ne ſe

» donneroit pas le ridicule d'épouſer une

3J)

>
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32 demoiſelle, ni ne conſentira que ſes em

fans ſe méſallient avec des Bourgeois. ll

paroît lourd dans le plaiſir , lent dans

ſes opérations ; mais ſa conduite eſt ſyſ

tématique , ſon économie roule ſur un

cercle d'opérations bien ordonné pour

toute l'année. Il a ſoin de ſon bétail ,

& eſt attentif à conſerver une bonne

, race. Sans ambition, il recherche moins

les petits emplois de police, qu'il ne s'y

prête ; il ne s'expatrie pas volontiers :

une nourriture , des habitudes différentes

lui donnent, chez l'Etranger, ce mal du

pays, ce regret de la patrie, qui, chez

les Montagnards ſur-tout, devient une

maladie mortelle. Les femmes de certe

claſſe de Suiſſes ſont laborieuſes, exactes

dans les détails du ménage, entendues

dans la culture des jardins, dans la fila

ture & autres ouvrages de leur sèxe.

» Dans le pays de Vaud, le peuple eſt

en général plus gai, plus poli; montrant

une imagination plus vive, ſouple†

ſon caractère , travaillant avec plus d'ar

deur que de conſtance, mais léger, peu

prévoyant : ambitieux de ſortir de ſon

état , le Bourgeois pour ſe titrer d'un

fief, le Villageois pour atteindre au rang

des Bourgeois par le titre de quelque

emploi de Juſtice inférieure, les jeunes

gens pour acquérir des manières plus

élégantes, les uns au ſervice militaire,

les autres au ſervice militaire dans l'E-



D E F R A N C E. 1 6 1

» tranger. Les femmes, dans la Suiſſe Fran

» çoiſe ou Romande, ſont ſur - tout peu

» adroites , peu ſoigneuſes dans leur éco

» nomie, négligentes dans les petits ſoins

» de l'éducation du ménage. On n'a qu'à

» jeter un coup d'œil ſur les dehors d'une

» ferme allemande ou françoiſe , pour

» , être frappé de l'extrême différence entre

» le bon ordre, la propreté, l'air d'aiſance

» d'une part, & la négligence, le délabre

» ment de l'autre. - Il y a ſûrement bien

» des exceptions à cette peinture ; & ſi de

» jour en jour les mœurs Helvétiques s'ef

» facent dans le pays de Vaud, d'un autre

» côté, le goût, les lumières de l'économie

» rurale y ont fait des progrès ſenſibles •.

Genève, qui n'eſt point partie intégrante

du Corps Helvétique, occupe ſoixante pa

ges de ce Dictionnaire. Cette République,

orageuſe au milieu de la ſérénité du reſte

de la Suiſſe, offre dans l'Hiſtoire le ſpectacle

d'un vaiſſeau en flamme ſur une mer tran

quille, & à côté d'une flotte immobile ſur ſes

ancres. La fréquence de ſes troubles & la

proximité de ſes révolutions rendent impar

fait tout ce qu'on peut avoir écrit de cette

ville il y a dix ans ; auſſi les nouveaux

Editeurs de ce Dictionnaire ont - ils fait

à cet Article des additions conſidérables.

Il faut les louer d'avoir paſſé rapidement

ſur les derniers malheurs de la République,

& de s'être bornés à l'énoncé des nouvelles

\
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Loix qu'on lui a impoſées, ſans décider

de leur convenance ou de leurs effets.

Certe retenue cſt la meilieure critique de

ces diſſertations inconſidérées, que ſe ſont

permiſes à cet égard , dans certaines com

pilations , des Etrangers à qui la nature

de leur travail preſcrivoit de donner des

faits, non des avis & des raiſonnemens.

Un des morceaux les plus intéreſſans &

les mieux écrits de ce Recucil , cſt celui

qui contient le tableau collectif de la Suiſſe,

conſidérée dans ſon aſpect & ſa configu

ration phyſique. Nous regrettons de ne

pouvoir nous arrêter qu'à quelques frag

mens de cctte Carte générale , où l'Auteur

voit en Naturaliſte exaét , & décrit en

Peintre. La ſurface dc la Suiſſe eſt eſtimée

de neuf cent cinquante ſix licues géographi

ques carrées , & renferme environ deux

millions d'habitans. La partie orientale &

méridionale , qui comprend les Hautes

Alpes , occupe près des deux tiers de cette

ſurface ; l'élévation des principales cimes

de cet amphithéatre , la poſition de ſes dif

férentes chaînes , les vallées qui les ſépa

1ent, les lacs qui forment le réſervoir de

leurs eaux glaciales, les fleuves qui en

découlent , ſont obſervés ici , & dans leur

ſemble, & dans leurs rapports communs.

» La Nature a tracé une ligne, au deſ

» ſous de laquelle, ſans des circonſtances

» particulières, la neige & la glace ſe fon

**
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· dent dans les Alpes tous les étés ; cette

ligne eſt environ à quinze cents toiſes

au deſſus de la mer. — Souvent, fort

au deſſous de ce point d'elévation , on

ne trouve encore aucune trace de végé

tation ; ſouvent le roc , dépouillé de

terre par les fontes & les éboulemens,

ne préſente, ſur les bords des vallons,

que des précipices effrayans & des écueils

inacceſſibles. Ainſi le tableau ſi majeſ

tueux à la première vue de ces gran

des pyramides glacées , de ces abîmes

profonds, parſemés de pointes brillantes

parmi les débris des rochers boulever

ſés, n'offre bientôt à l'œil que le triſte

aſpect d'un vaſte déſert, où il n'apper

5 çoit d'êtres vivans que quelques chamois

effarouchés, ou des vautours qui planent

au deſſus de cette horrible ſolitude, &

mêlant leurs cris aigus au bruit ſourd

des torrens & des avalanches. C'cſt ſur

tout vers la fin du jour , quand le der

nier crépuſcule teint les glaciers d'un

rouge pâle, & qu'une nuit plus épaiſſe

qu'ailleurs ſemble couvrir l'horizon réſ

ſerré , où , dans des temps pluvieux,

quand les nuages preſſés entre ces bar

rières glacécs , deſcendent juſque ſur les

forêts ſombres des vallons , c'eſt alors

qu'il faut être habitué à ce tableau ,

pour ne pas en recevoir des impreſſions

de triſteſſe ". -

- - º
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Ces traits appartiennent à la région ſu

périeure des Alpcs ; le ſecond degré de

cette échelle coloſſale, c'eſt-à-dire, la région

moyenne, offre d'autres aſpeéts & d'autres

· phénomènes.

» Dans ces Cantons des Baſſes-Alpes,

» moitié ſauvages , moitié cultivés , le

» Peintre ſurprend la Nature dans ſon ate

» lier , entourée des reſtes du chaos , au

» milieu d'une création ébauchée & de

» formes majeſtueuſes qui annoncent une

» main toute - puiſſante. Il ne trouveroit

» pas ailleurs de ſi grands effets des om

» bres & de la lumière , ces tableaux har

» dis & ſublimes auxquels l'imagination

» ſeule ne ſçauroit atteindre. Ici des roche:s

» inacceſſibles , entrecoupés d'écueils bi

» zarres ou de grottes obſcures, ſe perdent

» dans les cieux ; quelquefois leurs cimes,

» en ſurplombant un profond abîme, me

» nacent de le couvrir de leurs ruines; cou

» ronnées de touffes épaiſſes d'arbrescourbés

» par la vétuſté , elles jettent au loin leurs

» ombres prolongées , & répandent une

» fraîcheur inaltérable. Là des torrens s'é-

| » lancent du ſein des nues, ſe diſperſent

» dans l'air, ou forment dans leur chute des

» caſcades variées ; le ſoleil les fait briller

» des feux du diamant ou des couleurs dc

» l'arc-en- ciel ; leurs ondes raſſemblées

» dans les gouffres qu'elles ont creuſés,

» s'en échappent avec force, & blanchiſ
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, » ſent de leur écume les marbres épars

» qui s'oppoſent à leur cours. Ces beau

* tés terribles ſont contraſtées par la vue

| » riante des côteaux tapiſſés de diverſes

' » nuances de verdure; la ſurface tranquille

» d'un beau lac répète leur image, & ré

» fléchit l'azur du Ciel ; au milieu d'un

» déſert ſombre , un vallon habité par une

, » nombreuſe Colonie, préſente le tableau

» d'une retraite paiſible & de l'union. —

» Sans doute les fortes impreſſions données

» aux fibres encore tendres de l'enfance

» par tant de grands objets , & fortifiés

» par l'habitude d'une vic uniforme &

» ſolitaire, ſont une des principales cauſes

» de cet ennui qu'éprouvent les Monta

, » gnards tranſportés dans les plaines «. .

On a joint à ce Dictionnaire une bonne

| Carte réduite de la Suiſſe, & un Itinéraire,

' d'où il réſulte que le voyage complet de

cette Contrée eſt de de ſix cents lieues,

qu'on peut faire en quatre mois. Le pre :

mièr travail de ce Recueil ayant été deſtiné

à l'Encyclopédie, imprimée à Yverdun, on

lui a conſervé depuis ſa forme lexique, &,

à ce qu'il ſemble, mal à propos. La nature

& l'ordre des matières exigeoient une diſtri

bution plus méthodique, plus conforme à

l'objet d'un Ouvrage Hiſtorique & Politique.

(cet Article eſt de M. Mallet du Pan.)
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DEs Etats-Généraux & autres Aſſemblées

| Nationales. A Paris , chez Buiſſon ,

Libraire , rue Haute - feuille , Nº. 29.

Tomes III , IV , V & VI ; in-8°.

- Nous pouvons nous diſpenſer de remon

ter aux premières baſes de notre Conſtitu

tion, pour éclaircir des droits qui ne ſont

plus équivoques , & pour répéter ce qui a

déjà été écrit cent fois ſur la néceſſité &

l'utilité de la convocation des Etats-Géné

raux. Ce que nous dirions ici , ne ſeroit

qu'un rapprochement fait des différens Ou

vrages que contient la Collection que

nous annonçons ; Collectien intéreſſante ,

| dans laquelle rien n'eſt omis , rien n'eſt

difiimulé , & où tous les Ordres trouvent

des monumens à conſulter, & tout ce qui

a été écrit ſut ur:c matière auſſi intéreſſante.

Il ne s'agir donc point de faire valoir l'ivu

portance de cette Coilection, il n'eſt plus

ueſtion de revenir ſur des diſcuſſions qui

† enfin fixées , il ſuffit de rendre compte

des Ouvrages & des matières que cette

Collection a réunis ; mais auparavant on

ne nous ſaura point mauvais gré de rappe

lcr ici & lcs cxpreſſiens du Roi , & celles

du Miniſtre placé à la tête du département

des Finances , elles diſlipent tous les doutes,

pénètrent tous les Lecteurs d'un ſentirnent
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de reconnciſſance & d'eſtime, & ſont

un texte auguſte , qu'il ſemble que les

| Editeurs de la Collection aient pris à tâche

de dévelepper dans teutes ſes parties, tant

pour ce qui regarde la forme des convo

cations &des élections, que pour les grands

principes, & les maximes ſages, modérées

& vraies qu'ils ont rappelées avec une

fidélité digne d être appréciée.Si nous oſions

nous permettre ici des élans oratoires, nous

dirions à la Nation : Vous ſerez enfin lé

galement repréſentée; vos droits que vous

croyiez§ depuis cent cinquante ans,

& que Louis XIV fut inutilement conſeillé

de vous rendre il y a plus d'un ſiècle, ces

droits , Louis XVI vous les rend ; il vous

· les rappelle , il vient à vous comme Charles

VIII , après des époques orageuſes, pen

daiit leſquelles cn avoit cru le timon de

l'Etat égaré ſans retour , il vient à vous

comme Louis XII, avec bonté, avec ten

dreſſe, pour recevoir comme lui vos bé

nédictions & vos remcrcîinens , il vient à

vous, non pas comme Louis XIII y parut ,

pour entendre des plaintes, pour être té

moin d'un conflit ſcandaleux , & pour

conſacrer des prétentions mal fondées , il

vient à vous comme Charlemagne , il ſem

ble avoir emprunté ſon ame & ſon langage.

» -- Lorſque nous tiendrons netre Cour

» plénière (diſoit ce grand Empereur ), ſi

» Dieu nous fait la grace de vivre & nous

» protége , de l'avis & du conſentement
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de nos Féaux, nous établirons, par une

Loi expreſſe , les demandes que notre

Peuple nous a faites, afin qu'elles ſoient

obſervées même à l'avenir. En vûe du

Dieu Tout-Puiſſant , nous réglerons tout

ce qui peut intéreſſer le bien général ,

& convenir aux différens Ordres de l'Etat,

aux Miniſtres de l'Egliſe, & à nos fidèlcs

Sujets; & dans notre prochaine Cour

plénière & Aſſemblée générale, où aſſiſ

teront un grand nombre d'Evêques, de

Comtes, nous publierons une Loi ex

preſſe pour les maintenir ".

On va maintenant entendre notre Sou

- X. • /

verain. - » J'ai fixé au commencement de

>>

l'aunée prochaine l'Aſſemblée des Etats

Genéraux de mon Royaume ; mon cœur

attend avec impatience le moment où,

entouré des Repréſentans de mes fidèles

Sujets, je pourrai concerter avec eux

es moyens de réparer les maux de l'Etat.

- Avant de convoquer les Etats-Géné

raux, j'ai voulu vous conſulter,Meſſieurs,

ſur la forme que je dois préférer pour

les rendre utiles à tout mon Royaume «.

- Eſt il un ſeul parmi nos Lecteurs qui ne

ſente toute l'étendue du bienfait que le Roi

accorde à la Nation, & qui ne voye juſques

où ſa bonté permet à ſes Sujets de s'appro

cher, & avec quelle liberté il conſent

qu'on diſcute les intérêts les plus grands

& les plus ſacrés : - C'eſt vous, Meſſieurs,
*- | dit

V.
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dit M. Necker aux Notables, c'eſt vous

qui devez aider S. M. à prendre la meil

leure voie. Il ſait quel reſpect on doit

avoir pour les antiques uſages d'une Mo

narchie , c'eſt par leur filiation que tous

les droits conſtitutifs acquièrent un nouveau

degré de force , & aſſurent le maintien

de l'ordre public, en oppoſant de ſalu

taires obſtacles à l'amour inconſidéré des

innovations. Mais S. M. eſt également pé

nétrée de ces premiers principes qui n'ont

ni date , ni époque , ni dernier terme, &

qui lui§ le devoir de chercher à

connoître , par une juſte repréſentation ,

le vœu de ſes Sujets. Vous appercevrez,

Meſſieurs , combien de cheſes ſont chan- .

gées depuis l'époque des derniers Etats

Généraux, &c. *. N

Le vertueux Miniſtre, après avoir expri

mé ſes ſentimens , paſſe aux objets ſur leſ

qucls les lumières des Notables ont paru

néceſſaires , il les invite à mériter la re

connoiſſance de tous les François , & il

arrive à l'examen des matières qui doivent

occuper ſur-tout l'Aſſemblée des Notables ; .

les ſolutions qu'il paroît déſirer deviendront

très - faciles aux Notables, azſſi-tôt qu'ils

auront parcouru les différens Volumes de

cette Collection, & principalement le ſep- .

tième Volume, dont le Libraire vient de

nous communiquer une notice très-détaillée.

On trouvera dans ce ſeptième Volume, des

N°. 47. 22 Nov. 1738. H



17 e M E R C U R É

exemplesauthentiques de toutes les formes

uſitées , & des détails tirés de tous les

procès-verbaux, & ſur toutes les matières

qui ont été miſes en délibération par les

trois Etats : on ſuivra la marche des Aſſem

blées nationales , depuis le moment où le

Roi conſent à les convoquer, juſques à

celui où les Hérauts les appellent au pied

du Trône , & enfin on verra tout ce qui

ſe paſſe dans les Etats, ſoit pour les ſuffra

ges , ſoit pour lcs Gouvcrnemens, ſoit

pour les ſéances, ſoit pour cette portion

d'autorité néceſſairement accordée aux

Etats, pour que leurs réſolutions puiſſent

avoir une force rétroactive , ſans laquelle

les abus ne ſeroient point réformés , &

une force obligatoire , ſans laquelle l'Aſ

ſemblée dégénéreroit en une convocation

diſpendieuſe & illuſoire.

, Nous allons rapporter ſuccinctement les

matières qui ſont contenues dans les Tomes

I I I, IV, V & VI de la Collection dont

nous parlons.

· Le troiſième Volume renferme des Dif

ſertations ſur les Aſſemblées ſolennelles

des Rois de France , pour les Capitulaires

& les Convocations nationales ;

Sur la nature & l'effet des Capitulaires ;

| Sur l'eſſence & l'inſluence des Capitu

laires ;

Sur les progrès du Gouvernement.

: Le Tome quatrième contient des détails
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· ſur la manière dont Charlemagne aſſºrt

sloit les Parlemens ;

· Sur les Parlemens de la ſeconde race ;

Une Hiſtoire abrégée des A#emblées

générales juſqu'au règne de Philippe le Bcl.

· Premières convocations d'Etats-Généraux.

· Saivent des Analyſes très-bien faires ſur

différens Parlemens, depuis Louis VilJ juſ

qu'à Philippe le Bel. | | |

L'époque de la première Aſſemblée des

Etats, ſous la forme à préſent connue, &2 * : 3 a p - 5

cnfin des détails ſur les Etats - Généraux

tenus juſqu'à Louis XIII.

· .. Ce Volume eſt terminé par des Diſſer

tations qui indiquent la nature & le pou

voir du Parlement de Paris & des autres

Cours Souveraines. - -

On trouve dans les cinquième & ſixième

| Tomes, des Lettrés hiſtoriques ſur les fonc

tions efſentielles du Parlemcnt ; :

Sur les Loix fondamentales du Royaume ;

, , , Sur l'ancien Gouvernement de la Francc ;

Sur les enregiſtreinens des Edits ; .

La Chronologie des Etats , commentée ,

augmentée , & ſingulièrement éclaircie. Ce

| Commentaire peut tcnit lieu d'uu S.ºi. -

maire ſur tous les Etats Généraux , à ſera

un guide aſſuré pour tous ceux qui le con

ſulteront.º . · · ·

* Des Extraits das Auteurs & Hiºer ,

H 2
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lui ont écrit ſur les Etats Généraux. On y

erra combien les opinions varient ſur le

même objet; car tant d'intérêts obſcurciſſent

a vérité : tant de bouchcs pures reſtent

muettes ! & tant de plumes vénales cor

ompent les textes les plus purs ! D'un côté,

'influence de l'autorité ſur l'Ecrivain; de

'autre, l'eſprit de Corps, l'envie d'acquérir

, un Ordre une prépondérance illégitime,

antôt l'indépendance qui va au delà de la

icence. Voilà ce qu'on trouve dans la plu

part des Auteurs qui ont écrit ſur les Etats

Généraux. C'eſt aux Lecteurs à méditer

ur les différens ſyſtêmes , & à ne prendre

un parti qu'après un examen réfléchi.

Cn trouvc dans ce Volume, des éclair

iſſemens ſur les matières qu'on traite dans

es Etats Généraux , cemment l'autorité des

Etats fut maintenue par les deſcendans de

Charlemagne. , , , , - -

, Sur l'autorité des Etats , même ſous le

:ègne de Louis XI; º s . : -

Sur les limites du pouvoir des Etats ;

Sur le conſenternent du Peuple pour la

evée des impôts ; - -

Sur la manière dont les ſuffrages peuvent

itre rceus & comptés légalement aux Etats

3énéraux ; - · · · -

· Sur la prépondérance du Tiers-Etat ; '

Sur l'utilité des Etats Provinciaux, |

Cette indication, aſſurémenttrès-ſuccinte
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des matières contenues dans ces quatre Vo

lumes, rapprochée de celle dont nous ve

nons de parler des objets qui ſe trouvent

dans le ſeptiène Volume , ſufiira pour

donner une idée de l'insportance & de

l'utilité de cette Collection , on y voit les

réponſes qºe M. Necker dcinande aux

Notables. Ce ſeptième Vol me cſt terminé

par les procès-verbaux des Etats Généraux,

qui rempliront le reſte de cette Collectien.

Le parti pris par les Fditeurs de conſer

ver à chaque morceau l authenricité qu'il

doit avoir, & de recuºiliir toutes les auto

rités, eſt le plus ſage , & le ſeul qu'il

y eût à prendre , pour pouvoir offrir des

matériaux ſûrs & reſpectables. La critiqué

au reſte ſeroit un peu précoce , pour n'en

pas dire plus , ſi elle ſe permertoit de pro

noncer ſur une Collection dont chaque

Volume n'eſt qu'une partie, & qui rie peut

être bien appréciée que du moment qu'elle

ſera cloſe. C'eſt alors ſeulement qu'on

pourra juger ſi toutes les parties forment

un tout bien entendu , & ſi les Editeurs

ont atteint leur but. Ce que nous avons

lu nous fait bien eſpérer du reſte.
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s C 1 E N c E s ET a R r s. .

LEs Pasena, TAsKIN, Facteur de Clavecins ,

& Garde des Inſtrumens de Muſique du Roi, oc

cupé, depuis quelques années, des moyens de per

feétionner l'Inſtrument cosnu ſous le uom de

Forté-Piano, vient d'en conftruire un de la forme

d'un Clavecin de moyenne grandeur, dans lequel

il a réuſſi à faire diſpareître une grande partie des

défauts reprochés aux Pianos conſtruits d après les

méthodes reçues. - - -

Le premier mérite de tout Inſtrument, c'eſt

l'intenſité & la purcté du ſon : or l'une & l'au

tre ſont néceſſairement très-altérées par la con

lication des mécaniſmes adaptés aux Inſtrumens

à touches. Les frettemens nombreux des levicrs

ºui meuvent les marteaux & les étouffoirs, ren

dent toujours un bruit déſagréable, qu'il étoit très

importar.t d éviter. . ，

En dennant aux marteaux & aux étouffoirs un

cint commun de départ & de renvoi, le Sieur

paſchal eſt parvenu à retrancher ncuf frottemens

dans le jeu de chacune des touches de ſon Piano.

De la dimitution des frottemens, il réſulte que les

touches répondent à l'interrogation du tact avec

une preſteſſe ſans exemple. On en comprend fa

cilenient la raiſon , puiſque moins les doigts ont

de séſiſtance à émcuvoir, Flus le caractère de
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lcur impreſſion ſe communique à la corde im

médiatement & ſans altération, plus par conſé

quent l exemptant peut modifier les muances au

gré de ſa ſenſibilité : avantage inappréciable dans

un Inſtrument dont, peut-être , le vice principal

étoit de trop reſſembler, par la monotonie de ſes

effets, à ces Inſtrumens a cylindre, que l'on fait

agir par une mécanique purement aveugle.

La nouvelle conſtruction du Sr. Paſchal a en

core d'autres avantages très-précieux : 1°. il ne

ſe ſert point de chevilles pour monter les cordes :

2°. il n'emploie qu'une ſeule teneur de corde

pour les deux uniſſons, & ces deux longueurs

d'une même corde étant néceſſairement toujours a

l'uniſſon l'une de l'autre, un ſeul acte ſuffit pour

les tempérer à la fois ; tandis qu'avcc les che villes

ordinaires, il faut monter chaque uniſſon ſépa

rément : 3°. ce moyen, auſſi ſimple que ſolide,

qui ſert à monter chaque double corde, la fixe
#ll# précis où l'on veut l'amencr ſans qu'el!

ſoit ſujette à varier comme les .ordes tendues

par des cheviiles tournantes : 4°. enfin, au un

Inſtrument de ce genre n'eſt moins ſujet à ſe

déſaccorder par l'influence des changerneus de

temps, ou par des ſecouſſes quelconqnes ; le Sr.

Paſchal a fait ſubir à ſon Pianô des épreuves doat

il a été étonné lui-mémº. Il invite MM. les Pro

feſſeurs & Amateurs à venir s'aſſurer par cux

mêmes de la vérité de ſon expoſé, & à lui fa ré

part de leurs obſervations. Il demeure à Paris,

rue de la Verrerie, près Saint-Médéric.

H 4
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· coM É DIE FRANçoIs E.

C)N a vu annoncer avec grand plaiſir

la 1emiſe de Maniius, Tragédie de la Foſſe.

Cet Ouvrage , dont on a dit que Corneille

auroit pu l'avouer ſans préjudice pour fa .

· réputation , ce qui eſt peut-être exagéré,

mérite en effet beaucoup d'eſtime. Il feroit

à la Fofle beaucoup plus d'honneur qu'il

ne lui en fait , s'il n'étoit pas certain

qu'il a pris en grande partie le plan , l'or

dennance & le fonds de ſa Tragédie dans

la Veniſe ſituvée du Poëte Anglois Otwey.

Il eſt bien sûr auſſi que l'Hiſtoire de la Con

juration contre Veniſè, par l'Abbé de St

Réal, avoit oſfert à Otwey dc grandes reſ

ſources , mais cela n'empêche pas qu'il

· n'ait établi le premier l'édifice dramatique

· dont a profité la Foſſe , & qu'on ne doive

· lui tenir compte de ſon travail. l'Auteur

de Manlius aureit dû , ſans doute plus que

tout autre , rendre à Orwey la juſtice qui

lui eſt due , en avouant les obligations dont

il lui eſt redevable ; & ſon ſilence ſur le

Poëte Anglois eſt d'autant plus ſurprenant,

que lorſqu'on imite, comme la Foſſe a
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imité Otwey, on ne doit point ſe défen

dre de paſſer pour imitateur. Il eſt bien vrai

que la Foſſe, dans la très - courte Préface

· qu'il a miſe à la tête de ſa Pièce, dit qu'il

s'eſt » appuyé de la lecture de pluſieurs fa

» meuſes Conjutations anciennes & mo

» Jerncs *. Peut - être l Ouvrage d'Ctwey

eſt - il compris dans cet aveu aſſez vague ;

mais il nous ſenoble qu'il eût été beaucoup

plus ſimple & beaucoup plus noble de le

déſigner par fon titre. - º -

« Quoi qu'il en ſoit, il paroît qu'on s'ac

corde généralement pour regarder Manlius

comme une Production ſupérieure à Veniſe

ſauvéé. Quaºd nous diſons généralement ,

rous devons ajouter en France ; car nous

doutons que les Anglois puiſſent convcnir

de cette ſupériorité. La Foſſe, en chingeant

les temps, le lieu de la ſcène, en portant

l'action chez les Romains, a , pour ainfi

dire, agrandi ſon ſujet ; & il a diſpoſé les

Spectateurs à l'admiration , nous dirions

preſque au reſpect qu'inſpire la mémoire

des beaux jours de la Répub ique Romaine.

Il a d'ailleurs tracé , d'après l Hiſtoire, les

caractères de ſes perſonnages, & il leur a

conſervé leur véritable phyfionomie. Celui

e A ianlius ſur-tout eſt peint à grands traits;

il rappelle bien ce Romain impérieux qui

renfernnoit dans ſon ame rons les ſentimens

les plus oppoſés ; grand , fier, ambitieux ,

& non m ºins ſeniible à l'amitié qu'ardent

à la vengeance. L'inquiétude éclairée & pé

H j
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nétrante de Rutile ; Findéciſion de Servi

lius, ſa foibleſſe & ſes remords ; la ſenſi--

bilité généreuſe de ſa femme Valérie; l'in

flexibilité républicaine de Valérius : tous

ces caractères , tous ces motifs s'oppoſent .

très-dramatiquement avec le caractère prin

cipal, & forment, par une réunion de ſen

timens pris dans la Nature, un enſemble

qui parle à l'enthouſiaſme, à l'ame & à la

raiſon. On connoît l'aétion de la Pièce ; il

eſt inutile d'en répéter ici l'analyſe. Le ſtyle

a quelquefois un peu de foibleffe ; on y

remarque des formes qui paroiſſent trop

négligées pour la grandeur du fujet ; mais

il a† de la fierté, de la nobleſſe,.

& une énergie qui répond à l'élévation des

idées

Le rôle de Manfius avoit ajouté à la

réputation de Le Kain ; la profondeur de

talent qu'il y développoit, le rendoit dif

ficile à jouer avec fuccès fous les yeux

de ceux qui ont conſervé la tradition de

ce ſublime Acteur dans le perſonnage de

Manlius. Une heureuſe audace a engagé

M. Saint - Prix à étudier ce rôle ; il l'a

joué, & on l'y a vu avez plaiſir comme

avec intérêt. La manière dont il l'a rendu

donne une idée très-avantageuſe de ſon in

velligence & de ſon courage : elle lui a

valu des éloges & des encouragemens qu'il

mérite. Il eſt préſumable qu'il ne croit pas

en avoir vaincu toures les difficultés, &

qu'il pourroit s'attendre à ſe voir adr2ſſer
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des obſervations ſur quelques parties du

rôle , mais le travail qu'il a fait prouve en

faveur de celui qu'il y peut ajouter. Nous

attendrons donc quelques autres repréſen

tatiens de Manlius, & ſi, après cela, nous

avons encore quelques réflexions à faire,

nous les lui ferons , il peut en être con

vaincu, dans la ſeûle intention de lui être

utiles. , " • 1

»

coMÉ DIE ITA L I E NN E.

• • • • *

LE déſir indiſcret de ſe préſenter, le plus

promptement poſſible, dans la carrière du

Théatre, eſt ce qui nuit le plus ſouvent au

ſuccès des jeunes Débutans. A peine ont

ils répété quelques rôles avec ceux qu'ils

ont pris pour leurs Maîtres ou pour leurs

uides , à peine ont-ils reçu quelques éloges

† ſuſpects de la part de ceux qu'ils ont

conſultés, qui les ont entendus, & dont

ſouvent les connoiſſances en matière dra

matique , ſont très- équivoques, qu'ils ſe

· croient des droits aux ſuccès, & qu'ils ne

| craignent pas de s'expoſer à la ſévérité des

jugemens publics Il réſulte de cette fauſſe

opinion, que l'on débu'e avec toute ſon

inexpérience, qu'on excite l humeur de l'Af

ſemblée, qu'on s'intimide , qu'o ſe trot .

· ble , qu'on n'eſt plus en état de t

- . ' is"
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même le.germe des petits avantages que

l'on doit à la Nature ou a l'éducation , &

que l'on pourroit perfectionner; & qu'il eſt

ſouvent difficile, pour ne p2s dire impofii

ble, d'effacer l impreiiion défavorable qu'on

a donnée de ſoi à ce Public qui ne de

mande que des jouifſances, & qui eſt tou

- jours auſſi lent à revenir ſur ſes jugemens,

que prompt à les porter. -

Si preſque tous les Débutans méritent

' des reproches pour la légèreté avec laquelle

ils ſe préſentent ſur la Scène, on en pourroit

faire auſſi aux Comédiens de nos Théatres

Royaux, pour leur indifférence ſur la plu--

part des débuts. Pourquoi, lorſqu'un jeune

· Sujet annonce des diſpoſitions , & qu'il

veut débuter avant d'être aſſez mûr pour

· paroître, ne l'avertit-on pas de ſa foibleſſe ?

Pourquoi ne cherche-t-on pas à l'éclairer

ſur les da gcrs qu'il va coiirir ? Les Sujets

indocilcs & orgueilleux ne ſont pas rares,

nous dira t-on. A la bonne heure. Eh bien !

laiſſez tomber ceux là : leur orgueil diſpenſe

· de 'es plain lre. Mais il y en a auſſi de mo

deſtes , qui ne ſeroient point rebelles aux

conſeils ſages, & à qui il ſeroit important,

ſur-tout p ur des Comédiens qui aimeroient

vérit blennent leur Art , i'épargner les dé

ſgrémens d'un début précoce.

Nous nous tromperions bien fort, ſi M.

Delyſle , qui a débuté , il y a quelque

temps , dais l'Ami de l2 Maiſon , par le

rôle de Cliton, n'étoit pas de ces Sujets mo
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deſtes dont nous venons de parler. Il n'a

point une jolie figure ; mais il a de la phy

ſionomie , ce qui vaut m eux. Son œil eſt

vif, chand, exp eſlif. ll eſt aſſez bien pris

dans ſa taille. Il a l'organe ſouple & facile ;

il dit ſes rôles avec de la raiſon : mais tout

cela eſt étouffé par la gêne de ſon main

· tien , par l embarras de ſa geſticulation, par

· une ignorance preſque abſolue de la ma

nière d'occuper la Scène , d'y entrer, d'y

m urcher , & d'en ſortir. Si on eût dit tout

cela à M. Delyſle ; ſi on lui eût conſeillé

de prendre un Maître de chant , un Maître

d'arnes, ou un Maître à danſer , ſi on

l'eût exh rté à s'exercer pendant ſix mois

ſur un T héatre, il eſt préſumable qu'il au

roit écouté ces avis , qu'on lui devoit peut

être. Nous les lui donnons , en l'engageant

à en profiter : mais nous lui conſeillons

auſli de bien choiſir ſes guides ; car il y a

des Maîtres de déclamation qui ſont de

grands Charlatans. . -

•sv=ºz

LE Mardi 1 t , on a donné la première

repréſentation des Dangers de l' /#ſence,

ou le Souper de Famille , Comédie en 2

Actes & en Proſe. - -

M. de Florville eſt m trié ; il a une fem

me jeune & jolie , & deux enfans qu'il

aime en bon père. Foi cé de faire un voyage

en Amérique p tir des affires très impor

tantes , il a été deux ans abſent. A fon
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retour, il a trouvé bien du changement

dans ſon ménage. Mme. de Florville s'eſt

jetée dans le tourbillon du monde ; elle

y a pris des tons, des airs, des habitudes

qui ont inſenſiblement altéré ſes principes.

Elle eſt fatiguée de la préſence de ſon père,

vieillard eſtimable, mais peu fortuné, dont

les modeſtes vêtemens la font rougir. Ses

enfans la gênent ; elle les éloigne le plus

qu'il eſt poſſible de ta perſonne, & pour

s'en débarraſſer tous les ſoirs, elle les fait

coucher de très - bonne heure, ainſi que

leur grand-père. -

· M. de Florville eſt inſtruit de tout cela

par un vieux & fidèle domeſtique nommé

Ambroiſe, qui lui donne encore des détails .

très-attendriſſans ſur la conſolation que le !

vieillard trouve dans l'amour de ſes petits

enfans. Il eſſaye d'éclairer ſa femine , &

ſans lui montrer la moindre humeur, il

ſe refuſe, ſous un prétexte qu'il imagine,

à une Fête qu'elle veut lui donner pour ſon

retour, & à laquelle elle a invité toute la

brillante Société dont elle s'eſt entourée

dépuis deux ans. Il doit, dit-il, aſſiſter à

un ſoupér de famille entre une jeune fem

me , ſon père & ſes enfans, pour y porter

des nouvelles d'un mari abſent depuis bien

| long-temps. Mme. de Florville inſiſte , le -

mari tient bon ; elle ſe pique, éprouve de

la jalouſie , & ordonne à un valet de ſiiivre

· fon Maître, de l'épier, & de lui rendre

compte de ſa conduite. M. de Florville ne
º -



D E F R A N C E. 1s,

fort† de la maiſon. Comme il ſait que

tous les

fans, quand on les croit couchés , ſe réu

niflent, & ſe livrent à des jeux innocens,

il fait préparer un petit ſouper par le fidèle

Ambroiſe, & les ſurprcnd enſemble. On ſert

le ſouper, & ce petit repas eſt fort gai.

| L'impatience de Mme. de Florville la fait

aller & venir ſans ceſſe ; elle apperçoit de

la lumière auprès de la chambre de ſes

enfans ;. elle entre, & témoigne d'abord

ſa ſurpriſe avec humeur; mais elle eſt con

fondue quand elle apperçoit ſon mari, &

quand elle lui entend dire qu'il n'a manqué

que la jeune femme au ſouper qu'il s'étoit

Tpropoſé de faire. : Cette leçon ouvre les

yeux de Mme. de Florville; on éloigne les

enfans pour qu'ils ne ſoient pas témoins

du trouble de leur mère, & une douce ex

plication rend la jeune coquette à ſon mari,

à ſon père, & à tous ſes devoirs. .

T M. Diderot a dit que les points de Mo

rale les plus importans pourroient être diſ

cutés au Théatre, ſans nuire à la rapidité

de l'action. Si une ſcène de diſcuſſion, dit

il, eſt néceſſaire, ſi elle tient au fonds ,

ſi elle eſt annoncée, & que le Spectateur

la déſire, il y donnera toute ſon attention.

Le principe eſt juſte ; mais l'explication

qu'en donne M. Diderot nous paroît équi

voque. Une diſcuſſion purement morale

ne peut que devenir froide à la longue, &

c'eſt par des faits, par des incidens heu

ſoirs le vieillard & les petits en

i
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reuſement attachés au fonds de l'action,

que les points de Morale doivent étre diſ

cutés à la Scène. Les devoirs des femmes

envers leurs maris, des mères envers leurs

enfais , des enfans envers leurs pères , ſont

des objets bien importans pour la Société,

& qu'on ne ſçauroit trop remettre ſous ſes

yeux. Si l'Auteur du Souper de Famille

(M. Pujoulx) les avoit diſcutés tout ſimple

|

ment, il auroit dit des choſes utiles , &

il auroit fini par ennuyer peut - être.' Il a

encha né ſa leçon dans des incidens vrais,

matures; il a ſu intéreſſer & plaire , & en

mettant tout en acticn , il a doublement

rempli ſon l5ût. Cet Cuvrage fait autant

d'nonneur a l eſprit qu'à l'aime de M.Ptijoubx,

& la délicateſle de caraétère qu'il a donnée

à rons les perſonnages , annonce la délica

teſſe du ſicn. On à regretté que Mme. de

Florville fût quel juef is dure avec ſon

père ; pcut être eſt ce la faare de l'Actrice ,

qui aiiroit dû ſonger à paroî re étourdie,

au lieu de par étre dºre. | a Pièce a eu un

plein ſuccès. Elle eſt généralement bien

j uée. On a ſur tout diſtingué M. Granget

dans le rôle de M. de Florville. Il y a mis

de la a ſon, de la ſenſibilité, de la nobleſſe,

de la grace , & y a in bntré par-tout une

intelligence qui prouve un talent conſommé.
- : r # - -
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ANNoNcEs et NoTICEs

*

-

- .

Lerrnes Américaines , dans leſquelles on exa

mine l'origine, l'état civil, politique, militaire &

religieux , les Arts, l'induſtrie, les Sciences, les

mœurs, les uſages des anciens #fibitans de l'A-

mérique; les grandes époques de la Nature , l'an

cienne commuuication des deux Hémiſphères, &

la dernière révolution qui a fait diſparoître l'At

lantide : pour ſervir de ſuite aux Métroires

Don Ulloa. Par M. le Comte Carli, Préſident

Emérite du Conſeil ſuprême d'Economie publique,

& Conſeiller-Privé d'Etat de Sa Majeſté impériale

& Royale; avec des Obſervations & Additions du

Traducteur. 2 Vol. in - 8°. de plus de 52o pages

chacun. Prix , 9 liv. br. avec une Carte, I 1 liv.

rel. , & 1o liv. br. francs de port par la Peſte. A

Paris , chez Buiſſon , Libr. hôtel de Coëtloſquet,
rue Haute-feuille, N°. 2o. i * ",

Nous reviendrons ſur cet Ouvrage. · · ·

- 1

Première ſuite de l' Art de l'Ecriture ſimplifiée,

contenant en une ſeule Planche tous les Alphabets

majeurs & mineurs, tant François qu'Anglois, me

ſurés ſuivant les principes du Sr. Brazier , Ecri

vain du Cabinct du Roi. Prix, 1 liv. 4 ſ. A Paris,

chez l'Auteur, rne Montmartre, près S. Euſtache,

N°. 1 1 ; & chez Petit, Lib. au Palais-Royal, ga
· leries de bois. · -

· t

_ * '- * -
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Mémoire ſur les Etats-Généraux, où !'en a .

réuni tous les détails relatifs à la Convocation ,

aux Aſſemblées de Bailliages, de Villes & de

Paroiſſes, au nombre & à la qualité des Députés,

enfin à la confection des Cahiers . & à la forme

des Délibérations que l'on ſuit dans les Etats.

On y a joint des Fragmens conſidérables du Pro

cès-Verbal des Etats de 13 , 6, & pluſieurs autres

Pièces originales. Hn-8°. de 118 pages. A Lauſanne, .

& ſe trouve à Paris , rue Jacob , fauxbourg Sr.

Germain, n°. 28.

Cet ouvrage eſt un des meilleurs ſur cette ma
rière. -

Eſſai #. l'Hiftoire Chronologique de ptus de

so Peuples de l'Antiquité, compoſé pour l'édu

caticn de Monſeigneur le Dauphin, par M. de

Laborde, ancien Valet-de-Chambre du Roi, &

Gouverneur du Louvre, l'un des Fermiers-Géné

raux de Sa Majeſté. ln-4°. A Paris , chez Didot

l'aîné, Imp , rue pavée St. André Prix , 15 l.

Il y a quelques exemplaires# papier ſuperfin,

qui ſe vendent 3o l. brochés en carton.

Cet Ouvrage, qui eſt fait avec préciſion ,

épargnera aux jeunes gens l'ennui de lire un très

grand nombre de Livres ſouvent obſcurs , &

quelquefois contradictoires. .

Seconde Suite de l'Aventurier François , con

tenant les Mémoires de Caſaudin, Chevalier de

Roſamene , fils de Grégoire Merveil. 2 Volumes

in-12. A Londres, & ſe trouve à Paris , chez

l'Auteur, hôtel d'Eſpagne, rue Dauphine ; Quillau

l'aîné, rue Chriſtine ; la Veuve Ducheſne, rue

St. Jacques; Belin, même rue ; Merigot ie jºune,

quai des Auguſtins ; & Veuve Prault, même quai,

n°. 46.

--
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Ee Syſtême de la Roſe Magnétique. Prix, z

. 1. 8 ſ. Se trouve à Paris , chez Née de la Rò

chelle, Libraire, rue du Hurepoix, près du Pont

St. Michel. - - -

Détails authentiques , relatifs à la tenue des

Etats-Généraux en 1614 , au commencement de

la majorité de Louis X I l I, tirés du Mercure

7 François & de l'Intrigue du Cabinet. Brochure
|

-

in-8°. de 74 pages. A Londres, & ſe trouve à

Paris , chez Knapen & Fils, Impr. rue St. André,

en face du Pont St Michel ; & la Veuve de la

, Guette & Fils, rue de la vieille Draperie.

Les Etats.Généraux de 1 614, étant les derniers

tenus en France , ſemblent, dans les circonſtancces

actnelles , fixer davantage l'attention publique.

C'eſt le juſte motif qui a engagé l'Auteur de

cette Brochure à les remettre ſous les yeux du

Lecteur , & à concourir ainſi aux vues du Gou

vernement , qui , animé de l'amour du bien

public, cherche par-tout des lumières pour l'o-

pérer plus ſûrement. - -

- Des Etats-Généraux, ou Hiſtoire des Aſſem

blées Nationales en France, des perſonnes qui

les ont compoſées , de leur forme , de leur in

fluence, & des objets qui y ont été particulière

ment traités; par M. de Landine, Avocat, Cor

reſpondant de l'Académie des Inſcriptions &

Belles-Lettres de Londres. In8°. A Paris, chez

Cuchet, Libraire, rue & hôtel Serpente.

Procès-Verbal de l'Aſſemblée Générale des trois

Etats de la Province de Dauphiné, tenue à

Romans par permiſſion du Roi. In-8°. de 163

† A Grenoble, chez J. M. Cuchet, Impr.-,

• Lib. ; & à Paris, rue & hôtel Serpente. -
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, .. Royez , Libraire , quai des Auguſtins, vient

d'ajouter les figures gravées par le célèbre Eiſen,

- à la jolie édition de la nouvelle Traduétion du

| Paradis perdu , par M. de Moneſron ; nous

en avons fait un éloge mérité , & nous en

avons fait aſſez ſentir la ſupériorité ſur les pré

| cédéntes, en lui comparant pluſieurs inor-canx

tirés des autres Traducteurs. Le format de celui

ci eſt poitat f & commode , comme celui des

Auteurs de la Collection dite des Cazins , & le

| caractère cr eſt plus gros & plus beau. Les trois

Volumes in-8°. reliés, dorés ſur tranche , ſont

de 9 l., & ſi on les demande de la Province,

il les enverra brochés, francs de port, pour 7

l. 16 ſ ,

-
- - " -

Le Sicur Chaiment , Maître Perruquier à

Paris , horo é de l'approbation de l'Académie

Royale des S iences, par des découvertes av,n-

· tageuſes dans ſon Art , vien: récemment d'ima

giner de fire de nouveaux Toupets tout en che

veux ſur le bord du front & les tempes, ſans

aucun tiſſu, 1 i bordures quelconques, que les

cheveux mêmes , ni que l on puiiſe d ſlinguer

| aucune diſférence entre l uniformité de la Nature

& la perf ction de l'Art; ils ſont très-ſolides &

§

| firer. Il les fait tenir ſur la tête par le moyen de

· la pomma'e attractive très-connue, ſans aucun

· inconvénient. -

Elle ſe vend trois livres le bâton de deux onces.

Nota. Les Perſonnes en Province, qui vou

dront envoyer un modèle de leur front découpé

en papier , avec la couleur des cheveux , ſont

priées d'affranchir leurs Lettres.

Sa demeure eſt rue des Pouiies, à la

par la rue Saint-Honoré , la premiere aii

es , & font tout l'effet que l'on peut dé

§

|

Paris.
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Je m'occupois de vous. Eſtampe faiſant pendant

t au préſent , & ſuite au triomphe de Minette,

， d'après le Tableau peint par Mlle. Gerard , &

a gravé par G. Vidal. Prix, 12 l. chez l'Auteur,

a rue de la Harpe, n°. 18 I. -

: Le talent de M. Vidal eſt très-avantageuſement

| connu, Cette nouvelle gravure , où la fineſſe du

º burin s'unit à l'effet, ne peut qu'y ajouter encore.
( º - * .

! .

-

-
-

| Tableaux des François qui ſe ſont ſign ilés par

g des actions d'éclat, ou Recueil d'Eſtampes de 9

4 pouces & demi de hauteur, ſur un pied de lar- .

: geur ; avec une deſcription hiſtorique des évé

, nemens , oü ſe trouvent la date & les noms des

Héros qui en ſont le ſujet.

| Cette Collection , intéreſſante & par ſon objet

i & par ſon exécution , commence à Pepin dit

# le Bref, & continue juſqu'à nos jours. Elle ſera

# de vingt quatre ſujets les plus frappans de l'Hiſ

· toire. [ es quatre premières Eºlampes qui paroiſ- .

t ſent , ſont : La 1te., Philippe-Auguſte dépoſant

: ſa courenne ſur un autel, à la veille de donner

# bataille ; la 2me., la bataille de Beuviries , en -

# 12 , 4 ; la 3me , le dévouetnent des Bourgeois de

| Calais de 1 346 , la 4me ; la reddition de la ville :

: de Calais en 1 346, Il en paroîtra au moins ſix

· par année, à trois époques différentes, Le Prix

: de chaque Eſtampe eſt de 3 liv. pour Paris.

' Les Perſonnes qui voudront ſe faire inſcrire,

recevront les épreuvés ſuivant l'ordre de leur

' inſcription. Oa ſe fait inſcrire, & on délivre les

· Eſtampes , chez Vidaf, Graveur , rne de la Har

pe, nº. 18 I , & chez les principaux Marchands

· des villes du Royaume., · · " : º º

, : ' - * 1 T • » . - - , - * " * " - ,

º
· · • · | - - : , : ! - · "

· · · 4 - -- - - • « • ° • • .
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: Diſcours des Scythes à Alexandre le Grand,

Roi de Macédoine ; paſſage traduit de Quinte

Curce, par M. de Vineau de Rouvroy , Auteur

de cinq Tragédies, Darius, Zarine , Brutus,

Armide & Renaud, faites dapuis dix ans , réim

primées avec des corrections ; d'Hipparcie-Cratès,

Comédie en un Acte, cn vers ; envoyées aux Co

médiens François, refuſées, & encore à repré

ſenter, &c. & de† autres. Brochure # 4

pages. A Paris, cher l'Auteur, rue St - Honoré,

au coin de cclle Jean - Saint - Denis, vis-à-vis le

Palais-Royal; & chez la veuve Eſprit, Libraire,

, au Palais-Royal, - - - -

· Abrégé de l'Hiſtoire Univerſelle, en Figures

deſſinées & gravées par les premiers Artiſtes de la

Capitale, ou Recueil d'Eſtampes repréſentant les !

ſujets les plus frappans de l'Hiſtoire, tant ſacrée

que profane, avec les explications qui s'y rappor

tent; par M. Vauvilliers, de l'Académie Royale des

Inſcriptions & Belles-Lettres. Hiſtoire profane,

1re. Livraiſon ; in 3°. Prix, 4 liv. A Paris, chez

Duflos, Lib. rue St. Victor, la 3e. porte cochère .

' à gauche en entrant par la place Maubert ; Didot

le jeune, Imp-Lib. quai des Auguſtins ; & Mou

tard, i§. rue des Mathurins. -

L'Heureuſe Adminiſtration , Eſtampe dédiée à

M. Necker, gravée avec ſoin par M. An. Croi

ſier. A Paris , chez Vallée , Peintre & Doreur ,

& Md. d'Eſtampes, Porte royale au Louvre.

.N°. 3, Sonates chantantes pour deux Flûtes ou

2 Violons, ou Flûte & Violon, compeſées d'Airs

de Théatres Par ſouſcription , 1 liv. 4 ſ. chaque,

» liv. pour 12 Numéros. A Roucn, chez l'Auteur,

M. Thienné ; & à Paris, chez Mercier, rue des

Preuvaires, près celle S. Henoré, N°. 3 ;.
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-

, Nos. 55, 5 6 & 57 du Journal de Pièces de Cl.z-

vecin, par différens Auteurs ; contenant, 1°. une

Sonate, Violon ad libit., par M. Mezger. Prix,

3 liv. 12 ſous; 2°. une Sonate, ſuivie d'un Air

varié, par M. Muzio Clementi. Prix, 3 livres ;

3°., une Sonate avec Violon & Baſſe, par J. S.

Schroettcr, Œuv. 11e.. Prix, 3 liv. 12 ſ = Ou

verture della Coſarara pour le Clavecin, par M.

F. Staes. Prix , 2 liv. 8 ſ = 1er. Concerto pour

la Clarinctte, 2 Violons, Alto & Baſſe obligés,

Cors & Hautbois ad lib., compoſé & exécuté au

Concert ſpirituel, par M. Heſtier, Muſicien de

M. le Duc de Montmorency. Prix, 4 liv. 4 ſ =

Ouverture d'Eſtelle, Melodrame Paſtcral, muſique

de Rigel, arrangée pour le CMavccin, par M. L.

Rigel fils aîné, de l'Ac. Roy. de Muſ. Prix, 2 liv.

, 8 ſous. = 1er. Livre de 3 Symphonies, tirées de

· l'Œuv. 51e. d'Hayn, de, la Loge Olympique, ar

,
rangées pour Clavecin, 2 Violons, Alto & Baſſe ;

par le même. Prix, 3 liv. ( Ces Symphonies peu

| vent être exécutées avec un ſeul Violon d'acconu

pagnement.) = 3 Sonates pour Clavecin, Violon

· obligé; par M. A. Rigel, Œuv. 7e. Prix, 7 liv.

4 ſ = N°. Nouvelle ſuite de Pièces d' Harmonie,

| contenant différens Airs pour deux Clarinettes,

deux Cors & deux Baſſons; par M. Ozy, Muſicien

ordinaire de la Chapelle & de la Chambre du

· Roi. Prix, 6 liv. = 1er. Concerto pour le Violon,

par M. Ign. Pleyel, Œuv. 16e. Prix, 6 liv. =

1 : nouveaux Quatuor concertans, pour 2 Violons,

Alto & Violoncelle ; par M. Cambini, 2e. Livrai

ſon. Prix, 6 liv. = 4e. Conce to pour Clavecin,

2 Violons, Alto & Baſſe ; par M. H. N. Le Pin.

rix, 4 liv. 4 ſous, = 3e. Concerto de Clavecin,

iolon obligé, avec accompag de 2 Violons .

Alto, Baſſe | Flûtes & Corsad li,. ; par M. Viotti.

Prix, 6 livres. A Paris, chez M. Boyer, rue de

Richelieu , paſſage de l'ancien café de Foy ; &

Madame Lcmenu, rue du Roule, à la Clef d'or.
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· Nurhéros 39 & 46 des Feuilles de Terpſychore,

pour la Harpe & pour le Clavecin. Prix, 1 liv .

4 ſous chaque. Abonnement pour 52 Numéros ,

3c liv. A Paris, chez Couſineau père & fils , Lu

thiers de la Reine, rue des Poulies.

3 Sonates pour Clavecin, Vie'on ad lib. , par

M. P... J... Colette , Grganiſte de la Cathédrale

d'Angers. Prix, 7 liv. 4 , = Recueil d'Airs d'O- .

péras pour deux Flûtes, par M. Cantin, 2e. ſuite.

Prix , ; liv. 12 ſ. A Paris, chez M. Bouin, Md.

de Muſique & de Cordes d'inſtrumens, rue Saint

Hono1é, au Gagne - petit, Nº. 5o4 ; & à Ver

ſailles, chez Biaiſot, rue Satory.

T A B L E.

- E PIGRAMME, , 145| Variétés. . . * ' . 174

Le Serin inconſidé d'. **# Comédie Françoiſe. 176

Gharade , Enig. & Log. 148

Diéiicnnaire hiſtorique. 15 1

Des Etats Généraux. 166Annonces & Notices. .. 185

Comédie Italienne. 179

*

A P P R o B A r I o N.
i °

JA lu, par ordrc de Mgr. le Garde des Sceaux,

le MERceRE BE FRANeE : peur le Samcdi 22

Novembre 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe

en empêcher l'impreſſion. A Paris, le 21 Novembre

178s. . · · , s É E I S.

|
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D E

B R U X E L L E S. .

S U É D E.

· De Stockholm, le 26 octobre 1788.

L'espRIT de diviſion qui s'étoit emparé

de quelques têtes du royaume,s'eſtvu forcé

de céder, à l'approche des dangers qui me

naçoientl'Etat,&dont ceteſprit même avoit

étél'inſtrument. Le Comte Charles de Spar

re, Gouverneur de cette Réſidence, ayant

convoqué, par une Publication du 13, les

perſonnes de l'Ordre Equeſtre, le Clergé

& les habitans Notables de cette ville,

l'Aſſemblée réunie, le 15 , à l'Hôtel

de-ville, a adhéré, avec un zèle unanime,

aux meſures de défenſe propoſées par M.

de Sparre. Il a été réſolu de lever parmi

la Bourgeoiſie, outre la Milice à pied &

à chevaf, un Corps de 12 mille hommes,

pour la défenſe de cette Réſidence & de
la Famille Royale. En vertu de cet acte

N°. 47. 22 Novembre 1788. g
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patriotique,la Bourgeoiſie s'eſt armée avec

empreſſes : nt. La même ardeur anime les

provinces. Trois millé jeunes Dalécarliens,

volontairementarmésen peude temps, ſont

en pleine marche vers Gothenbourg, où

le Roi aura ineeſſamment 2c,ooo hommes

ſous ſes ordres. Il s'y trouve deja les

Gardes à pied, le régiment du Corps à

cheval, les 2 régimens de Cavalerie &

d'Infanterie de Weſtgothie, les Diagons

de Bohus, les 2 régimens d'Infanterie de

Warmie & de Jemtlande , une brigade

d'Artillerie & un eſcadron de Huſſards.

D'autres troupes encore ſont en marche

pour s'y rendre, — La province de Hal

lande a offert de lever lo,oco hommes,

& de les envoyer au ſecours de Gothen- .

bourg, s'il en étoit beſoin. .

· Pluſieurs Corps revenus de Finlande,

tels que le régiment du Roi Cavalerie &

les Dragons légers, ont pris la route de

ee port de commerce fi intéreſſant. Ses

fortifications ont été miſes en bon état ;

les nouvelles redoutes ſont achevées, &

les batteries montées. Le 2o, le Roi

harangua la Bourgeoiſie de Gothenbourg,

aſſemblée à l'Hôtel-de-ville, & l'exhorta

à la fidélité † courage, deſquels

dépendoit la conſervation de cette#
le ſalut de S. M; & celui du Royaume.
* Heureuſement, il eſt à croire que
| ----… : • - : a reve que ces

, , , , , , : ' ( : ', 1 "
-
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meſures deviendront inutiles , puiſqu'à

n'en pas douter, les troupes Danoiſes

vont ſe retirer en Norwége ; puiſqu'on a

contremandé à Copenhague les nouveaux

préparatifs ordonnés ; puiſqu'enfin on

doit ſe flatter que, durant l'hiver, il s'en

ſuivra une pacification des ouvertures déja

faites par l'entremiſe des Cours de Berlin

& de Londres. Quant aux Conventions

d'armiſtice , arrêtées entre le Roi & le

Prince Charles de Heſſe, ſous la Médiation

de M. Elliot, Miniſtre Britannique à la

Cour de Copenhague, elles ſont de la te

neur ſuivante : - -

- Première Convention.

· ART.I. L'armiſtice durera huit jours, à cempter

d'aujourd'hui 9 octobre, entre 9 & 1o heures du

ſoir, juſqu'au 16, à la même heure, incluſive

" ſ oi, & i ée • es.ſisRéponſe. Oui ; & il pourra être p ê « l1 $aM#§ à propos. prolong »

ART. II. Les troupes commandées par S. A. le

Prince de# reſteront dans les diſtricts qu'elles

ont occupés èntre Amol,Wennersborg & Kongelf,

& elles ne ſe répandront pas davantage. Pendant

la durée de la Trève, ces troupes ne comzºettront

aucun acte hoſtile ; les troupes Suédoiſes, de leur

côté, s'abſt endront auſſi de toute hoſtilité contre
les troupes Danoiſes, - • 4 '

Réponſº. Oui. , • . • ---- i

ART. III S. M. le Roi de Suède s'oblige d'en

voyer ſur-le-champ, par des courriers, des ordres

à ſes troupes de terre, pour leur enjoindre de ne

rien entreprendre contre lsetroupes ſous les ordres

g l]



148 )

du Prince de #eſſe, auſſi-tôt que S. A. aura reconnu

cette Convention ccmme conclue.

Réponſe J'ai envoyé ce matin un courr'er au

Lieutenant général de Krogh, avec ordre de retirer

ſes troupes de Jemtlande. - - -

ART. lV. Pour éviter toutes méſintelligences

& des explications qui pourroient en réſulter, il

eſt entendu que tout ce qui ſe ſeroit paſſé ailleurs

que dans le diſtrict énoncé à l'art. 2, conformément

à des ordres antérieurs à cejourd'hui, ne ſera point

regardé comme une infraction de la préſente Con
Vent1On.

Réponſe. Cela s'entend.

ART. V. L'iſle d'Hiſingen ſera regardée comme

un territoire ncutre, où l'on ne pourra envoyer

des troupes de part ni d'autre, à l'exception cepen

dant des pointes les plus proches de Gothenbourg,

qui ſont occupées par les Suédois.

| Réponſe.Je ferai également occuper, par un pi

quet, les pointes les plus proches de Bohus.

ART. VI. Comme cette Convention n'eſt point

ſignée en règle, l'obſervation de ſon contenu dé

pendra uniquement de la foi des deux Parties belli

gérantes; mais elle ne ſera pas moins obligatoire

pour les deux Parties, dès que le ſieur Elliot , Mi

niſtre Britannique, ſe verra mis dans le cas de pou

voir aſſurer qu'elle a été agréée par les deux

Parties,

A Gothenbourg, le 9 oftcbre 1788.

J'agr&e& j'accepte la préſente Convention, avec

les réponſes faites par mon beau-frère & couſin le

Prince Charles de Heſſe, &j'ordonnerai aux Com

mandans de mes troupes de l'obſerver exaétement.

· · · · · · Signé, GUSTAvE.

L'arm ſtice a été enſuite pralongé juſ
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qu'au 13 ſeptembre, par la ſeconde Con

· vention que voici : -

ART. I. La Convention du 9 octobre ſervira

de baſe à la préſente Convention.

ART. II. La préſente Convention s'étendra

auſſi ſur la mer. " | | |

ART. IIl. Il a été convenu que le préſent

a miſtice, entre le Roi de Suède & les troupes

ſous les ordres du Feld-Maréchal Prince de Heſſe,

durera quatre ſemaines, à compter du jeudi 16 oc

tobre à minuit , juſqu'au jeudi 13 novembre,

même heure. -

, ART. IV. Pour l'explication de l'Art. V de

la Convention du 9 octobre, il a été convenu

ue le Prince de Heſſe reſtera avec ſes troupes

§. les diſtricts qu'elles ont occupés , & dans

les endroits où il n'y aura point de piquet Suédois.

La rivière de Glasfiord§ de ſéparation de

puis les frontières de Norwége juſqu'à l'endroit où

elle ſe jette dans le lac Wener. " .

ART. V. La trève actuelle s'étendant auſſi à la

mer, le Prince de Heſſe s'oblige, en conſéquence,

de ne point faire uſage de la navigation ſur

l'Elfsfiord & le Gothaclf, pour le tranſport de
munitions de guerre ni autrement; le Roi obſer

vera la plus ſtricte réciprocité à l'egard des mu

nitions; mais il ſera réſervé une liberté entière

de navigation ſur ces rivières à tous les ſujets de

Sa Majeſté le RoideSuède, tant à ceux qui demeu

rent dans les diſtricts occupés par les troupes

étrangères, qu'à ceux qui demeurent dans d'autres

provinces , et qui font le cemmerce ſur ces

rivières. -

· ART. VI. Comme l'iſle d'Hiſingen a été re

connue neutre , les troupes fous les ordres du

Prince de Heſſe , s'abſtiendront d'y exiger des

contributions, ſoit en argent, ſcit en fourrages.

g 11j
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ART. VII. La trève par mer & par terre

étant ainſi arrêtée, le Prince de Heſſe s'oblige ,

par ſuite néceſſaire de cette Convention, de laiſſer

les habitans dans la libre jouiſſance de la pêche

du hareng, de ne les y point troubler, & de ne

leur cccaſionner aucunes dépenſes dans cette

branche d'économie pèndant la durée de cette
trève. • • · · · -

ART. VIII. Lorſque la préſente Convention

ſera conclue , il ſera expédié, le plus prompte

ment poſſible , des courriers aux Commandans

des forces de terre & de mer, pour leur porter

l'ordre d'obſerver exactement tous les articles du

préſent armiſtice. - . " - -

* ART. IX. Comme les articles de cet armiſtice

ont été prcjettés ſous la médiation du ſieur

Elliot, Miniſtre Pritannique à la Cour Danoiſe,

toutes les diſcuſſions qui pourroient ſe préſenter

au ſujet de l'obſervation de cette Convention,

ſeront abandonnées à l'examen & à la déciſon

de la Cour Britannique.

' * ART. X. Le Prince Charles de Heſſe pourra

· faire partir des courriers porteurs de ſes dépêches,

concernant l'armée qu'il commande, par Helſing

bourg à Copenhague. .. · .

| J'agrée la préſente Convention, & j'ordonnerai

à mes Commandans des forces de terre & de

mer, de la ſuivre avec l'exactitude la plus ſcru

uléuſe. . , ' •

A Gothenbourg, le i6 octobre 1788, à 8heures du
ſoir, - | | GUSTAVE.

* Le même ſoir du 16, le Prince Charles

de Heſſe ſigna cette ſeconde Convention

à Kongelf.— Le Baron de Bork, Miniſtre

de S. M. P. pour la pacification du Nord,

s'eſt rendu au quartier général Danois
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à Uddewalla. º à # que l'in

tervention des deux Cours qui ont arrêté

les progrès de l'incendie , ſera d'autant

plus efficace, que les Alliés ont perdu

tout eſpoir de diviſer la Nation , & de

changer le Gouvernement actuel. Il n'y

a plus dans l'Etat deux manières d'en en

viſager l'intérêt actuel.

| D A N E M A R C K.

De copenhague , le 31 Oélobre.

Les Déclarations des Cours de Londres

& " de Berlin, contraires aux principes

d'après leſquels nous avons conduit la

guerre avec la Suède, & leur demande du

retour de nos troupes en Norwége, ont

eu un plein ſuccès, comme on s'en aſſu

rera à la lecture de la réponſe définitive

ſuivante, que le Comte de Bernſtorff a fait

, remettre à l'Envoyé Extraordinaire du Roi

de Pruſſe. | -

« Le Roi de Danemarck, auſſi fidèle à ſes

principes de modération, qu'à ſes engagemens

avoués & connus avec la Ruſſie, cède aux efforts

férieux des Puiſſances réunies pour arrêter les

opérations des troupes Danoiſes auxiliaires, entrées

en Suède depuis le 24 ſeptensbre de cette année.

» Sa Majeſté Danoiſe avoue par conſéquent

l'arm'ſtice conclu ſous les auſpices des Miniſtres

des Cours réunies, & prolongé juſqu'au 13 de

novembre; & Elle avoue éguiement,. ſi ces

g 1v
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Cours y --，, les arrangemens pris ou à

prendre par le Prince Charles de Heſſe Caſſel,

commandant les troupes cédées à la diſpoſition

de la Ruſſie, pouraller établir leur quartier d'hiver

en Norwége, en quittant le pays ſoumis à la

domination du Roi de Suède. . -

| » N'étant pas d'ailleurs en guerre avec ce

Prince, Elle répète ſa promeſſe, fondée ſur ſa

déclaration antérieure, qu'Elle emp'oiera, autant

que la ſituation actuelle des affaires pourra le

permettre, ſes efforts & ſes bons offices pour

accélérer le rétabliſſement de la tranquillité du

Nord, & qu'Elle croit en donner une preuve

nouvelle, en le priant de moyenner & de faciliter

une prolongation de la trève, actuellement ſubſiſ

tante, juſqu'au 1". mai 1789, afin d'écarter ce

qui pourroit rendre la pacificatien difficile

'» Enfin , S. M. Daroiſe aſſure les Puiſſances

alliées , qu'Elle ſe fie entièrement à leurs pro

meſſes, & aux meſures néceſſaires qu'Elles pren

dront pour mettre à l'avenir le Nord à l'abri

de projets offenſifs, pareils à ceux qui en ont me

nacé & troublé la tranquillité.»

P O L o G N E.

- De Varſovie, le 27 Octobre. ,

La Séance de la Diète, du 2e de ce

mois, fera époque dans l'Hiſtoire de la

République , ſi toutefois elle a l'efficace

qu'il faut en attendre.A l'unanimité, par

acclamation & ſans aller aux voix, il ut

arrêté de porter à 1oo,ooohommes l'armée

de la République, compoſée de 18,ocq
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juſqu'à ce jour, Reſtent à décider les

moyens de lever les fonds néceſſaires à

cette grandeaugmentation.On entretenoit

l'armée a8tuelle avec 7 millions de florins

de Pologne : celle qu'on va mettre ſur

pied exige une addition d'au moins 33

millions. Une autre queſtion, non moins

importante,eſt de ſavoir à qui appartiendra

le commandement de ces troupes, quelle

en ſera la répartition, & ſi le Département

actuel de la guerre, ſubordonné au Conſeil

Permanent, dont il fait partie, doit con;

ſerver la Direction d'une armée auſſi con

ſidérable. Le Conſeil Permanent n'étant

que l'exécuteur de l'Autorité Royale, les

troupes ſeroient réellement dans la dé

pendance du Roi , tandis qu'un parti

infiniment nombreux entend les mettre

ſous celle de la République. M. Sucho

dolski, Nonce de Chelm, en fit, le 17, la

propoſition formelle à la Diète, en ouvrant

l'avis de regarder le Département actuel

de la guerre com ne anéanti depuis l'ou

verture de la Diète. Le Roi & ſon Parti

s'oppoſèrent à cette Motion : l'on alla

aux voix par les ſuffrages publics, & il

y eut une majorité de 6o voix pour le

projet de S. M.; mais lorfqu'on paſſa aux

fuffrages par ſcrutin, cette majorité ſe

réduiſit à 7 voix. Cette Séance, dont lea

débats furent vifs & chagrins, infiua fur

g v -
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la fanté du Rºº# # fit

ſuſpendre la Séance du 18. Nous avons

rapporté la réſolution du 2o, à la ſuite de

laquelle Sa Maj. prononça un Diſcours de

quelques lignes, généralement applaudi.

Le 22, les débats ſur l'exiſtence du dépar

tement de la guerre ſe ſont renouvelés,

& durent encore.

Quant aux propoſitions générales éma

nées du Trône, ſelon l'uſage, à l'ouver

ure de la Diète, elles étoient au nombre

de quatre. ,

1°. De trouver des moyens d'augmenter les

revenus publics, afin de pouvoir mieux ſoutenir

#autorité & l'indépendance de l'Etat.

2º. D'augmenter les troupes de la République.

( Elle eſt décidée, ccmme on l'a vu plus haut.)

3°. De prendre en conſidération l'adminiſtration

de la Juſtice, & de l'améliorer.

4°. De tenir des Aſſemblées provinciales, qui

Prépareront les objets à ſoumettreà la Diète. (éga

iement agréée.) -

A L L E M A G N E.
\

-

De Vienne, le 31 Octobre

· La Gazette du 29, toujours ſilencfeufe

fur la grande armée, s'eſt bornée à nous

apprendre, par un Supplément extraordi

naire, les deux annonces ſuivantes :

Le 14 de ce mºis, une groſſe ſaïque Turque

temia de debarquer vers la petite iâ: des f ohé



I

miens, & elle fut forcée d'y renoncer par le feu

du détachement poſté près de la Save. Le 18,

le camp ennemi , entre le moulin & la chapelle,

étoit augmenté de quelques tentes; il y en avoit,

le 2o, environ cent trente; le tranſport des vivres

& des munitions à Belgrade , continuoit tou

jours.. - * , -

Le même ſupplément contient les détails d'une

affaire qui a en lieu, le 24, près d'Aſchud, entre

le Géºéal Spléni & les Turcs. Ces derniers s'étant

renforcés à Focſan, & ayant marché par Kraroſa,

où ils mirent le feu à la plus grande partie des

maiſons , & aux meules de foin qui s'y trou

- voient, couchèrent, le 13 , à Dommeſche, ſitué

à deux lieues du camp du Général Spléni , qui

étoit à un mille devant Adſchud , éntre les rivières

de Sereth & de Tatros. Le Général poſta ſes

troupes de manière à couvrir la plaine entière

entre les deux rivières. Les Turcs , diviſés en

trois corps, firent en même - tems trois attaques

ſur divers points; ils parvinrent à ſe gliſſe#, à la

faveur des buiſſons, juſqu'à la gauche de notre

camp; mais ils furent repouſſés par-tout , con

traints de fuir, & on a ſu qu'ils s'étoient retirés
à Focſan. " -- •

Malgré tout ce qu'on a avancé jusqu'ici

ſur l'entière évacuation du Bannat, il pa

roît que les ennemis ſont teujours maîtres

des montagnes & de la rive gauche du

Danube. On croit le Corps du Séraskier

près de Schuppaneck, tandis que le Grand

· Viſir s'avance vers la Syrmie. Pancſova, ſui.

· vant les dernières lettres, étoit toujours oc

cupé par les Ottomans, dont le but ſemble

· être de s'aſſurer du Danube juſqu'à Belgra

# V]



( 156 )

de.Pourfaireéchouer ce projet,l'Empereur

& ſon armée ſcnt arrivés à Boka, & en 3

journées peuvent ſe rendre aux environs

de Pancſova : il s'agira alors d'attaquer les

Turcs, pour les forcer à repaſſer le fleuve.

Pour les nouvelles de la Croatie & de la

Moldavie, elles conſiſtent en rumeurs peu

eſſentielles, ou en avis ſiincertains, qu'il eſt

inutile de les rapporter.

La Chambre d'aſſurance , établie à,

Trieſte depuis le mois de juin dernier,

vient de rendre public le contrat de ſon

établiſſement. Le fonds de cette Compa

gnie eſt fixé à 5oo,ooo florins répartis en

cent actions; ſon privilége eſt pour 9ans. .

De Francfort ſur le Mein, le 8 Novemb.

• -

A l'époque du 2o ſeptembre, on étoit

inſtruit à Conſtantinople des premiers

ſuccès du Grand Vifir dans le Bannat ; &

des lettres de cette date, parlent en ces

termes de la ſubſtance de ces avis. .

| « Un courrier extraordinaire, dépêché du camp

du Grand-Viſir, vient d'annoncer à la Pcrte les

agréables souvelles qu'elle attendoit depuis quel

quesjoursavee la plusgrandeimpatience.La dêpêche

du premier Miniſtre contient les détails concer

nant l'entrée de ſon armée dans le Bannat d : Te

meſwar, les grands avantages qu'il a remportés .

ſur les Autrichiens, qui n'ont tenu ferme nuile part,

le nombre confidérable de priſonniers qu'il a faits,

tes munitions de toute eſpèce , l'artillerie, les dra
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peaux, &c. dont les troupes ſous ſes ordres ſe

ſont emparé à cette occaſion; & il finit cette énu-,

mération par promettre qu'il enverra inceſſamment ,

tous ſes trophées avec les priſonniers à Conſtan-,

tinople. Si l'on conſidère qu'au commencement .

de cetteguerre la Porte croyoit avoir les plus fortes
raiſons de craindre pour ſes propres états, que

les Autrichiens menaçoient d'envahir avec des,

forces redoutables, on jugera aiſément de la grande,
ſenſationque ces bonnes nouvelles ont dû cauſer,

tant dans le ferrail que dans toutes les claſſes des

habitans de la capitale. Oa croyoit, à la vérité,

entrevoir trop d'emphaſe & de vanité dans le

rapport que le Grand-Viſir a fait à la cour du

bon ſuccès des armes Ottomanes ; mais comme

quelques-uns des Minift es étrangers en ont parlé

publiquement à peu-près dans les mêmes termes,

le Grand-Vifir ne peut qu'être extrêmement ſa- .

- tisfait de l'impreſſion que ſes opérations ont faite,

- généralement ſur tcus les eſprits. » - »

: « La Porte a reçu en même temps des av's

de la M'o'davie, qui ne ſcnt pas , à beaucoap

pèrs, auſſi ſatisfaiſans que cezx du Bannat : C'eſt

Maujoreni, l'Hoſpodar de cette province, qui lui !

mande, parle canal du Grand-Viſir, que les troupes .

| ſous les ordres du Chan des Tartares & d'ibrahim- :

Pacha, n'ont pu parvenir à jeter des ſecours dans :

Choczim; qu'elles ont même été forcées de ſe ,

replier ſur la Valachie, par la marche que l'armée

des Ruſſes, aux ordres du Comte de Romanzow, .

avoit faire en avant; de ſorte que tout étoit à

craindre pour cette fortereſſe, ainſi que pour toute

la Moldavie. Quelques-uns des Miniſtres de la

Porte rejettent la faute du mauvais ſuccès de cette

entrepriſe ſur les deux Généraux commandans qui .

en avoient été chargés , le Chan des Tartares, , .

&e Ibrahim-Pacha, en les accuſant l'an & l'autre
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d'incapac'té & de peu de courage. Mais les amis

de ces derniers ſoutiennent, au contraire, qu'avec

des forces auſſi inférieures que ce'les de ces deux

Commandans, il ne leur étoit guère poſſible de

s'oppoſer aux progrès des ennemis combinés dans

la Moldavie, où il y avoit à peine 4o mille

hommes pour la déſenſe de cette province, les

garniſons de Checz'm; de Bender, d'Iſmaïl &

de Galatz y compriſes. » -

. La Porte étoit également inſtruite de

l'affaire meurtrière qui s'eſt paſſée, le 28

août, devant Oczakof, affaire ſur laquelle

la cohue des Nouvelliſtes a cru devcir

· gliſſer, qu'on ne pouvoit étouffer long

temps, & dont nous ſommes heureux de

pouvoir préſenter à nos Lecteurs un pré

cis exact, d'après des lettres authentiques

écrites devant Oczakof le 29 ſeptemb e. .

· « Nos politiques , voyant que le ſiége d'Oc

zakoftraînoit en lorgueur, nous repréſentèrent cette

· place comme près de tomber aupouvoir des Ruſſes,

Je puis vous aſſurer qu'à la fin de ce mois, il .

n'y avoitpointencore de tranchée cuverte devant la

place, & que même au quartier général Ruſſe,

on avoit peu d'eſpérance de faire cette conquête

durant la campagne : la préſence du Capitan

Pacha, qui ne ſe trouve qu'à deux lieues d'Oc

zakof, près de l'iſle de Berezan, la nombreuſe

garniſon, les pertes que les Ruſſes avoient faites

par les maladies & dans les diverſes ſorties des

Turcs, tout cela ſembloit rendre la priſe de cette

fortereſſe, ſinon impoſſible, du moins très-difficile

pour cette année. » .

« On vous a parlé de la ſortie que fit la ga

· niſon d'Oczakof à la fin du mois d'août, mais
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d'une manière vague & peu détaillée; cependart

elle a été des plus meurtrières pour les aſſiégeans,

qui y ont perdu pluſieurs milliers d'hommes,

† qu'en diſent ceux qui aiment à diſſimuler la

rité : M. le Général Suwarow, qui commandcit

l'aile gauche de l'armée , avoit, dit-on, donné

occaſion à cette ſanglante & vigoureuſe ſort e,

par les défis qu'il ne ceſſoit de faire aux ennemis,

qui enfin ſe jetèrent ſur les troupes ſous ſes ordres

avec tant d'impétuoſité & de furie, que ſi le

Prince Repnin n'eût vo'é à temps au ſecours

de ce Général, toute l'aile gauche auroit été im

manquablement taillée en pièces, tant la confu

ſion qui s'y étoit miſe, étoit grande & irremé

diable. L'on ſait que M. de Suvarow y a reçu

une bleſſure dangereuſe, & qu'un autre Général

y a perdu la vie, ayec 3o Officiers de différens

rangs, qui furent tués ſur le champ de bataille,

outre 4o aut es Officiers qui y furent bleſſés. L'on

ſait en outre que cet événement avoit engagé le

Prince Potemkin à faire quelques changemens dans

la poſition du camp & dans la diſtribution des

troupes. A ce malheur il faut ajouter celui que

cauſa un grand magaſin à pcudre qui fauta dans

la§ de Kinburn, en emportant la grande

égliſe au moment cù elle étoit remplie de monde,

de ſorte que 7 à 8oo perſonnes avoient été en

terrées ſous ſes rºines, Enfin , les chaleurs ex

ceſſives de l'été n'ont pas peu contribué à la lenteur

des opérations de ce ſiége, lenteur qu'une arrière

ſaiſon trcp pluvieuſe ne permet pas de réparer.

Voi'à des rºiſons p'us que ſuffiſantes pour per

ſuader le public impart'al† malgré

tout ce qu'on en dit, réſiſtera encore long-temps

aux forces réunies ſous les ordres du Prince Po

temkin. « - -

On a calculé.que les recrues fournies
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aux armées de l'Empereur depuis le comi

mencement de la gue-re actuelle , mon -

tent à 89,447. On ajoute que la perte

de ces armées, tant dans les actions que

dans les hôpitaux , s'élève à 57,381

hommes. - - -

Un Politique Allemand a mis fin à la

campagne actuelle, par un cours d'opéra

tions qu'il exécute, fans obſtacle, avec la

préciſion ſuivante : .

Le Maréchal Romanzow paſſera le Dnieſter, ſe

poſtera à la rive gauche du Pruth , joindra les

corps d'Elmpt & de Kamenskoi, chaſſera les

Turcs & lesf§ Ismailor, & les forcera

de paſſer le Danube : il laiſſera près de Bender

un corps pour obſerver les Tatars qui se font

voir de ce côté. L'armée deſcendra eaſuite ſur

la rive droite du Pruth jusqu'à Focſan, en chaſſera

les Turcs & les Arnautes ; & lorſqu'elle aura

paſſé Jaſſy , le Général Spleny ſe portera, par le

défilé d'Oitos, dans la Tranſylvanie, & fera oc

cuper tous les défilés près de Cronſtadt. Le corps

du Général Rall paſſera enſuite au défilé de Ro

thenthurm, que le Général Fabris quittera, pour

ſoutenir, au défilé de Vulcan, le Général Stader.

Le corps près de Focſan deſcendra juſqu'à Fuc

kareſt; le Général Splény entrera en même temps

dans la Valachie par les défilés de Cronſtadt, &

formera l'avant-corps de l'armée combinée. Le

Général Fabris joindra le Général Stader, forcera

les Turcs de quitter la vallée d'Hazegg , & de ſe

replier dans la Valachie par le défilé de Vulcan,

& les pourſuivra auſſi† qu'il pourra , afin

d'embarraſſer la retraite du Séraskier, poſté près

de Méhadie, En même temps, le corps poſté
•,!
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au défilé de Rothenthurm#-- plus avant

dans la Valachie , & ſe joindra à gauche au

corps de Spl ny, & à droite, à celui de Fabris.

e cette manière les Turcs ſeront obligés, dans la

campagne actuelle, d'évacuer la Moldavie & la

Valachie. L'armée principale dans le Bannat

retournera à la Save pour y recevoir le Grand

Viſir, qui ſe porte de ce côté ; les Généraux

Zartenſleben & Bréchainville reprendront leursan

ciens poſtes ; & lorſque le Général Fabris aura

pénétré dans , la Valachie , ils attaqueront le

Séraskier, qui ſera obligé de ſe replier ſur Orſowa.

Il ſera plus difficile de chaſſer les Turcs des rives

du Danube, parce qu'ils peuvent recevoir des

ſecours de Belgrade & d'Orſowa. -

G R A N DE-BRETA G N E. :
ZDe Londres, le 11 Novembre •

La Nation a célébré, le 4, avec alé

greſſe & reconnoiſſance, le Jubilé ſécu

laire de la Révolution qui, en 1688, porta

Guillaume III ſur le Trône, ſanctionna les

principes du fameux Bill des Droits ( Bill

of Rights ), & affermit ſur une baſe, juſ

qu'ici inébranlable, cette Conſtitution où

les pouvoirs de la Couronne , de la

Nobleſſe & du Peuple , ſe balancent

mutuellement. Du fond de l'Ecoſſe, à

l'extrémité du Duché de Cornwall, les

différens partis, diviſés maintenant pour

d'autres intérêts que ceux qui animèrent

les Whigs & les Torys, ſe ſont açcordés
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dans cette ſolemnité politique. Tous les

Citoyens , raſſemblés avec appareil dans

leurs Clubs particuliets, ont accompagné

cette Commémoratien d'un ſervice divin

en actions de graces, de votes & de ſantés

patriotiques.On a diſtingué principalement

ici, la Société dite de la Révolution, pré

ſidée par le Comte de Stanhope; le Club

qui ſe nomme des Whigs, formé des Mem

bres de l'Oppoſition, & ſous la direction

du Duc de Portland; enfin, le Club Conſti

iutionnel, préſidé par Lord Hood. Dans ce

dernier , on avoit placé le portrait de

Guillaume III, orné de lauriers, & les

principales ſantés qu'on y porta, furent

aux droits du Peuple, à l'immortelle mé

moire de Guillaume, au Rai actuel & à ſon

prompt rétabliſſement, &c. Le Club des

Whigs a arrêté l'érection d'un monument

· qui perpétue le ſouvenir de la Révolution ;

les deux autres, de propoſer un Bill au

Parlement, pour l'inſtitution d'une fête

• publique annuelle, au mêmejour. - Nulle

· part ce Jubilé n'a été célébré avec plus

' d'enthouſiaſme qu'à Glaſcow. On y a bu

au Bill des Droits, à l'Habeas Corpus, à

la Tolérance, à la libérté de la Preſſe, &

à la mémoire même de Jacques 11 , dont

les entrepriſes illégales avoient amené, dans

la Grande Bretagne, le meilleur ſyſtéme de

liberté politique qui eût encore exiſté. Le
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dernier de ces Toaſts « fut à la longue vie

» & au bonheur conſtant de George II/,

» l'exemple de ſes Sujets par fes vertus

» privées, l'ami de la Conſtitution, le

» protecteur des ſciences, des arts utiles,

» & de tout ce qui peut fervir à l'avance

» ment de la vertu & de la félicité pu

» bliques. » - | |

· Au moment mêmeque ſe prononçoit cet

éloge ſi vrai, & univerſellement répété ,

le Souverain qui en étoit l'objet , eſt

devenu celui de la douleur pubhque. La

maladie de S. M., peu grave dans l'origi

ne, mais compliquée de manière à 1éſiſter

aux ſecours ordinaires de l'art, prit, dans

la nuit de mardi à mercredi dernier, le

caractère le plus alarmant. Le Docteur

Heberden & le Docteur Warren ſe joigni

rent en conſultation avec le Chevalier

Baker. On appliqua les ventouſes avec peu

de ſuccès; les ſymptômes s'agravèrent le

jeudi , & dans une nouvelle conférence

· de Médecins, auxquels ſe joignit le Doc

·teur Reynolds, il fut décidé de ſaigner Sa

Maj., & de lui appliquer un véſicatoire

à la tête. Le† tran

quille juſqu'au vendredi matin , que la

vielence des accidens redoubla. L'2-

larme & la déſolation de Windſor ſe por

tèrent dans la capitale, où l'on répandit

même que l'état de S. M. ne laiſſoit plus

»

- | -
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d'eſpérances, & qu'il étoit abandonné des

Médecins. Les Grands-Officiers d'Etat &

l'Archevêque de Cantorbéry furent man

dés ; le Roi étoit ſi mal, que le Chance

lier, arrivé dès le matin, ne put être intro

duit qu'à une heure de l'après midi dans la

chambre de S. M. Chacun attendoit, dans

la plus pénible anxiété, la criſe tardive

qu'avoient fait eſpérer les Médecins. Les

couiriers de Windſor à Londres ſe ſuccé

doient d'heure en heure, lorſqu'enfin on

apprit que dans la nuit les véſicatoires ſur

la tête avoient opéré , & qu'en conſé

quence S. M. paroiſſoit ſoulagée. -

· A quelques heures de tranquillité ſuc

cédèrent, vers les 1 1 heures du matin,

le tranſport, les rêveries, & tous les effets

d'une humeur maligne portée au cerveau,

On appliqua d'autres véſicatoires, l'on ad

miniſtra au Roi les poudres de James ; &

la nuit du ſamedi au dimanche , les ſymp

tômes parurent moins fâcheux. M. Pitt,

Lord Carmarthen, le Secrétaire d'Etat de

la guerre, le Chevalier George Howard,

ami particulier de S. M. , le Miniſtre

d'Hanovre, & Milord North paſſèrent le

ſamedi entier à Windſor, ſans qu'aucun

d'eux pût être admis. Malgré l'effet ſen

ſible des poudres de James, & quoique

l'auguſte malade eût dormi deux heures

d'un ſommeil tranquille, les accidens re
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parurent le dimanche avec une nouvelle

force ; on appliqua les ſangſues aux

tempes, & durant cette criſe, on perdit

l'eſpoir de conſerver S. M. Une déſolation

univerſelle ſe répandit dans le château &

dans le bourg. Le jour même, le peuple

les Egliſes, pour y intercéder le ciel : la

douleur publique, empreinte ſur tous les

viſages à la nouvelle du danger imminent

où ſe trouvoit le Roi, & qui fut bientôt

ſuivie du faux bruit de ſa mort, atteſta

les ſentimens qui accompagneroient ce

Monarque à ſon tombeau. . |

La gravité des accidens ſe ſoutint juſ

qu'à onze heures de la nuit d'hier lundi.

S. M. parut même quelques inſtans dans

une léthargie mortelle ; mais trois heures

de ſommeil calme ramenèrent des appa

rences plus favorables : dans la journée,

la fièvre diminua, au point que le pouls

ne donnoit plus que 8o battemens par

minute; Sa§ put prendre quelque

nourriture : ſon état fut plus tranquille,

& s'améliora encore dans la ſoirée. La

nuit dernière a été meilleure, la fièvre a

beaucoup diminué, & le Roi a dormi

quelques heures. . . 1 . : · · •

Il ſeroit difficile de peindre le déſeſpoir

de toute la Famille Royale. La Reine,

inacceſfible, & plongée dans la douleur,

· de la capitale s'étoit porté en foule dans
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n'a pu ſoutenir de pareilles alarmes, ſans

que ſa ſanté en ſouffrît. Le Prince de

Galles, qui, ainſi que ſon frère le Duc .

d'Yorck, les Princeſſes & leurs oncles , a

donné, dans ces triſtes momens, les mar

ques de la douleur & de la piété filiale

la plus touchante, a été obligé de ſe faire

ſaigner.— Le Gentilhomme de la chambre

de ſervice, eſt à S. James tous les jours,

ur répondre aux demandes du Public

ſur la ſanté de S. M.— Samedi, les fonds

tombèrent de† de 3 pour 1oo.

, P. S. du 14.La ſanté du Roi continue à être

meilleure; & quoiqu'on ne puiſſe encore le regarder

comme hors de danger, les eſpérances renaiſſent.

| La frégate la Roſe de 28 can, avoit

apporté dernièrement de Terre-Neuve,

des dépêches du Contre-Amiral Elliot,

Commandant , de cette Station , qui

lui-même eſt entré ſamedi dernier à Portſ.

mouth, à bord du Salisbury de 5o can.

La Vengeance de 74 canons, eſt ſortie du baſſin

de Chatham, où elle a été complètement réparée. .

Ce vaiſſeau eſt actuellement auſſi bon que s'il étoit

neuf. Le Crown de 64 canons, que l'on arme pour

l'Inde, eſt pareillement ſorti du baſſin, après une

légère réparation. Le Fly de 16 canons, eſt entré

dans le baſſin pour y être réparé, & on ſuppoſe

qu'il ſera mis dans peu en commiſſion. — Le nou

veau vaiſſeau de 98 canons , dont on vient de

poſer la quille ſur le chantier de Portſmouth, a

été nommé le Buluark. . · '- . .. , .

L'incertitude où l'on eſt encore ſur le

ſort de la petite eſcadre envoyée à la Baie
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Botanique,•. lieu à des rapports plus

ou moins ſuſpects. Aujourd'hui, on pré

tend qu'un navire Danois,venant des Indes

Orientales, rencontra, il y a quatre mois,

eette flotille, à la hauteur de l'iſle de la

Déſolation, dans une grande détreſſe, &
ſe gouvernant ſur la Nouvelle Hollande.

§ laiſſâmes, il y a 15 jours, la

Ducheſſe de Kingſton revenue à Londres,

prête à ſubir une procédure humiliante,

& admiſe à caution. Avant d'entamer le

précis de cette Cauſe célèbre, il faut rendre

compte d'un différend, non moins ſin

gulier, que ſoutint l'Accuſée, à la veille

de comparoître devant ſes Pairs, & en

foncée dans l'étude de Taylor, des Inſtituts

de Coke, des State Trials, & autres livres

de Juriſprudence. Son Antagoniſte fut le

comédien Foote, Directeur du théâtre

d'Haymarket, fameux par ſon rare talent

pour la pantomime ſatirique, & Auteur

dramatique de pluſieurs ouvrages. . -

« Foote, admis dans les premières ſociétés, &

à-peu-près du même âge que la Ducheſſe, étoit

parfaitement inſtruit des anecdotes de ſa vie; il

réſolut d'en tirer parti. En conſéquence , il écrivit

une pièce intitulée : un tour à Calais, (a trip to

Calais ); les ſcènes étoient piquantes, le carac

tèré de la Ducheſſe d'une vérité indicible; en un

mot , ielle devoît , rougir d'elle-même à la vue

d'un pareil portrait. Le deſſein de Foote étoit de

s'en faire bien payer la ſuppreſſion H lui fit parler
de la pièce par un tiers , en la prévenant que cette

comédie paroîtroit à l'ouverture du théâtre de

Huymarket, & il réuſſit à l'alarmer. La Du
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cheſſe le fait prier# chez elle; il s'y rend,

ſon manuſcrit en poche, dont elle lui demande

une leéture partielle. Foote choiſit le caractère de

Lady Kitty Crocodile.Au bout de quelques tirades,

la Ducheſſe s'écrie : « Mais , M. Foote, cela eſt

» ſeandaleux. Vous me peignez ſous les traits

» d'une miſérable !» — Vous, Madame la Ducheſſe,

répond l'Auteur, vous vous tromp ex, ce n'eſt pas

vous. La Ducheſſe ſe calme un peu , & obtient

le manuſcrit pour une après-dinée. Le tableau lui

paroît trop reſſemblant pour qu'cn puiſſe la mé

connoître, & en même-temps trop plaiſant pour

qu'on ne rie beaucoup à ſes dépens. L'acheter,

l'anéantir, c'eſt le meilleur parti. Elle en fait l'oſfre

au Comédien-Pcëte , qui le taxe modérément

à deux mil'eguinées : la Ducheſſe s'emporte, Focre

re veut pas rabattre un ſchelin ; enfin elle en

offie quatorze cents; elle va juſqu'à ſe te cents,

que l'Hiſtrion auroit bien fait d'accepter. » . "

· « En toute autre circonſtance , cette affaire

n'eût pas fait plus de bruit que mille autres dont

, on paile une heuie dans les cercles, pour les cu

blier enſuite parfaitement. Le procédé de Foote

réuniſſoit l'injuſtice & la cruauté. La victime de

ſcn libelle étoit ſous le glaive de la loi ; toute

autre attaque devenoit une barbarie criminelle :

ſemer des préjugés contre elle, c'étoit la précipiter

vers ſa ruine. Une fatale expérience a appris com

biem il y a d'inconvéniens à ſoulever le public,

& les Juges, comme faiſant partie de ce public,

contre un accuſé. - Une autre conſidération im

portante devoit interdire toute attaque maligne,

c'étoit le ſexe de la partie perſécutée; mais M.

Foote, né ſatirique, n'épargnoit ni ſexe, ni âge,

ni condition. Il avoit, au lieu d'un piſtolet, un

† la main, avec lequel il exigeoit deux mille

guinées, en demandant l'honneur ou la bourſe,

comme un voleur de grands chemins demande la>

. . " , -.- , , bourſe ,- º
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bourſe ou la vie. Touchés de ſa ſituation, les

amis de la Ducheſſe intervinrent. Le Duc de

Newcaſtle fut conſulté, le Comte d'Hertford, en

ſa qualité de Chambellan de S. M., cenſura la

pièce, & en défendit la repréſentation. Il y eut

plus, la Ducheſſe conſulta des gens de lci, qui

décidèrent que cette comédie étoit un libelle,

&† cas qu'elle fût repréſentée , la Du

cheſſe devoit employer un copiſte pour recueil

lir tous les paſſages injurieux dont on ſe ſervi

roit à intenter une action contre l'Auteur. Proba- .

blement Foote en fut averti ; peut-être auſſi vit-il.

qu'il déplaiſoit à ſes protecteürs par ſon acharne

ment contre la Ducheſſe, & il commença à s'in

timider; bientôt il le prouva, en niant d'avoir

jamais demandé une ſomme auſſi exo b tante que

deux mille guinées. M. Foſter, Eccléſiaſtique reſ

pectable par ſon âge & ſes qualiés perſonnelles,

déclara, dans un affidavit, qu'il avoit été porteur de

aroles dans cette affaire, & qu'il avoi reproché à

M. Foote ſa barbarie. On crut l'Eccléſiaſtique de

préférence au Comédien, qui en fut pour ſa honte -

& ſa dépenſe d'eſprit. » , c . » !

, « La pºrte des ſeize cents guinées lui tenant

- au cœur, il ouvrit une nouvelle négociation avec

la Ducheſſe, en lui faiſant dire que s'il ne pouvoit

jouer le tour à Calais, du moins il étoit libre de

l'imprimer; mais que, jaloux de faire quelque

choſe d'agréable à ſa Grâce , il ſe contente

roit du rerbourſement des frais. (Les 16oo gui

nées qu'elle avoit offertes y ſuffiroient; il ne de

mandoit pas un ſol au-delà , & moyennant cet

arrangement, la pièce ſeroit nulle & non avenue).

La Ducheſſe conſulta ſes amis avec le projet de

n'écouter que ſon propre avis. Elle préparoit

déjà la ſomme convoitée, quand le Ccmte de

Peterborough, le Docteur Iſaac Schomberg, M.

N°, 47. 22 Novembre 1788. h
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Foſter, & M. Field, ſon ſolliciteur, lui repro

chèrent ſa foibleſſe. Le Révérend M. Jackſon ,

auſſi conſulté , dit à la Ducheſſe : « Madame,

» au lieu de vous laiſſer rançonner par ce ſalt im

» banque , obtenez la preuve complette de la

» menace &dela demande;interrogez enſuite votre

» Conſeil, ſi l'on n'eſt pas fondé à pourſuivre un

» homme qui tâche d'extorquer de l'argent par

» des menaces. Votre Grâce doit ſe rappeler la

» conduite du Duc de Marlborough, menacé par

» un étranger qui en vouloit à ſa bourſe, & ſe

» régler là-deſſus. » Tous les avis ſe réunirent à

celui-là, & M. Jackſon conſentit à entrer en lice

avec Foote, à condition que la Ducheſſe ne rétrac

teroit jamais ſa parole, ni ne ſe laiſſeroit arracher

une ſeule guinée. M. Jackſon alla trouver Foote.

Après les complimens ordinaires, il lui dit qu'il .

venoit de la part & comme ami de la Ducheſſe

de Kingſton, & qu'il eût，à déclarer catégoriquement

s'il comptoit faire imprimer ſa pièce, que le Cham

· bellan avoit refuſé de laiſſer jouer. M. Foote com

mençoit un long narré ſur les dépenſes que cette

pièce lui avoit occaſionnées, quand M. Jackſon,

l'interrompant bruſquement, lui dit : « Si vous

» croyez, monſieur, en entrant dans ces détails,

» me faire entendre que la Ducheſſe doit vous

» défrayer de toutes ou d'une partie de vos dé

» penſes, je vous avouerai franchement que vous

» perdez votre peine; vous n'aurez pas un ſol. »

Foote voulut plaiſanter, & lire ſa lettre au Comte

d'Hertford, où il ſe plaignoit† l'empêchât de

jouer une pièce, parce qu'il y diſoit qu'une femme

de qualité mettoit ſes manchettes de travers. Cette

réponſe étoit gaie, mais n'alloit pas au fait. M.

Jackſon lui répéta ſa demande. Foote repondit :

« Ch, certainement je publierai la pièce, ſi la

» Ducheſſe ne prend pas en conſidération la perte
- v * , - -
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» qu'elle me fait ſouffrir. » Cependant Foote, in

quiet , adreſſa à la Ducheſſe la lettre qu'on va

lire. C'étoit la faire triompher. Elle envoya

chercher M. Jackſon, le remercia de lui avoir

ſauvé 16oo guinées, & le pria de répondre e

ſon nom à M. Foote : enſuite , & contre l'avis

du Docteur, elle fit inſérer les deux lettres dans

les papiers publics, & ménagea ainſi un amuſe

ment à la malignité. » - -

. . Lettre de Foote. 4

« A ſa Grâce la Ducheſſe de Kingſton,

| «t M A D A M E , - ·

• « Un membre du Conſeil-Privé, ami de votre

Grâce, qui m'a prié de ne point le nommer,

mais que vous devinerez aiſément, vient de me

itter ; il m'a expliqué, ce que j'étois bien loin

# croire, que la publication des ſcènes de la

pièce intitulée un tour à Calais, avec l'épître dé

dicatoire & la préface, pourroient être, dans

les circonſtances préſentes, d'une conſéquence dan

gereuſe peur vos affaires. » - -

« En vérité, madame, je ne vous veux aucun

mal, & je ſerois très-fâché de rien faire d'inju

rieux à votre nom. » . . · '

: « J'accorde donc à cette conſidération , ce que

ni les offres de votre Grâce, ni les menaces de

vos agens, n'ont pu obtenir de moi. Les ſcènes

en queſtion ne ſeront point publiées, & il ne pa

roîtra rien ſur mon théâtre ou venant de ma

part , qui puiſſe vous nuire. » . .. , , !

º Pourvu toutefois que les attaques faites contre

moi dans les papiers, ne m'obligent point à agir

pour ma propre défenſe. » , .. , . "

# Votre Grâce verra en conſéquence la néceſ

ſité de donner des ordres convenables, &c. » .

SAMUEL FooTE.

Nort End. - - º, b -

Dimanche, Août 13, 1775. hi; '
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Réponſe de la Ducheſſe à M. Foote.

· « M o N s 1 EU R , - -

« J'étois à dîner quand j'ai reçu votre lettre

peu ſenſée ; comme elle ne demande pas grande

attention, je veux bien perdre un moment ày ré

pondre. » - - - -

# « Un membre de votre conſeil-privé ne peut

jamais eſpérer d'être admis dans celui d'une femme

comme il faut. » :

« Je ſais trop bien ce que je dois à ma propre

dignité, neur me compromettre avec un vil aſ

ſaſſin qui demande la bourſe. » -

« Si je vous abhorrois auparavant pour vos

calomnies, je vous mépriſe aujourd'hui pour vos

offres de les ſupprimer ; c'eſt une preuve de la

lâcheté de votre ſatire , que vous êtes prêt à

donner ou à retenir, ſelon la convenance de votre

cupidité. C'eſt vous qui, le premier, avez eu la

baſſeſſe de tirer l'épée, & ſi je la remettois dans

le fourreau avant de vous avoir coupé les oreilles

& la figure, comme à un plat valet que vous

êtes, vous pourriez nier qu'il y eût du courage

dans une femme inſultée, & de la baſſeſſe dans

un hiſtrion calomniateur. » , · · · · ·

« Il ſuffiſoit de mon ſexe pour me mettre à

couvert des attaques d'un homme ; mais c'eſt au

deſcendant d'un ſapajou que j'écris, & je profa

nerois le mot d'humanité , en l'appliquant à

M. Foote. » # -

« Revêtue de mon innocence, comme d'une

cotte de mailles, je ſuis à l'épreuve d'un camp

entier d'ennemis, & sûre de n'avoir jamais offenfé,

du moins volontairement , un ſeul individu, je

me doute pas qu'un peuple brave & généreux ne

me protège contre la malignité d'un coupe-gorge

de théâtre. Je vous apprendrai à vous ſouvenir

que, quoique par charité, je vouluſſe bien ſub
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venir libéralement $ vos beſoins , je mépriſe la

morgue avec laquelle vous voulez me faire acheter

votre ſilence. » -

« J'avouerai pourtant qu'il y a dans votre

pitié quelque choſe qui m'indigne : une offre de

cette nature, de votre part, trahit tout-à-la-fois

votre inſolence & votre orgueil. La pitié que vous

m'envoyez, je la garde juſqu'au matin du jour

où vous rendrez l'âme à la potence; je vous la

renverrai par un Amour, avec une boîte de pom

made pour les lèvres, & un chœur qui chantera

pour vous un requiem. »

Kingſt n - Houſ .

Dimanche 13 Août. -

« P. S. Vous auriez reçu ma réponſe plus tôt,

ſi ma femme-de-chambre n'avoit pas été ſi lorgue

à l'écrire. » , - " -

A la Ducheſſe de Kingſton.

» M A D A M E,

' » Quoique je n'aye ni le temps ni l'envie de

répondre aux groſſières attaques de vos agens ,

une correſpondance publique avec votre Grâce eſt

un trop grand honneur pour que je m'y refuſe. «

· « Je ne puis m'empêcher de croire que vous

euſſiez fait prudemment de répondre à ma lettre

avant le diner, ou du moins de remettre au len

demain matin, heure fraîche & plus calme; alors

vous auriez trouvé, à tête repoſée, que c'étoit

volontairement que je conſentois à la requête

dont vous aviez tâché , par tant de moyens,
d'obtenir l'effet. »

· « Lord Mountſtuart, aux aimables qualités du

quel je porte la plus grande eſtime, & dont vos

agens ont d'abord mis en jeu le nom ſi mal-à-

prgpos, ſait que quand j'ai eu l'honneur de le

voir à l'Hôtel de Kingſon, où votre Grâce m'avoit

E. KIN G sr o N.

h iij



donné rendez-vous, bien loin de ne rien ſollieiter

de votre charité , j'ai rejeté vos offres brillantes

avec tout le mépris qu'elles méritoient; & dans

le fait, Madame, la bonté de mon royal maître,

& la bienveillance du public, m'ont mis à portée

de ne pas avoir beſoin de la vôtre. »

| Mais pourquoi vous armer contre moi de votre

«otte de mailles ? Je n'ai point d'intentions hoſtiles.

C'eſt la folie & non le vice qui eſt de mon reſſort.

Vous auriez dû vous apercevoir qu'il n'y a, dans

Aces ſcènes que vous avez la mal-adreſſe de vous

appliquer, aucune alluſion aux petits incidens de .

votre vie qui ont exigé la grande enquête de

la juſtice. Je ſuis pourtant enchanté d'apprendre

que votre robe d'innocence ſoit en ſi bon état ;

je vous avoue que je craignois que vous ne l'euſſiez
un† trop uſée pour qu'elle fût encore de miſe.

Puiſſe - t - elle vous tenir chaudement l'hiver pro
chain ! » - | * • - • • -

· « Quant aux ancêtres que votre Grâce me

fait l'honneur de me prêter, je préſume que ce

ſont des perſonnages métaphoriques, & qu'elle .

· entend qu'ils ont donné naiſſance à ma muſe &

non à ma perſonne ; un Sapajou & une Catin,

ſont, poétiquement parlant, de bons parens, ſur

tout pour unAuteur comique. Le premier, pour .

répandre de l'humour & de la gaieté; la maman,.

pour fournir les graces & les manières engageantes :

les Acteurs & les Catins, comme vous ſavez,

vivent en amuſant le public. Votre Grâce eſt la

ſeule perſonne qui n'ait pas entendu parler des

femmes, qui, par de petites menées obſcures,

ſont arrivées à de grandes & de brillantes fortunes.

Si vous croyez que je doive réellement le jour au

plaiſant§ qu'il vous a plu de faire,

apprenez, Madame, que vous vous trompez

lourdement. Mon père étoit un Magiſtrat utile,

& un reſpectable Gentilhomme de campagne,
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comme tout le Comté de Cornouailles peut vous

le certifier. Quant à ma mère, fille de Sir Edouard

Goodere , qui repréſentoit le Comté d'Here

ford, ſa fortune étoit conſidérable & ſon moral

irréprochable; quoiqu'il ait plu à votre Grâce de

déprécier l'une & l'autre, elle eſt morte âgée

de 8o ans; & ce qui ſurprendra votre Grâce,

elle ne s'eſt jamais mariée qu'une fois dans ſa Wie.

Je vous ſuis infiniment obligé du préſent que

vous me deſtinez pour le jour où, comme vous

l'exprimez ſi poliment, le bourreau m'étranglera.

Mais où votre Grâce trouvera-t-elle un Amour

pour m'envoyer la boîte à pommade ? j'ai bien

peur que l'amour & ſes jolis petits frères, n'ayent

quitté depuis long-temps votre ſervice. »

« Faites-moi le plaiſir de me dire ſi votre

femme-de-chambre de confiance ne s'appelle pas

Jakſon ? & ſi en général vous ne l'habillez pas

en noir aux dépens de vos jupons de deuil ? »

Ainſi pleuroit jadis la Matrone d'Ephéſe. -

J'imagine que votre Grâce a pris l'idée d'un

t† ſecrétaire dans ſon dernier voyage à Rome.

ous y avez entendu parler d'un certain Jean ou

d'une certaine Jeanne, qui autrefois fut élue Pape;

&, humble imitatrice de Sa Sainteté, vous aurez

converti un pieux Curé en femme-de-chambre :

le ſtratagême eſt neuf dans ce pays-ci, & cette

heureuſe invention doit avoir ſes agrémens par

ticuliers. Puiſſiez - vous n'avoir jamais beſoin

dans aucun cas du bénéfice de clergie. C'eſt le vœu

ſincère de vot., &c. -

· · · , SAMUEL FooTE.

.. ( La fin dans huit ,ours. )

F R A N c E.

De Verſailles, le 12 Novembre.

L'Abbé de Moyria de Maillac , Chanoine de

h iv
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Saint-Claude, le* :#.. le Chevalier ele

Sorans, les Marquis de Mouſtier & de la Poype,

Députés du Cle gé & de la Nobleſſe de Franche

Comté, ont eu l'honneur d'être préſentés au Roi

par le Maréchal d : Duras, Gouverneur de la

† ils l'ont été enſuite à la Reine & à la

amille Royale. ' ' - , .

Le 9 de ce mois, les Députés des Etats d'Artois

ont eu une audience du Roi, à laquelle ils ont

été préſentés par le Duc de Guines, Gouverneur

de l'Artois, le Comte de Brienne , Miniſtre &

Secrétaire d'Etat, ayant cette province dans ſon

Département,& conduits par le Marquis de Brezé,

Gra d-Maitre des cérémonies, M. de Nantouillet,

Maître des cérémonies, & M. de Wattonville,

Aide des cérémonies. La Députation étoit corn

poſée, pour le Clergé, de Dsm Dallennes, Abbé

de l'Abbaye régulière de S. Be tin , diocèſe de

Saint- mer, qui a porté la parole; pour la No

bleſſe, du Marquis de Creny; & pour le Tiers- .

Etat, de M. Duqueſnoy, ancien Echcvin de la

ville d'Arras. - - -

Le mêmejour, la.Marquiſe de Fontanges a eu

l'ho neur d'être préſentée à Leurs Majeſtés & à la

Famille Royale par la Vicomteſſe de Fontanges.

Le Roi ayant pourvu de la charge de Colonel

des Gardes-Françoiſes, vacante par la mort du

Maréchal Duc de Biron , le Duc du Châtelet, le

1o de ce mois, jour indiqué pour ſa réception,

le Régiment des Gardes-Françoiſes s'eſt rendu à

· Verſailles , & s'eſt formé en bataillon carré ſur

la place d'armes. Le Roi s'y eſt rendu à cheval,

& étant entré dans le bataillon carré , qui s'eſt

refermé auſfi-tôt, les Officiers ſe ſont rangés en

cercle autour deSaMajeſté. Les tambours ont battu

le ban, après quoi le Roi a ordonné au Régiment

des Gardes-Françoiſes de reconnoître pour ſon
º
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Colonel le Duc-du Châtelet , & de lui obéir en

tout ce qui concerne le ſervice de Sa Majeſté. .

Le Duc du Châtelet a enfuite prêté ſerment .

en cette qualité , en préſence du Roi , entre ,

les mains du Maréchal de Mouchy, que Sa Ma

jeſté avoit ncmmé à cet effet. Le Roi, après cette

cérémonie, eſt ſorti du bataillon, & s'eſt placé '

vis-à-vis de la petite écurie. Là, Sa Majeſté a

vu défiler le régiment, ayant à ſa tête le Duc du

Châtelet, qui s'eſt rendu auprès d'Elle, lorſque la

première Compagnie a eu défilé. |

Le mêmejour, le Duc du Châtelet, conformé

ment à l'uſage , a monté la garde, à la tête de

ſix Compagnies des Gardes-Françoiſes. .

Le 1o, M. de Brou, Conſeiller d'Etat, Direc-.

teur & Adminiſtrateur-général des Economats,

à qui le Roi a accordé la Charge de Premier Pré

ſident de la Cour des Aides, a eu l'hcnneur d'en

faire ſes remerciemens à Sa Majeſté, étant pré

ſenté par le Garde-des-Sceaux de France. -

Le Roi ayant diſpoſé de la Charge de Premier

Préſident du Grand-Conſeil, vacante par la démiſ

ſion de M. de Nicolaï , en faveur de M. Duval de

Montmillan, Préſident de cette Cour, & de celle

de Procureur-général, vacante par la mort de M.

Débonnaire, en faveur de M. de Vaucreſſon, Pre

mier Avocat-général de la même Cour, ces deux

Magiſtrats ont eu, le 1 1 , l'honneur de faire lèurs

remerciemens à Sa Majeſté, étant préſentés par le

Garde-des-Sceaux de France.

De Paris , le 19 Novembre.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 16

octobre 1788 , concernant les Mouſſelines

& Toiles de Coton. ( Cet Arrêt prohibe

de nouveau l'introduction dans le royau

h v |
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fre, des Mouſſelines & Toiles de Coto

autres que celles provenant du commer

de la Compagnie des Indes.) -

º -

· Nous avons rapporté quelques particu

larités de l'ouragan qui a déſolé Saint

Domingue au mois d'août : on attendoit

des nouvelles détaillées de la Martinique,

· où l'on ſavoit que le dommage avoit été

| conſidérable. La Gazette de cette iſle a

en donné le récit affligeant que voici : .

« Dès la journée du 11 , l'atmoſphère, de

venu fort bas & très-embrumé , fut un ſiniſtre

· préſage. Dans la ſoirée du 13, l'inconſtance des

vents, les calmes qui ſuccédoient fréquemment à

de légères bouraſques, & la chaleur extraordi

naire que l'on éprouvoit, donnèrent à tous les

obſervateurs des inquiétudes qui furent malheu

reuſement juſtifiées. Le 14 au matin, le vent

· au N. N. E. ſouffloit avec aſſez de violence d'un

moment à l'autre , accompagné de quelques

ondées de pluie. Le baromètre étoit deſcendu

d'environ deux lignes : à onze heures, il deſcendit

avec beaucoup de rapidité de , pluſieurs lignes.

Tous les ſignes qui annoncent les ouragans ſe

manifeſtèrent alors ; des nuages griſâtres & très

bas s'amonce èrent dans la partie du Nord ; l'ho

rizon s'embruma de tous les côtés : on voyoit

déjà des tourbillons de vent courir avec fracas

ſur la mer, & former des eſpèces de trombes.

A deux heures après midi , le vent , qui avoit

aſſé preſqu'entièrement au Nord , devint tout

§ ſi impétueux, que nous ne doutâmes plus

du malheur qui alloit fondre ſur la Colonie.

Chacun alors ne ſongea plus qu'à préſerver ſes

propriétés & ſa vie. Les Bâtimens du cabotage &
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les Américains, mouillés dans notre rade, mirent

à la voile pour gagner le large. Vers les quatre

| heures & demie du ſoir , un Bateau François,

arrivé le matin de la Guadeloupe, chargé de co

ton, ne put jamais parvenir à gagner le large, &

vint ſe perdre à la cale de la Madeleine ; la Goë

lette Américaine la Lucrèce eut le même revers,

& s'échoua à l'embouchure de la rivière du Fort.

(Le coton a été ſauvé , & perſonne n'a péri dans

ces deux naufrages), A ſix heures & quelques

minutes, l'ouragan parut vouloir s'appaiſer, &

·nous permit quelques inſtans de ſortir de nos

maiſons pour reconpcître ſes triſtes effets; mais

ce n'étoit qu'une fauſſe apparence : il fallut bien

tôt ſe renfermer; le vent reprit toute ſa fureur, &

centinua ſes ravages juſqu'à ſept heures ſeize mi

nutes du ſoir. Le baromètre étoit alors à douze

lignes au-deſſous de ſon terme moyen ; quelques

minutes après le vent s'affoiblit un peu. Il varia

quelques inſtans du N. O au S. O. Le baromètre

remonta alors d'environ quatre lignes, & demeura

· fixé pendant près d'une heure. A ſept heures qua

rante-neuf minutes , le vent paſſa au Sud, & il

aéclata avec une violence prodigieuſe. On trembloit

· qu'il ne ſe ſoutînt long-temps à ce dernier période,

& que, par ſa durée, il ne conſommât la ruine

totale de notre bourg, ainſi que celle de la partie

du Sud. Il ne conſerva heureuſement toute ſa vio

· lence que durant l'eſpace d'environ vingt-deux à

vingt-cinq mînutes : il ſe calma inſenſiblement.

A huit heures trois quarts, le baromètre com

mença à remonter juſqu'au lendemain matin ,

· qu'il ſe trouva à ſon terme moyen. »

•ſ « Le 15 , à la pointe du jour , empreſſés de

· connoître nos pertes, nous jugeâmés, par les

dommages que venoient d'éprouver les maiſons de

Saint-Pierre, par les tuiles tombées dans les rues

h vj
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de ce bourg, & par l'aſpect triſte & dépouillé des

† voiſines, que les quartiers de l'Iſle ,

depuis la Pointe du Prêcheur juſqu'à Sainte-Marie,

lus expoſés au vent du Nord, avoient dû ſouffiir

conſidérablement. Quelle a été notre douleur ,

· lorſque nous avons appris que les traces du der

nier ouragan y étoient pour le moins auſſi af

freuſes que celles du coup de vent de 1766 ! Des

habitations entièrement dévaſtées, ſur leſquelles

on cherche en vain les veſtiges des Bâtimens &

des plantations : des malheureux fuyant la mort

' d'un Bâtiment à un autre, & ne pouvant l'éviter ;

les cris de l'épouvante, du dºſeſpoir & de la dou

leur, à peine entendus au milieu du mugiſſement

continuel des vents & du fracas occaſionné par la

chute des Bâtimens ; des pères de famille, en

tourés de leurs enfans & de leurs domeſtiqaes,

balançant entre le danger de reſter dans une mai

ſon ébranlée, & celui de s'expoſer à être écraſés

en ſortant; des eſclaves enſevelis ſous les décom

bres; d'autres bleſſés à mort par des tuiles"ou des

chevrons; des enfans bravant tous les périls pour

ſauver leur père; une fille atteinte d'un coup mor

tel en exerçant cet acte de piété filiale; des femmes

tuées & bleſſées dangereuſement dans le dernier

aſyle qu'il leur reſtcit; d'autres évanouies & por

tées par leurs eſclaves au milieu de la campagne;

des mères éperdues, preſſant leurs enfans contre

leur ſein, & ne paroiſſant craindre la mort que

pour eux ; enfin les plus heureux dans ce moment

épouvantable, ceux dont le ſort étoit le plus

digne d'envie, couchés ſur une ſavane, brûlés

une pluie de feu , dont chaque goutte ſembloit

- être un aiguillon , étouffés par la violence du

venx, & à chaque inſtant ſur le point de perdre

la vie avec la reſpiration. Tel eſt le tableau, en

eore trop foible, qu'on peut ſe faire de l'état où
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ſe ſont trouvés, le 14, entre cinq & ſix heures

du ſoir , les habitans du Prêcheur, de la Baſſe

Pointe, de la Grande-Anſe, du Marigot & de

tous les autres quartiers expoſés au Nord. Il n'en

eſt preſque point, dans cette malheureuſe partie

de l'Iſle, qui n'ait été, pour ainſi dire, foudroyé

dans toutes ſes poſſeſſions, qui n'ait perdu preſ

que tous les Bâtimens de ſa manufacture. » , .

« On a obſervé «u vent de l'Iſle, qu'à cinq

heures trois quarts du ſoir, , le baromètre a

deſcendu cinq lignes plus bas qu'en 1766, & qu'il

eſt venu juſqu'à vingt-ſept pouces quatre lignes ;

ce qui prouve † ce moment, le vent a ſur

paſſé en impétuoſité celui de l'époque qui étoit

citée comme la plus déſaſtreuſe. § ne peut pas ſe

figurerà quel point auroit été portée la dévaſtation ,

ſi le vent ſe fût ſoutenu encore une demi-heure

· à ce dernier degré de violence. »

« La ſituation reſpective des différens quartiers

de l'Iſle ne nous étant connue encore que par des

rapports, qui varient à l'infini, ſuivant les diffé

rentes poſitions des habitations, nous nous réſer

vons d'en faire un tableau bien circonſtancié. En

attendant, on peut être certain que la partie de

l'Iſle expoſée au vent du Nord, a été horrible

ment maltraitée; que l'autre partie a ſouffert des

dommages moins conſidérables, ſoit dans ſes Bâ

timens, ſoit dans ſes plantations de ſucre & de

café; mais,† général, toutes les plantations

en vivres du Pays ont été détruites. » -

« L'habitation qui a le plus ſouffert dans les

' environs de Saint-Pierre , eſt celle des Religieux

de la Charité. L'ouragan lui a emporté ſon mou

lin à ſucre, toutes ſes caſes à Bagaſſe, beaucoup .

de caſes à Nègres, & ſa grande couliſſe. La pur- .

· gerie, l'étuve & le logement ont été entièrement

découverts. »
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« MM. les Général & Intendant ſe ſont em

preſſés, avec le zèle & la ſenſibilité qui les carac

tériſent, de donner les ſecours de première né

ceſſité aux habitans dont ils ont pu connoître là

détreſſe. » . — , .

« Il a été publié, par le Gouvernement, une

Ordonnance proviſoire, qui permet aux Bâtimens

étrangers d'introduire, juſqu'au premier Janvier

rochain excluſivement, dans les Ports du Fort

† de la Trinité, dans l'Anſe du Marigot &

la rade de Saint-Pierre, des bois, clous, ferrures,

morue, riz, maïs, bœuf ſalé, poiſſon ſalé, ani

maux vivans, volailles, oignons & patates, en

ſe ſoumettant aux viſites d'Ordonnances, &c. »

« Le Bateau du Roi le Coureur, s'eſt perdu au

Fort - Royal, devant la Savanne, ainſi que le

Brick Américain le Lively , de Newbury, qui

étoit allé caréner au Fort-Royal , & le Bateau

le Diſpatch, de Philadelphie. »

« Nous n'avons, juſqu'à préſent, aucune nou

velle de la Guadeloupe ni des autres Iſles Fran

çoiſes, qui, par leur ſituation , ont pu être ex

poſées aux ravages de l'ouragan. »

Baſli.n, Libraire, vient d'imprimer, en 6 vol.

in-8°., une Edition des Mémoires de Sully, avec

les portraits de çe Miniſtre & d'Henri IV , des

Obſervations ſur le texte , & des tables faites

avec la plus grande exactitude. Prix, broché, 3o liv.

Cette Edition très-ſoignée, comme toutes celles

du même Libraire , mérite la préférence à plus

d'un titre, & c'eſt la première des Mémoires qui ait

paru dans ce format, · · · · ,? -

Françcis-Jean, Marquis de Chatellux, Maré

chal des camps & armées du Roi, Inſpecteur

diviſionnairè, Commandeur de l'Ordre royal,

militaire & hoſpitalier du Mont-Carmel, de la

Société de Cincinnatus, Gouverneur de Lcngwy ,
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l'un des 4o de» l . Membre de

celle de Nanci, Boſton & Philadelphie, eſt mort,

à Paris, le 24 octobre. :

Louiſe-Jeanne-M'arie-Catherine de Lantilhac

de Sédieres, épouſe de Conſtantin Gravier, Comte

de Vergennes, Conſeiller d'Etat, Colonel d'In

fanterie, Capitaine-Colonel des Gardes de la Porte

du Roi, Miniſtre plénipotentiaire de S. M. près

de l'Electeur de Trèves, eſt morte, à Paris, le

29 du même mois, -

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France, le 17 Novembre

dernier, ſont : 67, 78, 68, 82 & 72.

P A Y s - B A s. .

| De Bruxelles, le 15 Novembre 1788.

Le Baron d'Alvenſleben , Envoyé Ex

traordinaire de S. M. Pruſſienne à la Haye,

paſſe à Londres en la même qualité, & a

pris congé des Etats généraux, le 31 du

mois dernier, par le Diſcours ſuivant.

H A U T s E T P U 1 s s A N s S E 1 G N E U R s.

Le Roi, mon Maître, a trouvé bon de mettre

fin à la Miſſion dont il† auprès

de Vos Hautes-Puiſſances ; & Sa Majeſté m'or

donne en conſéquence de leur préſenter la lettre

ci-jointe, qui décide mon rappel. En m'acquittant

de cette dernière fonction de mon miniſtère, je

fais un devoir, Hauts & Puiſſans Seigneurs, de

vous exprimer ſes ſentimens, dont je# pénétré !

en vous quittant. La carrière diplomatique que

|

，
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j'ai parcourue dans ce pays, ſera toujours une des -

époques des plus mémorables & des plus intéreſ-"

ſantes de ma vie. J'ai vu conſolider l'heureuſe ré

volution qui a rendu le calme & la tranquillité '

aux Provinces-Unies : j'ai vu raffermir la conſtitu

tion ſur ſa véritable baſe, lui donner une nouvelle

force & une nouvelle ſanction : j'ai été le témoin

& le ccopérateur des alliances qui ſont deſti

nées à la maintenir : j'ai vu adopter & réuſſir des

meſures, dont l'efficacité & la ſageſſe concourent

ſi eſſentiellement au bien-être de l'Etat ; enfin, j'ai

la ſatisfaction de laiſſer en partant à Vos Hautes

Puiſſances, d'après l'ordre exprès du Roi, les aſſu

rances les plus poſitives de l'amitié invariable

que Sa Majeſté leur porte, & ſon déſir conſtant :

à entretenir avec Elles l'intimité la plus parfaite.

Il me reſte à offrir à Vos Hautes-Puiſſances ma

reconnoiſſance & mes remercîmens de toutes les

marques de confiance & de bienveillance qu'elles

m'ont accordées pendant mon ſéjour à la Haye,

tant en ma qualité miniſtérielle que perſonnelle

ment. Heureux d'avoir pu me les concilier , j'en

emporte le ſouvenir le plus flatteur, en vous

priant, Hauts & Puiſſans Seigneurs, d'agréer les

vœux que je forme pour votre patrie, pour les

membres de votre illuſtre aſſemblée, pour ceux

qui participent au miniſtère & au gouvernement

de l'Etat.Je ſaiſis en même-temps l'occaſion de

mettre au jour le dévouement reſpectueux qui

m'attache au Sérémiſſime Chef de la République,

& à l'auguſte Princeſſe qui partage ſi juſtement

avec lui l'amour de la Nation. La proſpérité &

l'éclat de cette auguſte Maiſon, ſi indiſſolublement

unis à la félicité de la République, intéreſſeront le

Roi en tout temps, & cimenteront de plus en plus

les heureuſes liaiſons qui ſubſiſtent entre S. M. &
#/os# -

A la Haye, le 31 Octobre 1788.

( Signé, ALvENsLEBEN.)

*.
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. Le Bey de Tripoli a envoyé un Ambaſ

ſadeur au Statdhouder , pour le féliciter

ſur ſa réintégration dans ſes dignités Cet

Envoyé a préſenté à S. A. une ſelle &

des harnois très-riches, & a reçu en retour

une ſomme conſidérable. -

Il ne reſte plus d'ince:titudes ſur les der

niers mouvemens de l'Empereur, rede

venu maître d'une partie des lieux enva

his par les Turcs dans le Bannat. Le Sup

plément de la Gazette de Vienne, du 1".

de ce mois, l'annonce dans un rapport
· dont voici la ſubſtance : • .. • " .

« Sur l'avis de la retraite des Turcs de Caren

ſebes à Platina , l'Empereur réſolut de laiſſer à

Lugos le Général de & artenſleben, & de marcher

lui-même vers Pancſova, afin de chaſſer entière

- ment l'einemi du plat pays. En conſéquence, Sa

Majeſté ordonna au Major-Général de Harrach

d'avancer avec ſon corps, à gauche par Werſchez,

du côté de Vipalanka, tandis que le Général d'Al

ton marcberoit par la vallée de Karaſſowa juſqu'à

Weiskirchen. L'Empereur s'étant mis en marche

à la tête de l'armée, arriva le 2o octobre à Sakula,

& pouſſa, le 22 , juſqu'à Jukaba. Par des lettres

trouvées ſur un Pacha, pris par le corps du Gé

néral d'Harrach, on apprit qu'i ſe trouvoit à Panc

ſova deux Pachas avec environ 12 à 15oco hom

mes : l'Empereur réſolut d'attaquer le lendemain

ce corps; mais l'ennemi, après avoir mis le feu

à Parcſeva, avoit dejà paſſé la Temeſch, & ſe

retiroit du côté de Belgrade. Les Huſſards de

Wurmſer le ſuivirent , tombèrent ſur l'arrière

garde , en tuèrent quelques-uns, firent pluſieurs

priſonniers , s'emparèrent de charriots munition
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naires , & occupèrent#. Mehmich Pacha

fut tué dans cette action ; la perte des Huſſards

monte à 3o, tant tués que bleſſés. Pendant l'ac

tion, le Général d'Harrach s'étant porté ſur Vipa

lanka, y entra, en chaſſa I'ennemi, & força la

arniſon de la redoute, compoſée de 42ohommes,

à capituler; on lui accorda une libre retraite. L'Em

pereur laiſſa le Général Clairfait à Pancſova, &

ayant appris quelesennemisaugmentoientbeaucoûp

en nombre près de Belgrade, il ſe mit en marche,

le 25 octobre, vers Oppowa, pour joindre le Gé

néral de Gemmingen du côté de Semlin.

Des lettres de Caransèbes , du 13 oc

tobre, annoncent une petite action entre

un détachement du Corps de Wartenſſe

ben, & un Corps ennemi de 5oo hom

mes environ , dans laquelle nous avons

perdu 58 hommes; deux Officiers ſont

tombés entre les mains de l'ennemi. Les

mantagnes du Bannat ſont remplies de

neige. . ,:

· P. F. G o s s E, Libraire & Imprimeur de la

Cour à la HAYE, vendra, le 9 Décembre prochain,

& jours ſuivans, la BIBLIoTHÈQUE de feu Meſſire

JAcoB -JEAN , Comte & Seigneur Banneret de

WAssENAAR tot WAssENAR & ZUYcLwYK ,

Seigneur D'OBDAM, Henbrœk, Spierelzk, Wogmeer,

& de la Seigneurie libre de Lage, Seigneur de

Weldam & Oliedam, & en ſon vivant Membre

de l'Ordre Équeſtre de la Province de Hollande

& de Weſtfriſe, &c. &c. &c. Cette Bibliothèque

conſiſte en une très-belle Collection de Livres en

tous genres de Littérature, & en toutes ſortes de

Langues, parmi leſquels il ſe trouve un nombre d'ou

vrages très-rares, pluſieurs conſidérables & de bclles
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éditions , généralement bien conditionnés, & la

plus grande partie reliés très-proprement ; & auſſi

en une Collection de Muſique, d'Ouvrages ,

d'Eſtampes, Deſſins, Eſtampes détachées des meil

leurs Maîtres d'Italie, de France, d'Angleterre &

des Pays - Bas. Le Catalogue ſe diſtribue chez le

ſuſdit Libra re; chez Prevoſt, Libraire , quai

des Auguſlins, à PARIs, & dans les principales

Vil'es de l'Europe, chez la plupart des Libraires.

GAZETTE ABRÉGÉE DESTRIBUNAUx.

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Cauſe entre la Dame de Sérilly, les Créanciers du

Sieur de Sérilly, & M. le Procureur-général.

La veuve d'un Comptable, décédé en faillite,

ne peut, même en vertu d'une des clauſes de ſon

contrat de mariage, réclamer ſes diamans, bijoux,

dentelles, &c. qui ſont toujours cenſés lui avoir

été donnés par ſon mari, ſi elle ne juſtifie du con

traire par des quittances de Marchands & Ouvriers :

c'eſt ce quia été jugé dans l'eſpèce que nous allons

rapporter.=Sur la fin de l'année 1779, la demoi

ſelle Thomas de Dommangeville épouſa le ſieur

Maigret de Sérilly, Tréſorier des dépenſes de la ,

Guerre. Par le premier article de ſon contrat de

· mariage, il eſt dit qu'il n'y aura point de com

munauté entre eux. = Par le troiſième, il eſt con

venu que chacun des époux devant jouir ſéparé

ment de ſes biens, la dame de Sérilly aura la libre

adminiſtration des ſiens, auquel effet le ſieur de

Sérilly l'autoriſe à toucher ſes revenus ſur ſes ſim

les quittances. = Le quatrième article porte que

es biens & droits actuels de la dame de Sérilly

conſiſtent en ce qui doit lui revenir des ſucceſſions

de ſes père & mère, & de celle d'Antoine-Fran

gois-Thomas de Dommangeville, l'un de ſes frères,
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& des comptes de tutelle que lui doivent ſes tu

teurs. = Par le ſixième article, le ſieur de Sérilly

ſe charge de toute la dépenſe de la maiſon, ſoit

pour nourriture & logement de lui & de la dame

ſon épouſe, ſoit pour le logement, gages & ha

billemens de leurs domeſtiques, achats & nourri

ture des chevaux , équipages & autres acceſſoires de

ménage, ſoit enfin pour les nourriture, entretien

& éducation des enfans à naître, ſans que la future

épouſe ſoit tenue de contribuer à aucunes de ces

charges ſur ſes revenus, qui lui demeureront en

entier pour ſes dépenſes perſonnelles. L'article 7

contiert conſtitution de & oco livres de rente de

d• aire préfix au prcfit de la future. L'article 8

lui accorde 2o o liv. par an, pour lui tenir lieu

de droit d'habitation. = E fin, le neuvième arti

cle eſt ainſi conçu : Arrivant le prédécès du Seigneur

futur époux, ſoit qu'il y ait des enfans dudit mariage,

ſoit qu'il n'y en ait pas , la dame future épouſe

reprendra comme à elle appartenans tous les ha

b is, lit ges & dentelles, hardes, toilettes, & tous

les d'amars, pierreries & bijoux qui ſe trouveront

ſervir à ſon uſage perſcnnel, les meubles qu'èlle

pouvo t avoir achetés, en juſtifiant des quirtantes

des Ma chands & Ouvriers, & en outre ſur les

Liens du ſieur futur époux 2o,ooo liv. de meubles

meublans & de vaiſſelle d'argent, ſuivant la pri

ſée & ſans crûe, par forme de préciput & gain

de ſurvie conventionnel, ſans autre préciput &

gain de ſuivie ccutumiers, auquel il eſt expreſſé

ment roncncé; & ſi c'eſt la dame future épouſe qui

prédécède, en ce cas, le Seigneur futur époux pren

dra au mêmetitre les diamans, pierreries & bijoux

à l'uſage perſonnel de ladite future épouſe, ſoit :

qu'il y ait enfans dudit mariage, ſoit qu'il n'y en

ait pas; tous les autres biens de ladite dame future

épouſe appartiendront à ſes enfans, héritiers & re
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préſentans. = Telles ſont les différentes clauſes du

contrat de mariage des fieur & dame de Sérilly,

dont on argumentoit dans la cauſe. Le ſieur de

Sérilly ayant fait faillite dars le courant de l'année

1786, M. le Procureur - Général de la Chambre

des Comptes a fait appoſer les ſcellés chez lui,

pour ſûreté de la créance du Roi. = Sous les

ſcellés il ſe trouva pour 55,3o9 liv. 1 ſol 8

deniers de diamans , bijoux , pierreries , den

telles, toilettes, linges & hardes à l'uſage perſon.

nel de la dame de Sérilly;elle les réclama comme lui

appartenans , & ne faiſant & ne pouvant faire

partie des biens du ſieur de Sérilly, ſon mari. =

M. le Procureur-Général & les créanciers du ſieur

de Sérilly s'oppoſèrent à cette réclamatioa ; de

plus, M. le Proçureur-général conclut à ce que la

dame de Sérilly fût condamnée à rapporter à la

- maſſe la ſomme de 8o,ooo livres pour ſes pen

ſions & nourriture pendant l'eſpace de ſept an

nées que le ſieur de Sérilly avoit eu ſeul toutes

les charges du ménage. Ainſi deux objets de con

teſtation, 1". la réc'amation de la dame de Sérilly;

2". la demande particulière de M. le Procureur

général. = Sur le premier objet, la dame de Sé

rilly oppoſoit que jouiſſant de ſon chef d'environ

2o à 25,coo liv. de revenu, & n'étant obligée à

aucunes charges par ſon contrat de mariage, elle

avoit bien pu, dans l'eſpace de ſept années, acheter

pour 5o à 6o,ooo livres d'effets de ſes économies;

que d'ailleurs la majeure partie de ce qu'elle ré

clamoit lui avoit été donnée par ſes parens & amis,

à l'occaſion de ſon mariage; que de cela ſeul que

· ces effets étoient à ſon uſage perſonnel, ils étoient

cenſés lui appartenir; qu'enfin, la preuve qu'ils lui

appartenoient en effet, réſultoit de l'article 9 de

ſon contrat de mariage, qui l'autoriſoit à les re

prendre comme ſiens, après le décès de ſon mari,
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ſans qu'elle fût tenue d'en montrer autrement la

propriété ; à la différence des meubles meub'ans,

u'elle ne pouvoit réclamer ſans juſtifier, par des

quittances d'ouvriers ou de marchands, qu'elle les

avoit payés de ſes deniers. = Sur le ſecond chef,

elle ſe prévaloit de la ſixième clauſe de ſon con

trat de mariage , qui l'affranchiſſoit des charges

auxquelles on vouloit aujourd'hui l'aſſujétir : clauſe

i, bien quepeu commune, ne renferme cependant

rien de contraire aux bonnes mœurs, ni aux loix,

* qui par conſéquent devoit recevoir ſon entière

exécution. = M. le Procureur-général & les créan

ciers du ſieur de Sérilly répondoient ſur le premier

chef, qu'en point de droit, tout ce qui ſe trouve

dans le domicile du mari, eſt cenſé par cela ſeul

lui appartenir, à moins que le contraire ne ſoit

prouvé par des titres non ſuſpects, ce qu'ils éta

bliſſoient par l'autorité des lois romaines, le ſen

timent des auteurs les plus eſtimés, & la juriſ

prudence des arrêts.A ces autorités générales ils

en ajoutoient une particulière, qui a lieu relati

vement aux comptables, c'eſt celle qui réſulte de

l'article 5 de l'édit de 1669 , lequel s'exprime

ainſi : « Voulons tout ce que deſſus avoir lieu,

» nonobſtant les oppoſitions& actions des femmes

» ſéparées de leurs, maris , à l'égard des effets

» trouvés dans la maiſon d'habitation du mari,

» qui n'auront appartenu à la femme avant le

» mariage, même ſur le prix des immeubles ac

» quis par elle depuis la ſéparation, s'il n'eſt juſ

» tifié que les deniers employés à l'acquiſition lui

» appartiennent légitimement ». Ainſi, diſoient

M. le Procureur-général & les Créanciers du ſieur

de Sérilly , pour que la réclamation de la dame

de Sérilly fût fondée, il faudroit donc qu'elle

prouvât que les effets qui en ſcnt l'objet, lui

appartiennent légitimement; or, c'eſt ce qu'elle
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ne fait point; elle prétend bien, à la vérité, que la

majeure partie de ces effets lui a été donnée

par ſes parens ou par ſes amis, & qu'elle a pu

acheter le ſurplus de ſes économies ; mais ce ne

ſont-là que de ſimples allégations que rien ne

juſtifie, & qui, par conſéquent, ne fatisfont en

aucune-manière aux loix générales & particulières

qu'on lui oppoſe. = Eile ne ſauroit tirer aucune

induction de ce que les effets réclamés par elle

ſont à ſon uſage perſonnel , parce que les loix

veulent qu'on préſume qu'ils ont été donnés par

ſon mari, tant qu'elle ne juſtifie point qu'elle les

a achetés & payés de ſes deniers. = Vainement,

pour ſe diſpenſer de faire cette juſtification, invo

que-t-elle la ſixième clauſe de ſon contrat de mariage;

car, en ſuppoſant que telle eût été l'intention des

parties, une pareille clauſe ne pourroit pas valoir,

perſonne ne pouvant s'affranchir de l'empire des

lois, & rendre ſans effet leurs diſpoſitions ; mais,

dans la vérité, ce n'eſt point là le but de cette

clauſe, elle ne contient autre choſe qu'un préci

put & un gain de ſurvie ; ce qui ne permet pas

d'en douter , c'eſt que la dame de Sérilly n'eſt

admiſe à reprendre les effets dont il s'agit, que

dans le cas où elle ſurvivra ſon mari, caractère

# , eſſentiel de ces ſortes de ſtipulations.

Tels étoient les moyens de M. le Procureur-gé

néral & des Créanciers du ſieur de Sérilly, ſur le

premier chef de la conteſtation. = A l'égard du

ſecond chef, M. le Procureur-général obſervoit que

la clauſe du contrat de mariage des ſieur & dame

de Sérilly , qui mettoit ſur le compte du mari

toutes les charges du ménage, étoit inſolite, ex

traordinaire, abuſive ; que l'une des premières

obligations du mariage étoit de contribuer atx

dépenſes qu'il entraîne; que cette obligation étoit

commune aux deux époux , & ne frappoit pas
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moins ſur la femme que ſur le mari ; qu'il étoit

contre l'équité d'en affranchir l'une des parties ;

qu'il y auroit ſur-tout beaucoup d'inconvéniens à

ſouffrir que le Comptable en demeurât ſeul chargé,

parce qu'il ſeroit à craindre que , n'ayant point

aſſez de revenu pour ſatisfaire à toutes ſes charges,

· il ne fût tenté d'y ſuppléer aux dépens de ſa caſſe ;

que comme il exiſtoit une loi qui défendoit de

prononcer aucune ſéparation entre Comptables,

ſi ce n'eſt en préſence des ſubſtituts de M. le Pro

cureur-général , il ſeroit à ſouhaiter qu'on en fit

une autre, pour ordonner qu'ils ſeroient appelés

aux contrats de mariage des mêmes Comptables,

afin de veiller à ce qu'on n'inſérât pas des clauſes

préjudiciables aux intérêts du Roi; qu'en attendant

il lui paroiſſoit juſte de ne point s'arrêter à celle

dont il s'agit, & d'obliger au moins la dame de .

Sérilly de rapporter à la maſſe des Créanciers de

ſon mari, ce qu'elle auroit dû lui payer pour ſes

| nourriture & penſions. = Sur cela, « arrêt con

» tradictoire, du 14 Mars 1788, qui déboute la

» dame de Sérilly de ſa réclamation; ordonne que

» les bijoux, diamans, pierreries & autres objets

» par elle revendiqués, ſeront vendus, pour les

» deniers en provenans être remis à la maſſe des

| » créanciers de ſon mari : fur la demande de
· · · » M. le Procureur-général , met les · Parties kers

» de Cour, & condamne la dame de Sérilly aux

» dépens envers les Créanciers de ſon mari » ...
7 . * · • • • • • • e · --
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SA M E DI 29 NoVEMBRE 1788.

º . - - I

P H E C E S F U G I T I v E S

E N V E R s E T EN P R o s E. I

LES CHARMES DE LA SoLITUDE,
º, :

Traduit de l'Anglois de M. Pope.

O , D ' E. · :

• .

F+EuREux qui, ſatisfait, dans un champêtre aſſe,

- · Du ſort de ſes aïeux,

Peut cultiver en paix un champ toujours fertile :

" , Qu'il a reçu des Dieux ; . - 2

Qui contemple les biens que le Deſtin lui donne

- D'un œil toujours ſeren 5

content de reſpirer l'air pur qui l'environne

sur ſon propre terrein ;

A°. 48. 29 I oy. 1788. 1
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Ses cl.amps couverts d'épis quicoiironnent la plaine,

Répondent à ſes ſoins; . -

Scs vaches, par leur lait, ſcs moutons, par leur laine,

Rempliſſent ſes beſoins ; -

Scs arbres, dans l'été, par leur épais feuillage,

Lui donnent la fraîcheur;

Et dans l'hiver, leur bois, par un contraire uſage,

Supplée à la chaleur,

Heureux qui peut auſſi voir couler ſes annécs

Dans d'innocens travaux |

La paix & la ſanté les rendent ſortunées,

Et l'excmptent de maux.

D'un tranquille ſommeil, de l'étude & l'aiſance ,

Il goute les plaiſirs :

Pourroit il enjouir, ſi toujours l'innocence -

Ne guidoit ſes déſirs.

Dieux ! que je vive ainſi dans une paix profonde,

Que j'expire en repos ! ,

Peusonnudeshumains,que rien n'enſeigne au monde

Oii repoſent mes os.

( Par Madame Bl. .. )

#$e



LE T PRE au Réda#leur du Mercure.

M o N s I E U R ,

UNE perſonne dent on igncre le nom, s'étant

préſentée à quelques Libraires pour la publicatien

d'une Vie de M. le Maréchal de Richelieu, ceux

ci ont pris des informations, en ſon Hôtel, ſur

l'authenticité de cet Ouvrage ; & il leur a été

répondu qu'on ne connoiſſoit que deux peiſon

nes qui euſſeat travaillé dans les Porte - feuilles

de M. le Maréchal, M. de ***** & moi.

Cet illuſtrc Défunt conſervoit précieuſemen

trcnte Porte - feuilles ſur ſes Ambafiades, ſur les

guerres d'Italie & d'Ailemagre, ſur les commiſ

iions dont il avoit été ciiargé par le feu Rei, &

ſur les affaires publiques. li re voulut point que

rien füt ſouſtrait à mes recherches, & j'ai vu

- paiier ſous mes yeux l'iiſtoire des quatre dernières

années de Louis XIV, la minorité & le règne er

tier de Louis XV ; &#j'ai employé 3 ans à choiſir,

étudier & cxtraire ics pièces originales, aidé de

l'intelligence & du zèle de M. Plocques, qui a

bien vouiu m'aider dans la connoiſſance & le»

choix des matériaux qu'il connoiſſoit à fond, .

ayant été chargé, depuis 25 ans, du ſoin des

Manuſcrits & de la Bibliothèque. -

Pendant ce travail, M. le Maréchal avoit la

bonté de répondre à mes queſtions, de diſſiper

mcs doutes, & de m'éclairer dans mes incerti

tudes. Il me permit de ne point traiter les Anec

dotes privées du Courtiſan, qui lui étoient per

I 2
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ſonnelles; en ſorte que je ne préſente que l'homme

pub ic, le Pair de France , le Général, & l'An

baſſadeur. |

Lcs Arecdotes de la vie privée ne ſont point

cependart perducs pour le Public ; ure†
qui vécut quinze ans à la Cour du feu Roi, qui
en connut tout l'intérieur, qui fut long-temps le

corfident & l'intimc de M. le Marécbal , à qui

on doit des Ouvrages amuſans & inſtructifs, &

que je crains de faire conncître ici, parce qu'elle

veut garder l'incognito, a compoſé ſa Vie privée :

elle demarda à ſon Héros la pcrmiſſion de la

publier un jour ; & je vis ſur le champ M. le

Maréchal embraſſer ſon Hiſtorien & ſon ami,

qui lui répétoit avec émotion des Anecdotes pi

quartes.

Les deux Hiſtoriens doivent donc, dans la cir

conſtance préſente, prévenir les Curieux de nctre

Hiſtoire, cor tre tous Mémoires, Vies, préterêus

Teſtaniers politiques qui n'auroient pas de ſem

blables témoigrages d'authenticité ; ils ajoutent

même, que c'eſt ici le premier Ouvrage authen

tique ſur tout le règne de Louis XV ; . & pro

mettent qu'il n'en ſera ni la ſatire, ni l'apologie,

& qu'ils s'efforceront de remplir les devoirs des

vrais Hiſtoriens. -

Nous crcyons également qu'il eſt de notre

honneur & devoir de redreſſer l'article ſur-tout

de la jeuneſſe de M. le Maréchai, dont M. L. ...

vient de publier une Notice hiſtorique. Il n'exiſte

pas une ame vivante qui ait vu notre illuſtre

défunt, en 171 1 , à la Cour de Louis XI V.

La génération actuelle pourroit donc prendre une

† idée du jeune âge de M. de Richelieu,

d'après cette Notice de M. L., ... , qui parle

de lui en ces termes ;
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· LA DURETÉ. '

- «

NÉ EN 1 6 9 6 , vERs LA FIN DU RÈGNE DE

L o U I s XIV , ET DANS LA PLUS C R ANDE vI

c U EUR DE CELUI DE MADAME DE N4AIN I | N ON,

IL EN ÉPRoUvA ToUTE LA TRIs rEssE ET MÊME

4

- , " , : , •

· Réponſe. C'cſt préciſément dans la plus grande

vigueur du règne de Madame de Maintencn, qui

appeloit le jeune Duc de Fronſac , ſa poºpºe ,

| ſon cher fils, ſi jolie créature , que M. le Duº de
. . Froiſac paſſa les plus agréables années de ſa vie...

, Madame de Maintenon n'avoit ja mais ou é la

protection qu'e le avo't trouvée dans l'Hôel de

, ` Richelicu avant ſon élévation ; elle protégea à

| ſon t ur le jeune Duc, qu'on doit regarder comme

ſon éleve : elle lui fit épouſer, en 171 1 , Ma

demoiſelle de Neali-s, & elle en apprit l i nou

velle à M. de Noailles, en ces t,raies : » Le Duc

, » de Fronſac va épouſer votre couſine ; ja nais

| -- » homme n'a Inieux réuſſi à la Cour la première
32

fois qu'il y a paru : c'eſt réellement u e jolie

. » créature ce, Madame de Maintenon avoit raiſon

d'appeler M. de Fronſac une jolie créattre. M. le

: Maréchal de Richelieu a eu la boºté cn 1785 ,

c de nous montrer ſes portraits de cet âge ; ils ne

repréſentent pas une beatité, mais une phyfiono

mie heureuſe & jolie, & des yeux d'une vivacité
: extraordinaire. - - • , · · ·

Les Mémoires du temps tiennent le même lan

«# : » Ce jeune Duc, di: le Miaréchai de Vil

· lars dans ſes Mémoires , » de beaucoup d'eſprit,

| » & de la figure la plus aimable, avoit ſervi

» d'Aide-de-Catnp ſous moi....... Madame de

' » Maintenon me l'avoit fort recommandé......

| » Perſonne n'étoit entré dans le monde avec plus

» d'éclat, & n'avoit fait, ſi jeune, plus de bruit

I 3
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| » & ſe lºtingua dans la dernière guerre,† fes

: » Eriºcirales actiocs furent le ſiége de Lan

» parmi les Dames. .. .. Je lui donnai la conn

» miſſion d'apporter au Rot la nouvelle de la

» rcddition des Châteaux de Fribourg cc. .

LoIN D'#TRE AccUEIL l 1 A LA CoUR DANs

' s A PREMIÈRE JEUNEssE , IL EN FUT REPoUssÉ ,

dit M. L....., AvEc uNE EspècE DE MÉPRIs.

Réponſe. On a vu dans la Nete précédente, que

M. le Duc de Froi,ſac ne fut ni repouffé ni nié

priſé ; il fut accueiili, & chargé, dans l'âge ten

dre , des commiſſions les plus flatteuſes. Il fut, à

1 6 ans, l'Aide-de-Camp d'un Général qni ſauva

la France ; & ce Général témoigne daas ſes Mé

moires, que le jeune Seigneur étoit digne de ſes

faveurs : » Il n:ontra, dit-il, beaucoup d'ardeur

» & de courage dans la campagne de Denaïn ,

u &

» de Fribourg ss. • * ----

Ay Amir DoNNé, dit encore M. L. ... , DANs

DEs DésoRDREs FLUs ExcusABLEs qUE cEUx QUE

LE DERNIER DES VALo1s PAYoIr sI BIEN , II.

r UT MIs A LA BASTILLE.
#

· Réponſe. Le jeune Duc de Fronſac ne donna

point dans le déſordre : » Mais il fut, continue

Villars, » fort coquet, peu fidèle, & l'on n'a pas

» vu de jeune homme faire plus de conquêtcs &

» de plus diſtinguées ce, ... .. .. Ces mots , dé

ſordre , puni de la Baſtille , conviendroient dars

la bouche d'une Religieuſe. Les expreſſions du

Maréchal de Villars† plus natutclles & plus

vraies ; méditez ces mots, conquêtes diſtinguées,

| cmployées par le Maréchal, & voyez quelle con
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quête diſtinguée peut faire un Duc & Pair. On

Fenvoya à la Baſtille, aux inſtances de ſon père :,

le Matéchal de Villars & la voix publique déſap

prouvèrcnt cette punition ; & Ma'ame de Main

renon, qui avoit opiné pour l'envoyer ſeulement

à M. de Noailles cn Eſpag，e, le diſculpe ainſi

dans ſa Lettre que nous avons ſous les yeux :

» On va vous envoycr notre petit prodige. I1

» n'eſt pius prcdigieux, car on donnc autant ſur

» lui préſentement , qu'on le leuoit au dernier

» voyage de Marly : je ne ſais pourtant rien de

» poſitif, que d'avoir donné dans un panneau qu'on

» lui tendoit ; il a perdu 2o ou 3o mille franes

» au quinze.. ... Fronſac nc vous cmbarraſſera

» pas plus que de raiſon : c'eſt la plus aimable

» poupée qu'on puiſſe voir cs.

Malgré la voix publique, M. le Duc de Ri

chelieu perſiſta à vouloir punir ſon fils, & obtint

qu'il ſeroit enfermé à la Baſtille. Le Roi, qui

voyoit en lui un jeune homme de grande eſ§é

rarce, touché de le priver de la liberté, voulut

- tcmpérer l'horreur d'une ſolitude ténébreuſe, en

ordonnant de chercher un vertueux Eccléſiaſtique

· qui veuiût bicn s'enfermcr avec lui, & lui ſervir

de Conſeil & d'exemple : l'Abbé de Saint-Remy ſe

dévoua à ce généreux ſervice ; & c'cſt dans la

Baſtille même que cet Abbé s'occupa avec lui

d'une Traduction de Virgile , qu'il publia.

LEs DÉsoRDREs, continue M. L. ..... , QUI

AvoIINT Exposé LE JEUNE DE RIcHELIEU A

UNE coRREcTIoN sI cRUELLE, DEvINRENr,

PEU D'ANNÉES APRÈs, UN MÉRITE A LA CoUR

soUs LA RÉG INCE.

Réponſe. L'attachement du Due de Fronſac à

I 4
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l'ancienne Cour, fut, au contraire, une raiſon

· d'excluſion des faveurs du Régent ; & dans les

combats ſi connus entre les reſ，és de la Ccur de

Louis XIV & la Cour du Régent, le Duc de

Richelieu, pour avoir été reconnoiſſant & pa

triote, fut puni bien ſévèrenient. -

LE DUc DE RICHELIEU , ajoute M. L. .. .. ,

BRILLA DANS LA G A L A N T E R I E , ET cE FUT

LoNG - TEMPs LA sEULE cARRIÈRE DANs LA

QUELLE IL Et r ou L'AM3ITIoN oU L'occA

SION DE SE DISTINGUER. ... .. ... DANs LA

GUERRE DE 174 I , IL EUT L' H o N N E U R DE

s EcoURIR GÈNEs. «

· Réponſe. On diroit en voyant que M. L. ... .

pafle de la Régence à l'année 1 7 4 1 , que M.

de Richelieu n'a é.é qu'un jcune homme occupé

de ſes plaiſirs, ſans ambition, & ſans occaſion

de ſe diſtinguer. Cet eſpace eſt rempli par une

Ambaſſade glorieuſe, cu le jeune Duc traitoit à

Vienne, âgé ſeulement de 3o ans, les affaires

les plus ſérieuſes de l'Etat. Il y ſigna les préli

· minaires d'un Traité en 1727 , qui terminèrent

· des différens très-ccmpliqués§ Puiſſances ;

, & les dépêches du Cardial de Fleury nous mon

trent quelle conſi,nce le Conſeil avoit en ſes

lumières. Je ne deſcendrai pas dans des temps

inférieurs , parcc que M. de Richelieu eſt plus

connu de la génération préſente. Mais quand

"même il eût terminé ſa carrière à l'époque de la

mort de Louis XIV, c'eſt-à-d re, à l'âge de 18 ans,

· il eût été compté alors parmi les Seig,eurs les Plus

diſtingués par leurs ſuccès. Alors il avoit été

Aide - de - Carp d'un de nos plus grands Géné

*aux : il avoit été bleſié. Son courage avoit été

" !
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diſtingué & récompenſé du Roi. A l'âge de 3o

*ans, uniſſant les talens militaires à ceux des ré

·gociations, il ſe fit un grand nom dans la pre

mière des Ambaſſades.

- Que M. le Maréchal de Richelieu ſe ſoit

trompé quelquefois dans ſes commiſſions impor

itantes, c'eſt la deſtinée des Rois & des hon mes

publics ; & non ſeulement il nous a permis de

raconter ſes erreurs , mais il a ordonné de ne

· pas ies taire : il eſt ſi honorable de les avouer,

§ je ſuis convaincu que M. L. , ... ne ſe re

·fuſera pas à des meilleurs ſentimens ſur la jeu

neſſe de M. de Richelicu, ſur laquelle il ne pou

voit ſe procurer de tels renſeignemens. Ma dé

marche eſt d'ailleurs ccnduite , comme vous le

: voyez, par l'amour du vrai : & ce motif doit

être aſſez puiſſant pour l'obliger de ſe ranger de

| ſon côté. -

Quant à l'Anecdote ſur la Bataille de Fonte

ncy , j'eſpère donner à M. L. ..... une ſatis

· faction entière ſur cet article au premier jour.

Enfin, MoN s I E U R, j'ai l'honneur de vous

communiquer en original ( & je vous prie d'en

reconnoître & aſſurer l'authenticité ) dctix Lettre

de Madame de Mainteron , pour convaincre M.

L. .. .. & ceux de ſes Lecteurs qu'il cût pu in

* duire en erreur, que M. le Marécbal de Riche

lieu ne fut ni trnité durement, ni repöuſſé avec

une eſpèce de mépris, comme il le dit.

, Lettre de Madame de Maintenon , datée c'u 8

Janvier 17u , à M. le Duc de Richelieu père.

» Je ſuis ravie , mon cher Duc , d'avoir à

: vous dire que M. le Duc de Fronſac réuſſit très

bien à Marly. Jamais jeune homme n'eſt entré

I j
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dans le monde plus agréablement. Il plaît air

Roi & à toute la Cour : il fait bien tout ce qu'il

fait ; il danſe très-bien , il joue honnêtement ;

il eſt à cheval à merveilles ; il eſt poſi , il n'eſt

point timide, il n'eſt point hardi, il eſt refpec

tueux, il raille , il eſt de très-bonne converſa

tion ; enfin rien ne lui manque, & je ne lui ai

pas encore vu demner un blâme. ..... ... Mon

plaiſir eſt extrême de l'entendre louer, & de vous

pouvoir rendre de tels témoignages ; vous les

- croirez ſincères, Monſieur, car vous ſavez que je

.ne ſuis point flatteuſe. Madame la Ducheſſe #

Bourgogne a une grande attention pour M. votre
fils,. &c.. cc

Lettre de Madame de Maintenon à Madame la

- Ducheſſe de Richelieu, née Rouillé, & veuve en

premières noces de M. de Noailles, dont le jeune

Duc de Fronſac épouſa la fille.

, » Il eſt bien vrai, Madame, que M. de Rf

chelieu doit de grands remercîmens au Roi ; je

ne lui ai jamais vu faire pour perſonne ce qu'il

fait pour M. le Duc de Fronſaè....... On ne

· peut s'intéreſſer plus que je fa s en M. votre gen

dre, qui certainement eſt un prodige. Je ſuis,

. Madame , avec toute l'eſtime & le reſpect que

je vous dois. Votre, &c. cs. MAINTENoN.

Lettre de Madame de Maintenon, après la priſe

de Fribourg, à M. le Duc de Richelieu, père du

Duc de Fronſac, du 22 Novembre.

» M. le Duc de Fronſac nous a apporté une

grande nouvelle...... ; & je vous aſſure que je

ne ſuis pas indifférents au Courrier & à la ma
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nière dont il s'eſt acquitté de la commiſſion. Le

Roi m'a dit, & plus d'une fois, qu'on ne pou

voit pas rendre un meilleur compte ni mieux par

ler en homme de guerre ; qu'il lui avoit rendu

raiſon de tout comme ſachant ſon métier , & qu'il

s'expliquoit en beaux & en bons termes. Je n'ai

point vu le Roi plus ſatisfait dans de pareilles

occaſions ; car il fait beaucoup de queſtions, &

.il eſt très-difficile ſur les expreſſions. Je me ré

· jouis donc avec vous, mon cher Duc, du plaiſir

"- † vous allez avoir. J'embraſſai M. de Fronſac

d'une manière qui le ſurprit ; car il eſt très-poli

, & très-ſétieux ; mais il faut qu'il pardonne cette

liberté à la tendreſſe que j'ai pour vous, qui ne

peut ne pas paſſer juſqu'à lui. Je ſuis, &c. *.

- M A 1 N T E N o N.

Voilà, MoNsIEUR, trois Lettres curieuſes que

je viens de trouver : j'ai voulu oppoſer au por

trait que fait M. L. .... .. de la jeuneſſe de M.

le Maréchal de Richelieu , le témoignage de

Madame de Maintenon & du Duc de Villars ; &

au nom de la vérité, je vous cenjure de publier

ma Lcttre. -

. J'ai l'honneur d'être, M oN s 1 E E R ,

Vctre, &c. S. ... G. .. , Auteur des .

Mémoires de M. de Richelieu,compo

ſés d'après des Mémoires de Guerres,

d'Ambaſſade, de Négociations, &

autrcs que feu M. le Maréchal m'a-

voit confiés. .

*e

#
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Explication de la Chartde, de l'Enigme 3

du Logogripke du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Détour ;

celui le l'Énigme eſt Bouteille; celui du

Logogriphe eſt Eteignoir, oè l'en trouve

Eté, Or, Oie, Roi, Reine , Trône, Règne,

JNeige, Tigre, Nègre, Noir, Teigne, léé.

C H A R A S) E. -

AU feu, ſans doute, a paſſé mon dernier,

| Mon tout auſſi ; friand dans mon enfance,

Pour en manger ne failoit me prier : -

· Mais j'allois, par mégarde, oublier mon premier.

Lecteur, pour ton plaiſir, fi tu me recoinmences,

Ce mot, cher aux Auteurs, fera ma récompenſe.

-, ( Par M. le Ch. de P***. )
- - -

,

. . )
* • • • • • •

' É N 1 : M E
-

-Sous quatre acceptions vous devez me conneître,

Suivez-moi, cher Lecteur, vous les verrez parcître :

Les trois premières ſont du genre féminin ;

La dernière, à ſon tour, ſe trouve au maſculin.
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Chaque grande maiſon poſsède ma première ;

Au gibier ma ſeconde appartient toute entière ;

Un Créancier, un Débiteur, - -

De même auſſi qu'un Directeur , -

Vous donneront bien ma troiſière : - r

#

Puiſſiez-vous, en tout temps, avcir ma quatrième.-

-
.

( Par M. Cornu. )

L o G o G R 1 P H E. --

J'ai le viſage ouvert, le regard engageant,

Le ſouris ſur la bouche, & l'abord prévenant ; .

Naïve, ingénue & ſincère,

· Je hais ces faux dehors, & ce ton grimacier

, Qui ſouvent cache un cœur perfide ou mercenaire.

Sans compliment, & d'un air familier ,

J'aborde mes amis & même un étranger. | >

Quelquefois ( c'e*t mon caractère )

Je reprends leurs défauts, mais pour les obliger.

Rarement on m'accorde un accès près du trône ;

· Ma préſence bleſſe les Rois. ,

Pourtant, s'ils écoutoient ma voix,

Quels brillans ajoutés à l'or de leur couronne ! -,

O Francs ! mes bons,amis ! où ſont ces jours heu

· reux,

Où j'égayois jadis vos feſtins & vos jeux ?

Et toi, Henri ! nom fi cher à la France,

Serois tu devenu l'ami de tes Sujets ,
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Si ma voix, par Roſni, ſur leurs vrais intérêts ·

· N'eût pas éclairé ta prudence ? ... -

J'en dis beaucoup Lecteur... pourſuivons cependant.

Cherche dans mes neuf pieds un Etat floriſſant ;

L'épithète que porte une de ſes Provinces ;

Le nom qu'à juſte titre avoient tes bons aïeux ;

Ce qui te rend ſacré le pouvoir de tes Princes ;

Troisanimaux, une arme; un Bourgriche & fameux;

Deux Villes; un ſluide ; un fruit ; un volatile ;

· L'ornement d'un courſier ; un inſtrument utile ;

· Un des Cantons des Bas-Pays ;

Le beau fleuve qui les partage ;

Des Chefs du Vatican l'immortel héritage ;

Celui par qui, dans ſa jalouſe rage,

Le premier meurtre fut commis ;

Le nid du Roi des Airs; une graine ſalubre ;

Ce qui, dans un cachot lugubre,

Charge d'un malheureux les criminelles mains ;

Ce que porte un dévot Hermite ;

Le fardeau précieux qu'emporta dans ſa fuite

Le Héros qui fonda l'Empire des Romains ;

Ce qui plaît dans un pont de ſtructure hardie ;

· L'os qui défend notre cervcan ;

Ce qui rend quelquefois un malade à la vie ;

Ce qu'on jette à la mer pour fixer un vaiſſeau ;

Contre fardeur du feu ce qui peut te défendre ;

Cette riche coqu'lle oti la perle s'engendre ;

Enfin ce meuble de haut prix

Qui renferme bijvux, & perles & rubis.

(Par M. Br... de l'Ec. R. Mil. de Brienne.)

" * • -

| .
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

VoYAGE en Turquie & en Egypte, fait

· en l'année 1784. A Paris, chez Royez,

petit Volume de 15o pages, renfermant

vingt Lettres , & cinq ou ſix Contes

Orientaux.

L,. copies manuſcrites de ces Lettres

- agréables ont couru la Société; l'Auteur,

M. le Comte P. .... en donne la véritable

édition, & les dédie à ſa mère, en réclamant

l'indulgence des Lecteurs.

Il n'en a pas beſoin. Ses Epîtres ſont

écritcs ſans prétention ; elles forment un

Journal qui conduir le Lecteur des frontières

de la Pologne à Conſtantinople & au Caire;

& chemin faiſant, des obſervations fines,

des détails de mœurs philoſophiquement

obſervés ; des Contes, des Apologues, où la

phyſionomie orientale eſt très-bien conſer

vée, rendent cepetit Volume le Supplément

de ce que nous avons de richeſſes littéraires

ſur ces pays. On peut dire que ces Baga

telles ſont au Voyage de M. Volney , &

aux Mémoires du Baron de Totr, ce que

les Epîtres de M. le Chevalier de Boufflers,
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ſur la Suiſſe, ſont aux Voyages de Coxe

& de M. de Mayer. . . :

Nous allons extraire de ces récits une

partie des détails qui peuvent intéreſſe#

davantage nos Lecteurs , en les avertiſſant

toutefois que nous en laiſſons pluſieurs dans

le Volume de M. de P.., qui, par leur genre,

: ſont encore plus faits pour piquer & ſatis

· faire la curioſité Françoiſè : tels ſont ceux qui

font connoître les Harems & les Mayanès,

| lieux de plaiſir & de débauche , où les

· Muſulmans viennent braver toutes les Loix

du Prophète & de la Nature. Voici'des

tableaux très-agréables, où je ne ſais quei

, de religieux & de voluptueux tout enſem

ble , tranſporte notre imagination dans

l'antiquité, & ſemble reculer de mille ans

: ce que la Nature place à mille lieues de

11CllS. · · · · · · -

Lettre IXe. » Je reviens dans ce moment

chez moi, fort content d'une viſite que j'ai

' faite au principal Teket des Dervis Merlévi.

Leur Supérieur m'a reçu dans une chambre

qui n'étoit ſéparée que par une ſimple toile

: de celle de ſes femmes ; il m'a quitté un inſ

, tant pour paſſer chez elles, & leur ordonner

' de chanter ». Les voix des femmes , m'a t-il

· dit en rentrant, réjouiſſent le cœur, & ce

monde eſt un monde de fumée, où il ne

faut ſonger qu'à ſe réjouir «.

L'heure de la prière étant venue , les

| Dervis ſe raſſemblèrent chez lui ; il ſe mit

à leur tête, & prit le chemin de ſa Moſ
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quée. L'un des plus jeunes ſe détacha de la

· troupe, & me conduiſit à une fenêtre , d'où

je pus voir leurs dévotions, qui ſont auſſi

gaies que leurmorale. Elles commencent par

une muſique douce, toute en ſemi tons,

dont la meſure lente & l'harmonie mé

lancolique ſemblent plonger les Dervis dans

de ſaintes méditations. Enſuite la muſi

que devient plus vive. Les Dervis ſe lèvent

tous à la fois, ſe proſternent devant le Su

périeur , & puis tournent ſur la pointe du

pied droit avec une rapidité extrême , &

- leur jupon pliſſé, qui s'étend en cercle au

- tour d'eux , leur donne beaucoup de reſ

ſemblance avec des toupies. -

J'avois été hier juſqu'à l'extrémité du

fauxbourg de Santari , pour y voir des

cérémonies religieuſes des Dervis Rufaï.

| Ils ont commencé par ſe mettre en rond,

& chanter à l'oreille les uns des autres.

Enſuite ils ſe ſont agités en différens ſens

avec une violence extrême, en répétant ces

| mots - là : Illah ! hou ! hou ! hou ! Après

, quatre heures d'un pareil exercice, ils ſem

bloient être tombés dans une démence qui

ne m'a pas paru entièrement jouée. Les

uns ſe jetoient à terre , & frappoient de

la tête contre les murs , d'autres écumoient,

prenoient des convulſions , & s'écrioient

qu'ils vc yoient le Prophète. Enfin l'on a

apporé des crochets de fer rougis ſous nos

yeux. Les plus fervens ſe ſont jetés deſſus,

& les ont tenus dans la bouche juſqu'à ce
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· qu'ils fuſſent entièrement éteints. La céré

monie a fini par quelques miracles que le

Supéricur a faits en touchant des malades

& des eſtropiés«. .

Cn pourroit croire, en liſant ceci, qite

· les Rufaïs ont calqué leur dévotion ftir ceIfe

des Convulſionnaircs de S. Médard. -

Nous terminerons cet extrait par quelques

fragmens qui ne dépareroient ni les faIneti

· ſes Lettres de M. Guis ſur la Grèce , ni le

nouveau Voyage de feu M. Savari ; & c'eft

· un Etranger , un grand Seigneur , un Voya

geur, qui écrit avec ce charme & cerre

pureté, tandis qu'au ſein même de la France

il exiſte des Ecrivains ſi barbares, ſi incor

· rects, & ſi peu penſeurs.

» Les Turcs , jadis féroces & guerriers,

· paroiſſent enfin être revenus à cette humeur

, douce & tranquille qui diſtingue les Natio s

· de l'Aſie. L'eſprit de paix qui défend aux

Bramines d'attenter à la vie des animatIx,

ſemble inſpirer également les habitans du

: Boſphore. Vous aurez ſans doute entendu

parlerdes ſoins qu'on prend à Conſtantinople

· des chiens & des chats qui peuplent les

· rues de cette ville. Mais ces animaux ne

| ſont pas les ſeuls qui aient droit auxlibéralités

des Turcs. Un nombre infini de tourterel

· les & de ramiers, qui habitent libremcnt

tous les toits , vont au devant des barqucs

chargées de grains , & ont l'air d'y exiger

avec hauteur Icur droit, fixé généralement

à une meſure par fae. Les oiſeaux aquit

-
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: riques, dont le canal eſt couvert , ſe dé
: !# . - A

， | tournent à peine quand la same eſt prête à

| -- les frapper , & leurs nids ſont reſpectés ,

-- " . même des enfans qui ſeroient par tout ail

leurs leurs ennemis naturels. Enfin la con

| fiance mutuelle rétablie entre l'homme &

· les animaux, ſemble ramener quelquefois

l'Obſcrva:etit à l'enfance de la Nature; mais

ce qui achevera de nous gagner en faveur

* des Turcs, c'eſt leur reſpect pour les arbres.

· Les couper eſt un crime énorme , qui fait

' murrnurer tout le voiſinage ; auſli n'eſt il

rien qu'on ne faſſe pour l'éviter. Souvent

| j'ai vu des boutiques bâties autour d'un

· grand platane qui fortoit par le toit & le

' couvroit de ſon feuillage , ou des murs tra

· verſés par des branches qu'on n'avoit pu

- ſe réſoudre à retrancher. Les vieux arbres

· ſont la plupart entourés d'une terraſſe qui

ſert à contenir leurs racines. Les jeunes ont

· des abris de nattes, & cela dans des ter

' reins qui n'appartiennent à perſonne «.

· Un autre point ſur lequel les Turcs pa

· roiſſent, au premier coup d'œil, ſe rappro

cher des autres Nations de l'Orient, cſt leiir

goût pour le faſte.» Les promenades du Grand

| Seigneur ſur l'eau, ſa marche à la Meque,

· le départ de la caravanne de la moſquée,

ſont autant de ſpectacles pornpeux qu'il ſuffit

· de nommer pour réveiller l'idée de la ma

| gnificence. Mais il fatit ccnſidérer que ce faſte

cſt plutôt à Conſtantinople d'étiquette que

- de goût. Celui qui n'y eſt pas obligé par ſa

place, ſe garde de l'afficher. Le plus riche
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n'habite qu'une maiſon dont les dehors an

noncent à peine l'aiſance, & réſerve le luxe

pour l'appartement des femmes, qui à leur

tour ne ſe parent que pour lui. Leur Imaxime

eſt qu'il faut jouir, & non paroître jouir.

| De là cette philoſophie ſi douce, qu'on ne

retrouve que dans les écrits des Orientatix,

qui ne s'exprime point par des paradoxes

· brillans , mais par des apologues d'une vé

rité frappante , & paroît chercher plutôt à

· s'épancher qu'à ſe répandre. La Poéſie n'y

| eſt employée qu'à ramener ſans ceſſe à la

Nature par des objets de comparaiſon choi

· ſis entre ſes plus belles productions. L'al- *

| légorie inventée dans l'Orient pour mettre

la penſée à l'abri des premières fureurs du

§ , y reparoît ſans cefſe avec la

richeſſe de la plante reſemée ſur ſon ſol na

tal, & la Morale ſe cachant ſous ſes traits,

n'y prêche que le mépris des grandeurs, le

bonheur de la vie privée , & ſur - tout le

repos ; car l'Apôtre du repos eſt toujours

ſûr de ſe faire écouter dans l'Orient ; rien

ne le prouve mieux que les environs de

| Conſtantinople. Le nom même de prome

nade y eſt inconnu ; mais on y trouve une

fou'e de repoſoirs charmans : ce ſont de

· petits terraſſes de maçonnerie, placées dans

· quelque ſite heureux, l'ombre d'un immen

ſe platane , tout auprès, eſt une fontaine,

un âtre à faire le café, & un Michrab pour

y dire la prière. Une rhſcription apprend

qu'ils ont été conſtruits par un charitable
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Muſulman, qui a voulu que ſon nom fût

béni à l'avenir par ceux qui vicndroient s'y

repoſer «. - -

r

L E Muſeum de Florence, ou Collection

des Pierres gravées, Statues, Médailles

& Peintures qui ſe trouvent à Florence,

-principalement dans le Cabinet du Grand

· Duc de Toſcane ; dédié & préſenté à

MONSIEUR , Frère du ROI ; gravé

par M. DAvID , Graveur de la Chambre

| & du Cabinet de MONSIEUR , Mem- .

bre de l'Académie Royale des Beaux-Arts

de Berlin, & c. ; avec des explications

françoiſes, par M. MULor, Doâeur en

| Theologie de la Faculté de Paris, Cha

- noine Régulier de l'Abbaye Royale de

| Saint Viélor. Tome Ier. in-4°. A Paris,

· chez M. David, rue des Cordeliers , au

· coin de celle de l'Obſervance.

CE premier Volume du grand Ouvrage

que nous annonçons contient quatre-vingt-.

ſeize , lanches, tant de l'ierres gravées, que

de Can es & de Buſtes. On les a diviſées

en riaieurs claſſ.c. La première ºffre , en

vingt-neuf l lanches, les Portraits des Em
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percurs, des Céſars, des Perſonnages 4UH

guſtes, de leurs ferames, & des plus illuſ

tres Ro mains. -

La ſeconde, auſſi en vingt-neuf Planches,

renferme des Portraits de Rois, de Reines,

· & de Héros. -

, La troiſième eſt compoſée de Portraits de

Philoſophes , d'Orateurs , de Poëtes , &

de quelques Figures des Muſes. Elle eſt

partagée en vingt-trois Planches.

| Comme la quatrième eût été trop nom

breuſe pour entrer entièrement dans ce

Vclunne, on s'eſt déterminé à n'en publier

que quinze Planches, qui repréſentenr des

images de Dieux, de Déeſles, & de leurs
ſymboles. - , •

On ſent combien cette Collection eſt

importante & curieuſe pour les Amateurs.

On ſait que le Cabinet du Grand Duc de

Toſcane renferme les plus précieuſes anti

quités. C'eſt le fruit de cette prédilection

qu'ont toujours eu pour les Sciences les Mé

dicis. Spanheim appelle cette Maiſon l'hoſ

pice des Arts & le remple des Muſes.

Elle eut l'ambition des Lettres & des Arts,

comme d'autres ont l'ambition de la fortune

& des honneurs. Elle ſe faiſoit un noble

délaſſement de l'étude de l'Antiquité , &

n'épargna ni les ſoins , ni l'or, pour ſe

procurer ce qu'on pouvoit découvrir de

plus rare, & recueillit un ſi grand nombre

de ces objets, que la Collection du Cabinet
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de Florence ne le cède pas à celle de nos

Rois. - -

Jaloux de faire connoître aux autres

Nations ce que ce dépôt renfermoit, par

zèle pour le progrès des Arts , & par

gloire pour leur Pays, de Nebles Florentins

formèrent le projet d'en faire graver toutes

les antiquités, & avec elles ce que con

ſervoient encore quelqucs particuliers de

Florence. Cette entrepriſe étoit vaſte, mais

elle ne rebuta point. Le célèbre Gori prit

la plume , & ſous le titre de Muſèum F /o-,

rentinum , parurcnt , en 175 1 , deux Vo

lumes, qui renferment, ſous différentes

claſſes habilement diviſées, les Pierres gra

vées #& les Camées. Pluſieurs années après,

les Médailles & , les Statues furent auſſi

publiées : puis une Société nouvelle de 3a

vans termina cet Ouvrage par les Portraits,

· des Peintres les plus célèbres qui s'étcicnt

peints eux mêmes.

| Mais cet Ouvrage , tout précieux qu'il

eſt, n'eſt pas aſſez répandu. Le prix eſt de

dix-ſept cents livres. Ce prix eſt tel, que

peu d'Amateurs peuvent l'acquérir , & en

· core moins les Savans & les Artiſtes. C'eſt

ce qui a déterminé M. David à reproduire

· cet utile Ouvrage. En changeant de format,

& en diminuant le faſte de l'édition , il a

rempli ſon but. Il s'eſt efforcé de conſerver

le beau ſtyle de l'original , & il y a réuſſi.

On peut étudier , dans l'un ainſi que dans
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l'autre , ces formes ſévères & belles que

l'on ſemble négliger de nos jours , pour

s'attacher à un fini qui , trop ſouvert , ſert

de maſque à l'ignorance. Il falloit des èx

plications inſtructives , & Gori les offroit.

Mais il a écrit en latin , & la plupart de

nos Artiſtes n'entendent que notre Langue.

L'homme de Lettres qui s'eſt chargé des

explications, ne s'eſt point aâreint à une

Traduction littérale & ſervile. Remontant

aux ſources , & liſant avec ſoin les meillcurs

Ouvrages ſur les Antiquités, il retranche,

il ajoute , il relève les erreurs de l'Auteur

même qu'il reproduit , & celles qu'il peut

découvrir dans les aurres écrits qu'il con

ſulte , mais il ne le fait qu'appuyé ſur les

autorités les plus graves , & ſans manquer

aux égards dus aux Savans qu'il croit àevrir

contredire. Pcrſonne n'étoir plus capable

de ce travail , que M. l'Abbé Mulot , déjà .

connu par des Ouvrages qui joignent le goût

à l'érudition.

Nlºh

% $ '

•

RÉPERToIRE
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:

TR É P E R T o I R E Univerſel Portatif

, d'AusUsTiN R o U 1 L LÉ, contenant des

| : Extraits raiſonnés de tous les meilleurs

: Ouvrages connus dans tous les genres ,

| excepté la Métaphyſique : l'Auteur les

· avoit faits pour ſa propre utilité, & pour

- ſuppléer aux défauts fréquens de ſa mé4

moire. On l'a décidé à en faire part au

Public , il ſouhaité qu'ils en ſoient bien

reçus ; avec cette épigraphe :

Je ne garantis point ce que je n'ai pas vu. .

| A Paris, chez Knapen & fils, Lib-Imp.

au bas du Pont St-Michel ; veuve De

: laguette & fils, Libraire-Impr. rue de la

Vieille Draperie ; & le Boucher, Libr.

du Châtelet , au coin des rues de la Ca

landre & du Marché-Palu, en la Cité,

· In-8°. 2 Vol. de plus de 5oo pages cha

cun. Prix , 1o liv, 4 ſous brochés, &

" 12 liv. reliés. -

LE titre de ce -Livre n'indique pas biens

ſa nature ni ſon uſage. La première idée

qui ſe préſenteſur ces Extraits des meilleurs

· Nº. 48, 29 Novemb. 1788. K
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Cuvrages , c'eſt que l'Aaiteur donne des

analyſes de ces derniers, & qu'il s'eſt inn

poſé une partie de la tâche des Journaliſtes ,

qui malheureuſement n'ont pas toujours ,

comme ils le ſouhaiteroient , d'exceIlens

Quvrages à annoncer. Mais ce n'eſt point

un recueil de Jugemens littéraires, c'eſt une

éſpèce de Dictionnaire que M. Rouillé offre

au Public. Il n'eſt beſoin au ſurplus que

d'appeler l'Auteur lui même à ſon ſecours,

, & il s'explique d'une manière moins équi

voque, dans ſon Avant-propos, ſur le but

qu'il s'eſt propoſé, de même que ſur le

motif de ſon travail » Le nombre des gens

» inſtruits, ou qui cherchent à s'inſtruire,

· » dit-il, devenant plus grand de jour en

».jour , cette partie de la Société recevra,

» je crois, avec plaiſir, ces Extraits, qui,

» réuniſſant ſous un même point de vue

» ce qu'on ne trouveroît qu'avec beaucoup

· de peine & de§ dans plus de

» mille Volumes, préſentent des déſinitions

» claires & préciſes, qui, quoique courtes,

» ſont ſuffiſantes pour donner des notions

» vraies & certaines de tous les objets qui

» ont exiſté & qui exiſtent dans la Nature.

| » On y trouve aufli tout ce qui peut

, être utile dans la Société ; les qualités,

» genres & eſpèces de tous les mots ; les

» deſcriptions anatomiques de toutes les

» parties de l'homme & de la femme; les

» différens maux qui attaquent chacune de

» ces parties ; leurs ſymptômes, leurs cau
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» ſes " & leurs remèdes ; les époques de

» l établiſſement de tous les Ordres, tant

» Religieux que Militaires; des batailles mé

» rnorables, ſous le nom connu qu'on a

» donné à chacune ; de la découverte des

» Pays & des Iſles , avec les noms de ceux

» qui les ont découverts ; les diſférentes

» Religions & les différentes Sectes, tant

» anciennes que modernes; la Mythclogie;

• la Fable , la Géographie ; la Chimie; la .

» Morale , les différens ſyſtêmes de Phyſi

» que ; la Géométrie ; l'Aſtronomie ; les

» étoffes de toute cſpèce ; les outils &

» inſtrumens de tous les Arts & Métiers ;

» la deſcription & les vertus de tous les

» végétaux, plantes, arbres, fleurs & fruits;

» la deſcription des uſages des minéraux ;

» la deſcription & les uſages des quadru

» pèdes , des oiſeaux , des reptiles, des

» inſectes, dcs poiſſons de mer & d'eau

» douce, des cétacées, des cruſtacées, des

» coquillages; les villes capitales, & celles

» où réſident les Souverains ; les bornages

» de tous les Pays aux quatre coins car

» dinaux ; les fleuves ; les rivières princi

» pales , les volcans ; les cavernes ; les

» goufres , les phénomènes; les météores,
» &c «t.

-

M. Rouillé aioute qu'il s'eſt attaché parti

culièremciit à détailler les objets peu connus,

qui ſont en grand nombre dans ce Répertoire;

cela ne l'a pas empêché de définir les autres ;

mais ayant tant de choſes à dire, il a re

K 2
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tranché des extraits qu'il avoit raſſemblés ,

tout ce qui lui a paru redondant , enfin,

pour nous ſervir de ſon expreſſion , il s'eſt

fait un devoir d'economiſer ſur les mots,& à

· force d'économie, il eſt parvenu à reduire à

deux Volumes in-octavo des matériaux qui,

dans leur premier état , auroient pu facile

ment former pluſieurs in-folio. Le mot que

nous allons tranſcrire, eſt de la claſſe de ceux

qui ne ſont pas d'un uſage commun. On ver

ra, par ce premier article , que l'Auteur ſait

quelquefois répandre gaîment le ſel philoſo

phiqueſur les ujets qu'il traite. » ORDALIE,

» ſubſt. f nom générique qu'on donnoit à

» toutes les épreuves qu'on pratiquoit dans

» les temps de l'ignorantebarbarie, comme

celle du feu ou du fer chaud, de l'eau

bouillante , du duel , du potage judiciel,

du fromage bénit, &c. J'aime mieux

· celle d'Arlequin, qui, prenant une bou

teille de vin ſur la table du Juge , avale .

- le vin, en diſant : Meſſieurs, que ce vin

me ſerve de poiſon , ſi j'ai fait ce done

on m'accuſe ". , -

· On pourroit accoler à cet article , l'ar

ticle TIARE, ainſi que ceux de SoLITAIRe

& de Mendians : il diviſe ces derniers

en deux ſortes : mais il rapproche plutôt

qu'il ne diſtingue les uns des autres; il

trace aſſez brièvemcnt l'Hiſtoire des anciens

Tournois, pour que nous puiſſions la rap

porter. Il nous ſemble que ſon jugement

eſt ſans partialité, & qu'il a poſé les bor

22
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nes où doit s'arrêter l'enthouſiaſme , &

que preſcrit la raiſon. » ToURNoIs, ſiihſt.

• m. plur. joûtes & courſes que les Che

» valiers de l'ancienne Chevalerie faiſoient

publier, & exécutoient en l'honneur des

» Dames. Il y avoit beaucoup de Loix reli

» gieuſement obſervées ; ſi un Chevalier

avoit manqué à une Dame , ou avoit

» mal parlé d'elle, elle n'avoit qu'à mettre

· la main ſur ſes armes, qui étoient tou

» jours expoſécs en public la§ du

» Tournoi; ce ſeul geſte ſuffiſoit pour de

» mander juſtice : les Juges du Tournoi

» s'aſſembloient, & ſi le crime étoit prouvé,

» tous les autres Chevaliers ſe jetoient ſur

» lui , & le forçoient à réclamer la merci

» des Dames, qui lui pardonnoient ordi

» nairement. Je n'entrerai point dans le

| » détail des faveurs que chaque Dame

» accordoit à ſon Chevalier, qui étoit tou

jours quelque partie de ce qui avoit ap

» proché le plus près de ſa peau , ni des

fanfares & de toutes les cérémonies qu'cn

» y obſervoit. Ces Tournois entretenoient

#§ de la gloire & l'émulation ; mais

» ils entretenoient en même temps un fa

natiſme & un charlataniſme de galan

terie, qui n'eſt que le menſonge de l'a-

» mour. La Nobleſſe ſe ruinoit, &c. Enfin

» la mort d'Henti II, tué dans un Tournoi

» en 1559, ralentit cette fureur de la Na -

»x IIOll ««, · e .. . ^

»

3
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EPITRE à Zulime, ſur les inconvéniens

du Luxe dans une Demoiſelle d'une mé

diocre fortune ; par M. MoREL, Doc

trinaire, Profeſſeur de Rhétorique à Aix.

Nil non permittit mulier fibi; turpe putat nil

Cumvirides gemmas collo circumdedis. ...

J u v E N.

A Paris, chez les Libraires qui vendent

les Nouveautés.

· QUAND nous rendîmes compte dans ce

Journal, en 1785, de l'Épître à un Ma- .

térialiſte, nous félicitâmes M. l'Abbé Morel

d'avoir traité un ſujet digne d'exercer un

eſprit ſolide, & d'avoir évité le reproche

que l'on peut faire à beaucoup de Rimeurs,

de ne ſe propoſer aucun objet utile. Ce

pendant, depuis il n'a guère donné que des

Pièces fugitives. Des perſonnes ſévères ont

vu avec regret un Pcëte qui peut préten

dre à des lauries durables, s'amuſer à

recueillir çà & là des fleurs éphémères.

Non , les talens ne doivent pas être les

eſclayes de la mode, ni ſe proſtituer à une

banale galanterie ; ils doivent embellir la

. Société & la perfectionner, loin d'en cé
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lébrer les vices , ou d'en conſacrer les

travers. Que dirc de ceux qui uſent leur

vie & leur cervelle à polir des bagatclles,.

d'autant plus pénibles, qu'elles ſont plus

minces & plus frivoles ? Le ſimple bon

ſens, même dénué de graces, fatigue moins

que les prétendus agrémens de ces beaux

eſprits ſemillans, qui ne doivent leur lé

gèreté qu'à leur indigence. - -

Fabula nullius veneris, morata que reclè

Pasaïùs obleétat populum, meliùſque moratur,

Quàm verſus inopes rerum, nugaque canora .

L'Épître dont il s'agit ici eſt d'un genre à

plaire à tous les Lecteurs ; l'objet en cºt

utile, & la forme en eſt agréable. On ſe

bornera à une ſeule citation, qui inſpirera,

ſans doute, le déſir de lire l'Épître toute

entière. | | | | -,

ce deſtin eſt brillant du moins, s'il n'eſt heureux;.

Il eſt fiatteur de voir un «ortége nombreux,

Par le déſir de plaire, attiré ſur nos traces, - º

Chercher daas nos regards ſa gloire & ſes diſ

- graces ,

Et créer chaque jour, pour charmer nos loiſirs,

Une fète nouvelle & de nouveaux plaiſirs.

: K 4
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Mais l'écueil n'eſt pas loin : envain d'aimables ſonges

Te bercent à l'envi des plus rians menſonges; . -

Crains que la vérité, diſſipant ce ſommeil,

Un jour, de ta raiſon, n'afflige le réveil.

Les Graces, je l'avoue, & le Fils de Cyprine ,

Enſemble ont façonné cette taille divine ;

A t'embellir encor d'autres Dieux empreſſés

Réunîrent dans toi leurs tréſors diſperſés :

Mais te privant des fiens, l'inhumaine Fortune

Te rend des Immortels la faveur importune ;

Et plût au Ciel qu'enfin d'inutiles regrets

Ne te faſſent haïr leurs funeſtes bienfaits.

Les conſeils que le Poëte adreſſe à Zulime

ſont préſentés avec beaucoup d'agrémenr

& d'eſprit ; & en général cette Épître doit

ajouter à l'idée avantageuſe que les Ama

teurs de vers, aujourd'hui trop rares , ont

pu ſe former des talens de l'Auteur.
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V A R I É T É S.

PRoGRAMME du Lycée, pourl'année 1789.

32 LE projet d'offrir aux gens du mcnde ce qui

» leur avoit toujours manqué dans cette capitale,

» ce qu'ils ne trouvent même aujourd'hui dans au

» cune des autres grandes villes de l'Europc, devoit

» néceſſairement être accueiili comme il l'a été au

» moment où on a vu établir le Lycée. On a ſenti

' » combien pouvoit être utile une irſtitution qui

» préſente, à quiconque veut en profiter, dcs reſ

» ſources analogues à ſes beſoins & à ſes goûts.

. » Satisfaire l'avide & inſatiable curioſité des uns ;

» ſuppléer au défaut d'inſtruction dans les autres ;

» guider les uns dans leurs recherches & lcurs

» occupations, en leur traçant la route qu'ils doi

» vent ſuivre ; ſervir lc§ que les autres ont de

» s'inſtruire ; inſpirer le goût des Lcttres, ou celui

» des Scienccs , à ceux qui ne l'ont pas encore

» éprouvé, mais dont l'eſprit eſt capable de le

» ſentir ; ſeconder les efforts de ceux qui s'y livrent

» déjà avec activité ; porter à l'occupation les eſ

* prits les plus déſœuvrés, ceux que la ſolitude

» du cabinet éloigne de la lecture même ; les at

» tirer par l'attrait que préſente toujours la bonne

» compagnie par-tout oü elle ſe réunit; les rappcter

* aux preniers principes, ſouvent trop négligés,

» des Sciences d'obſervation , dont les élémeiis

» ſont à peu près néccfſaires aujourd'hui à tout

» le monde ; préſenter une rcſſource qu'ils igno

j
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» rent, à ccux qui, pour air ſi dire , cnivrés d

» plaiſits, ne ſavcnt p'us que faire de leurs 17r=-

» mens; leur fournir i'occaſion d'en ployer agr#a-

» blemcnt & utilencit quelques heures : voilà

» cn peu de mots le but que l'on s'eſt proPoſé

» dans l'établiſſemcnt du Lycée. Scs Seances , en

» raſſemblant , depuis trois ans , une foule de

» perſonnes de tout âge, & de l'un & de l'atEtre

» ſexe, n'ont pu manquer de contribuer à répandre

» & le goût & les lumières dans les différentes

» claſſes de la Société. Le déſir de s'inſtruire ſein

» ble , dit-on , caractériſer ce ſiècle. Mais ſi ce

» déſir eſt réellement un de ſcs caractères , &

» non un ſinple cffet de la mode, ſi l'ignoranze ctè

» vraiment deſtinée à être déſormais regardée dans

» le monde comme une tache, un établiſſement

» qui tend ſur-tout à l'écartcr, à former, à épu

» rer & perfectionner le goût, à donner aux

» eſprits les plus ſupcrficiels au moins une tein

» ture des Sciences, à procurer aux perſonnes plus

» réfléchies la facilité de les approfondir, doit

» prendre tous les jours une nouvelle faveur. Un

» tel établiſſement doit, non ſeulement ſe consi

» lier le ſuffrage des bons Citoyens, mais exciterº

» leur zèle. S'ils s'intéreſſent réellement aux pro

» grès de l'eſprit humain , ils doivent être portés
x3 # favoriſer en tout une inſtitution de la nature

» du Lycée. Ceux même qui ſavent que leur genre

» de vie, ou leur eccupation , les empêcheront

» de pouvoir le fréquenter, croiront devoir con

» courir à en aſſurer la ſtabilité, en acquérant

» tous les ans le droit de s'y montrer de loin en

» loin , dat-il arriver qu'ils n'en uſaſſent jamais.

» Les perſonnes habituellement fixées dans la

» capitale, ne ſont pas les ſeules auxquelles le

» Lycée puiſſe être utile ; tous ceux que leurs af

» faires, leurs goûts, ou leurs plaiſirs, amènent

- 1
- .
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» des Provinces à Paris, les étrangers méme y

» trouvent les avantages qxe nous venons d'in

» diquer, & y cn rencontrent d'autres particnliers,

» relatifs à leur poſi:ion. En fréquentant les Séances

» du Lycée, ils ſe voient tranſportés tcut-à-coup

» au milieu de ce qu'on déſire le plus , & de ce

» qu'on obtient le moins facilement dans les voya

» ges ; ils ſe trcuvent comme établis au centre

» des Sciences, des Belles-Lettres , & de pluſieurs

» Sociétés choiſies. Ceux même d'entre eux qui au

» roient lieu de prévoir que leur ſéjour à Paris

22 nc ſera que de quelques mois, peuvcnt ne pas

» regarder comme inutile de devenir Membres du

» Lycée. Parmi les divers objets qui en oecupent

» les Séances , il en eſt pluſieurs qui peuvent

• s'iſoler, ſans ceſſer d'être intéreſſans. L'analyſe

» des Ouvrages d'un Ecrivain célèbre, une époque

• importante dans l'Hiſtoire, chacune des bran

» ches des Sciences naturelles, préſentent à ceux

» à qui on les développe, un attrait indépendant

» de ce qui les a précédées & de ce qui doit les

» ſuivre. Si celui qui a aſſiſté à leur expoſition,

» doit naturellement déſirer d'en profiter plus long

» temps , cependant il a cu,aſſez de jouiſſance

» pour n'avoir pas regret au prix modique de ſa

» ſouſcription. - · -

2

2

» Avoir fréquenté le Lycée pendant phuſieurs

» années ,§ pas non plus une raiſon de s'en

» éloigner. Le Souſcriptcur qui diſpoſe de ſes mo

» mens avec le plus de liberté, celui qui a eu le

m plus de zèle pour s'inſtruire, n'a pu aſſiſter à

» toutes les Séances du matin & du #. Les cir

» conſtances lui eufſent-elles permis de s'y trouver,

» il ſe ſeroit abſtenu de celles de plus d'une Sc ence,

» le meilleur, eſprit trouvant dans leur réunion

» uue trop grande multiplicité d'objets. Il s'eſt donc

» borné à ſuivre quelques-uns des cºurs, & dans

K 6
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» la ſuite il pourra en choiſir d'autres , aucun

» d'eux ne devant être indifférent à un homme

» qui veut s'inſtruire. Pluſieurs d'entre eux ne Peu

» vent être terminés en moins de quatre ou cineI

º ans , & les plus courts durent au moins deux

» ans , encore ces derniers ne ſont-ils jamais à

» leur repriſe ce qu'ils étoient d'abord. Les ncu

» velles découvertes, des théories pcrfectionnées,

» des vues neuves , des applications juſqu'alors

» inconnues, en font encore des objets intéreſſans

» pour ceux qui les ont déjà ſuivis «. :

* Il n'eſt perſonne qui puiſſe ſe refuſer à la vé

rité de ces vues & de ces réflexiens ſur I'inſti

tution du Lycée, & ccux qui en ſeront le pius

frappés ſont ſans donte ceux qui ont connn le

Lycée & ſes Séances.Sans chercher à donner trop

de grandeur & trop d'importance aux objets, on

peut regarder comme une époque dans nctre

§ & dans nos mœurs, le moment où des

hommes décorés de titres & de dignités ſe font

aſſociés, non pour ajouter quelque éclat ou quel

que pouvoir nouveau à leur cxiſtence perſonnelle,

mais Four ajouter aux lumières, au bon goût &

aux connoiſſances d'une partie de la Nation; cd

la partie de cette Nation la plus expoſée à l'oiſis

veté & aux plaiſirs dont elle fait naître le beſoin,

a couru après de ſolides inſtructions, comme

elle couroit après de frivoles amuſenens ; où

des hommes de Lettres & des Savans, accoutu

més à cette indépendance, néceſſaire peut - être

à l'imagination & à la méditation pour être au

ſervice honorable du Public , ſe ſont aſſujettis à

des travaux : dont les heures & les minutes ſont

invariablement fixées.° ' -2 ， : | | :

# S'il y a queſque inſtitution qui, par ſa nature,

doive toujours tendre à ſ "perfectionner , c'eſt

telle du Lycée. Dans ces entretiens ſi fréquens

•4 - !
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des Profeſſeurs avec le Public qui les écoute ,

pour peu qu'ils ſoient attentifs aux effets qu'ils

produiſent, & à ceux qu'ils manquent , leur ma

nière de préſenter les objets doit acquérir cha

, que jour quelque nouveau degré, ou d'intérêt,

ou de clarté, ou d'étendue. En rcvenant enſuite

fur les mêmes objets & ſur les mêmes leçons, ils

les corrigent , non ſeulement avec leur propre

goût & leurs ſeules lumières, mais avec le goût

de ce Publie éclairé qui les a entendus, & avec

l'expérience des impreſſions qu'ils ont faites ſur

lui. Le Lycée n'eſt pas moins une école pour les

Profeſſeurs, que pour leurs diſciples ; celui qui en

ſeigne s'inſtruit, & la lumière qu'il a répandue

revient à ſon eſprit plus pure qu'elle n'en étoit

ſortie, plus dégagée d'erreur ou de nuage. Le
premier Peuple c#ez lequel on a commencé à

chercher les principes du goût, des Arts, des Scien

ces, de la Morale & de la Légiſlation, les Grecs

ont porté ces principes à un tel degré de per

fection, que malgré les erreurs dont ils étoient

mêlés, ils ont mérité de ſervir de guide à toutes

les Nations de la terre. Et il eſt hors de doute

qu'il faut attribuer, en grande partie, les progrès

que les Arts, le goût & la Morale firent dans

la Grèce, à ce que leurs principes étoicnt pro

feſſés dans dcs Ecoles par les premiers Philoſo

»hes. C'eſt dans des Lycées qu'eſt née la première

§ qui a éclairé les hommes. S'il y a dans

ce moment en Europe quelque établiſſement qui

reſſemble aux Ecoles d'Athênes & au Lycée de

Paris, c'eſt l'Univerſité d'Edimbourg La Théorie

des Sentimens Moraux , & le Traité de la richeſſe

des Nations , les deux† où le génie a le

mieux analyſé & découvert, dans l'un, les prin

eipes qui gouvernent & ennobliſſent le cœur hu

main, dans l'autre, ceux qui enrichiſſent & qui

doivent gouverner les Empires ; ces deux Ouvra

i
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gés, qui ont placé le nom de M. Smith parmi

les plus grands noms de l'Europe, ſont compoſés

des leçons de Morale & de Politique qu'il a .
données pendant pluſieurs années dans l'Univer

ſité d'Edimbourg.
-

Tels ſont ſans doute les grands modèles , que

les Profeſſeurs du Lycée de Paris ſe propoſent,

& ſi l'on rcnd juſtice au mérite diftingué de plu

ſieurs , & aux efforts de tous, telles ſont auſſi

les eſpérances qu'on peut en concevoir. -

Dans tous les temps, il importe aux hommes de

s'éclairer ; car quoiqu'on diſe que l'homme eſt un

être raiſonnable , cela n'eſt vrai que de l'bomme

éclairé. Ceux qui ſont dans l'ignorance ſontdans les

ténèbres , ils nc ſavent ni ou ils vont, ni ce qu'iis

font. Mais janais une Nation n'a dû mieux ſentir

combien il lui cſt néceſſaire d'acquérir des luirie

res, que dans le moraent où, appelée par le

Souverain à régénérer la Conftitution d'un grand
*- r>.

Empire , ſes vertus, ſes Loix & ſon bonheur

euvent être ſon propre ouvrage. C'eſt alors

† qu'il importe de chercher dans les Ora

teurs & dans les Peëtes, ces beautés qui touchent

l'ame pour l'élever; dans l'Hiſtoire, ces exemples

† échauffent & nourriſſent l'amour de la liberté

ans l'exalter ; dans les Sciences naturelles, ces

, reſſorts & ces forces qui peuvcnt s'appliquer à

nos Arts, comme à la Nature, qui n'eſt qu'un

grand Art elle-même. Il n'y a que les lumières

qui peuvert, en donnant aux hommes les mêmes

idées , leur inſpirer, par degrés, les mêraes fen

timens & les mêmes volontés. Parce que les an

ciennes Aſſemblées Nationales n'ont guère produit

que des querelles entre ces trois Ordres, dans

leſquels cfles étoient diviſées plutôt que compo

ſées, on voudroit nous donner des alarmes. +iais

il ſeroit bien étonnant quc des hommes même

i
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d'un ſeul Ordre enſſent pu être ſouvent d'accord .

dans un temps oti on ne cor noiiioit ni l'art de

penſer, ni l'art de diſcuter, ni l'art de parlcr. .

On raſſemble un Peuple pour raſſcmblcr des

lumières; que ce Pcuple ſoit donc très éclairé,

& qu'il parle bien, car autrement on ne raſſem

blera que des paſſions. -

Il eſt facile de ſentir combien eſt précicux ,

dans de parcilles circonſtances, & j'oſerois dire

national, un établiſſement tel que le Lycée , oü

les Citoyens de tous lcs ordrcs pcuvert s'entre

ter,ir tous les jeurs dans les connoiſſances qui

étendent la raiſon, & dans ce talent de la pa

role, ſans lequel la raiſon ne ſe communique,

pas, & ſans lcquel même elle n'cxiſte qu'impar

faitement. On croit qu'il n'y a qu'un âge pour

les études, la jeuneſſe ; mais les études de la jeu

Beſſe ſont bientôt perdues quand on ne les refait

pas continuellement. - -

L'ame eſt un feu qu'il faut nourrir ,

Et qui s'étei.t s'il ne s'augmente.

L'Auteur du Programme, après ces vues généra

les ſur le Lycée, ſi juſtes & ſi bien exprimées,

jette un coup d'œil ſur les travaux de chaque

Profeſſeur cn détail , & après avoir rcRdu compte

de ce qui les a occupés juſqu'à préſert, il an

nonce les objets qui occuperont les Séances de
cette année.

» La première année du Cours de Littérature

a été conſacrée à la Littérature ancienne ; à la

ſeccnde arrée , on a commcncé la Littérature

modcrne par celle de notre Naticn ; cn l'a con

tituée pendant la troiſième , & clſe n'cſt cncore

terminée que par rapport à la Peéſie. On a analyſé
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dans les Séances que nous venons de finir, la Hen

riade & le Théatre de Voltaire, enſuite celui de

Crébillon ; on a paxlé des principales Tragédies

écrites à la même époquc, des Comédies, & de

différens genres de Drame. Le Cours de l'année

où nous allons entrer , embraſſera des objets

qui n'ont pas moins d'étendue & de variété, &

qui ſont d'une plus grande importance & d'une

utilité plus directe & plus générale ; tous les genres

d'Ouvrages en proſe dans le ſiècle de Louis XIV

& dans le nôtre. D'abord l'Eloquence, l'Hiſtoire ,

la Philoſophie qui, de nos jours, a porté ſi loin

ſes regards & ſon influence ; enſuite tous les Ou

vrages de critique, d'inſtruction ou d'agrément,

qu'a produits notre Littérature , ſi féconde dans

le 18e. ſiècle. — Dans les deux années précédentes

au Cours d'Hiſtoire, on a vu les premiers Empi

res naître , s'élever , & s'écrouler. On a ſuivi

enſuite avec plus de détail les principales époques

de l'Hiſtoire de la Grèce. On a çommencé, avec .

l'année que nous venons de finir , l'Hiſtoire de

ce Peuple, célèbre que nous ſommes habitués

d'admirer, & dont les écarts même ſurprennent

ſouvent nos éloges. M. Garat la continuera cette

année juſqu'à l'extinction de la République. Ainſi

çes Séances vont einbraſſer la plus intéreſſante des

époques de l'Hiſtoire Romaine, la plus frappan

par l'importance des faits, par la célébrité, le

taºent, les vertus & les vices des perſonnages,

l'époque la plus propre à fournir des tableaux de

mœurs, à inſtruire ſur la marche de l'eſprit hu

main, ſur le combat des vertus & des vices, en

un mot, ſur ce qu'on doit le plus chercher dans
- l'Hiſtoire CC• - -

Les objets de Science naturelle, qui ont été

traités les années précédcntes, & ceux qui vont
? A

l'être cette année , ſont rappclés & annoncés

#
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dans le Programme, avec la même juſteſſe &

même préciſion. Les noms des Profeſſeurs,

la réputation qu'ils s'étoient faite dans des Cours

particuliers, & qui s'eſt accrue dans les Cours

· plus étendus du Lycée, tout promet à ceux qui

ſuivront leurs Séances, qu'ils y trouveront tout

ce qui peut amuſer la curioſité, & complé

ter l'inſtruction dans ces Sciences qui préſentent

à la fois des phénomènes ſi frappans aux yeux,

& des réſultats ſi utiles à la raiſon. Tandis qu'cn
ſe plaint trop ſouvent des changemens qui arri

vent dans la Littérature & dans les Arts par la dé

cadence du bon goût, les Sciences fondées ſur

l'obſervation changent tous les jours, mais par

des progrès continuels. La Chimie a refait juſqu'à

ſa Langue, & c'eſt au Lycée qu'on lui a entendu

parler, pour la première fois, celle qu'une meil

leure Philoſophie lui a fait adopter. Les Sciences

ui ont conſervé leur nomenclature, n'ont pas
† de changemens moins heureux dans la Langue

u'elles parlent ; acquiſes par l'obſervation & par

l'analyſe, elles ſont des modèles de la préciſion

† tout genre les hommes devroient mettre

, dans leurs idées & dans leur langage. On peut

en voir un exemple bien remarquable dans l'A-

natomie ; ſa nomenclature, toute compoſée de

| mots grecs, teſt inintelligible pour tous ceux qui

n'entendent pas la Langue Grecque. En écoutant

& en liſant M. Sue, les voiles qui couvrent en

· quelque ſorte ces mots ſe lèvent , & ſon langage

clair & précis grave facilement dans l'imagina

tion de l'homme un tableau fidèle de ſon orga

niſation.Son précis d'Anatomie pour les Arts du

Deſſin , ne laiſſe rien à déſirer à cct égard, &

, offre beauccup à louer. -

On n'avoit conſervé l'année dernière que le

Cours de, Langue Angloiſe. On y ajoute, pcur



2 34 .M E R G U R E

I'année prochaine, le Cours de Langue Italienne ;

c'eſt - à - dire qu'on enſeignera au Lycée & la

Langue † parle le plus à la penſée , & la Lan

gue qui ſtatte le plus les ſens. -

Le Programme qui annonça au Public l'étabIiſ

ſement du Lycée, fut remarqué cemme un merceau

d'un très-bon ſtyle & d'unc excellente philoſophie.

Cclui dc l'amnée prochaine a trop le n ême mé

rite, pour qu'on ne le ſoupçonne pas de la même

main. Les Programmes ont été déciiés comme les

Préfaces ; mais ce que M. de Vauvenargue a dit

des Préfaces, on pcut le dire des Programmes :

Quelque part que cela ſe trouve , ce qui eſt bien

penſé eſt kien penſé, & ce qui eſt bien écrit eſt

bien écrit.

( ci Aniel ºf de M. Gara.)
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LAar des Armes, cù l'on donne Fapplication

de la théorie à la pratique dc cct Art, avec les

principes méthodiques adoptés dans nos Ecoles

Royales d'Armes ; in-8". 2 Voluum. enrichis de 47

Figures gravées en taille-doucc ; dédié à S. A. S.

Mgr. le Prince de Conti, par M. Danet, Ecuyer,

& Syndic-Garde des Ordres de la Compagnie des

Maîtres en fait d'Armes, des Académies du Roi,

en la Ville & Fauxbourgs de Paris, aujonrd'hui

Directeur de l'Ecole Royale d'Armes. A Paris,.

chez l'Auteur, rue du Chantre, Hôtel du Sainjr

* Eſprit ; Barrois l'aîné, Libr. quai des Auguſtins ;

Bailly, rne S. Honoré ; Hardouin & Gaticy, au

Palais-Royal ; Belin, rue S. Jacqucs ; Didot, rue

Dauphine. Prix, 11 liv. les 2 Volumes brochés.

Cet Ouvrage, qui fait partie de l'éducation

hyſique, eſt utile à la jeune Nobleſſe, aux Mi

† & aux perſonnes qui, par état, portent

l'épée, comme à celles qui veulent en faire leur |

prefeſſion. M. Danet diviſe ſa matière en trois

Parties d'exécution, ſubdiviſées en 43 Chapitres ;

dans la première, il traire du jeu ſimple ; dans |

la ſeconde, du jeu double ; & dans la troiſième, -

du jeu déciſif | - - -

Il ne nous appartient pas de prononcer ſur un

pareil Ouvrage ; nous rapporterons ſeulement un

petit extrait de l'Approbation de MM. les Maîtres

de l'Ecole Royale d'Armcs, ſeuls cn état d'en

apprécier le mérite : » La réfutaticn que cct Au

» teur fait de la manière de tirer dcs Ancicns,
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» en la comparant à celle qui eſt adoptée dans

nos Ecoles, eft une preuve de ſon étude conſ

tante & réfléchie. Nous nc pouvons mieux Jui

» en marquer notre reconnoiſſance, qu'en lui don

» nant notre A pprobation- ... .. ſans avoir égard

» à la critique mal fondée qui en a été faite «.

Les perſonnes qui déſireront ſe procurer cet

Ouvrage, écriront directement à l'Auteur, qui le

leur fera paſſer franc de port, en affranchiſſant

la lettre d'avis & le port de l'argent.

:

Don Pèdre à Inès de† , Héroïde; par M.

Berthre de Bourniſeaux, du Muſée de Paris,& Coi -

reſpondant de ceux de Toulouſe & de Bordeaux.

A Madrid; & ſe trouve à Paris, chez I)ebray,

Libr. au Palais-Royal ; & chez les Marchands de

Nouveautés,

| , Bagatelles Littéraires, par L. B. de Bilderbeck ;

in-8°, A Lauſanne, chez Jean Mourer , Libraire ;

& à Paris, chez Guillaume Debure l'aîné, Libr. , '

Hêtel Ferrand, rue Serpente , N°. 6.

Ce Volume eſt compoſé de Réflexions ſur la

marche & les progrès du goût en Allemagne, de

quelques ébauches dramatiques, petits Drames

aſſez foibles, & de pluſieurs Contes en proſe, dont

† ſe font lire avec† Nous avons

liſtingué les Pantouſles, le Roi bienfaiſant, &

de l'Innocence & un bon cœur. Quelques Fragmens

qui terminent le Volume ont de la chaleur & de

l'intérêt.
-

|

éollection des Mémoires de l'Hiſtoire de France,

· Tome XLIV. A Paris, rue & hôtel Serpente.

Ce Volume contient la ſuite des Memoires de

Aſichel de Caſtelnau.
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Bibliothèque Univerſelle des Dames. A Paris,

rue & hôtel Serpente. -

Les deux nouveaux Volumes qui paroiſſent, ſont

le 1 1e. des Mélarges, qui traite des Poëtes Latins

& des diverſes imitations qu'on en a faites ; & le.

17e. des Romans,

Le Pariſien à Londres, ou Avis aux François

† vont en Angletcrre, contenant le parallèle des

eux plus grandes Villes de l'Europe , avec 6 Pl.

& le Plan de Londres ; par M. Decramps. 2 Part.

in-12. A Amſterdam ; & ſe trouve à Paris, chez.

Maradan, Lib. rue des Noyers. - -

Cet Oevrage, dont l'Auteur entre dans les dé

tails les plus curieux ſur ſon objet, ſeta très-inſ

tructif & utile pour ceux qui font le voyage d'An-.

gleterre.

De l'origine les forces magnétiques, par M.

Prevoſt, de l'Académie des Sciences & Belles

· Lettres de Bcrlin, & Profeſſeur honoraire à l'A-

cadémie de Genève ; in-8°. Prix, 3 liv. br. , &

3 liv. 1o ſ. franc de port par la Poſte.A Genève,

chez Barde, Manget & Compagnie ; & ſe trouve

à Paris, chez† , Libr. rue Haute - feuille,.

Hôtel de Coëtloſquet, N°. 2o. -

Souvenirs d'un Homme du monde , ou Recueil

de Penſées diverſes , d'Obſervatiens, de Bons

mots, de Faits ſinguliers, d'Anecdotes & d'Opuſ

cules. 2 Vol. in-1 # A Leipſick, chez Veltheim ;

& à Paris, chez Maradan, Lib. rue des Noyers,

Il y a dans ces deux Volumes des choſes cu

rieuſes & non connues ; ce qui n'eſt rien moins

quc commun à tous les Recueils de ce genre,

$
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Sainte Bible, traduite en françois, nouvelle

édition, in-8°. Tome IIſe., du Nouveau Tefta

ment.A Nimes, de l'Imprimerie de Pierre Beaume.

· Des circonſtances particulières ayant retardé ce

rand Ouvrage, on promet de le terminer dans

# courant de cctte année.

La mort du Capitaine Cooe , à ſon treiſième

voyage au Nouveau - Monde, Pantomime en 4

Actes , par M. Arnould, repréſentée pour la pre

mière fois ſur le Théatrc de l'Ambigu Comique,

au mois d'Oétobrc 1738. Prix, 12 ſ A Paris ,

chez Lagrange , Libr. rue St. Honoré, vis-a-vis
le Lycée. - N

-

| Entretiens ſur les Fétes, les Jcûaes, Uſages &

principales Cérémonies de l'Egliſe ; par feu M.

Cochin, Curé de Saint-Jacques-du-Haut - Pas ;

nouvelle édition. A Paris, chez Méquignon Vaîné,

Libr. rue des Cordeliers, près les Ècoles de Chi

rurgie ; in-12. Prix broché, 2 liv.; & relié, 2 J.

18 ſous. -

, Catalogue des Livres imprimés & Manuſcrits de

la Bibliothèque de feu Mgr. le Prince de Soubiſe,

Maréchal de France, dont la verte ſera indiquée,

ar Affiches, au mois de Janvier 1789 ; très-gros

in-8°. A Paris, chez Leclerc, Libr. quai des Au

guſtins. , - -

- Hiſtoire de Henri III, Roi de France & de

Pologne ; conterant des détails très-intércſſans ſur

1'Aſſemblée des Etats- Généraux, tenus deux fois

ſous le règRc de ce Princc. 1 Vcl. ir-3°. broché,

# fiv. 8 ſ A Paris, chez Regnauit, Libr. rue S.

Jacques , cn facc de celle du Plâtre.
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, La dernière Scène du Déluge, #º & gravè

par Bounieu, de l'Académie Royale.

, Cette Eſtampe, gravée avec effet dans la ma

nière noire, ſe trouve, comme toutes les Eſtampes

du même Auteur, à Paris, chez le Sieur Bouin,

Md. de Muſique, rue S. Honoré, près S. Roch,

N°. 5o4. -

Les illuſtres François. Lours-GEoRcEs LEcLERc,

CoMTE DE BUFFoN, deſſiné par C. P. Marillier,

gravé par N. Ponce. Prix , 1 liv. 16 ſ. A Paris,

chcz l'Autcur, rue Sainte-Hiacinthe, Nº. 19.

Henri IV & Sully , après la bttcille d'Ivry, .

grande Eſtampe gravéc par P. Laurent, Graveur

de Leurs Majeſtés, d'après le Tableau original de

Bounica, Peintrc du Roi. Prix, 24 livres. A Paris,

chcz M. Olivicr, Négociant, rue Saint - Denis,

Nº. 189. · · · · ·

Cette Eſtampe eft la meilleure que nous con

noiſſions de ſon Auteur.

, Figures des Fables de la Fontaine, N°. 32. A

Paris, chez le Sr. Simon, Graveur, rue du Plâtrc

St-Jacques , Nº. 7. -

- Pour répondre au déſir de pluſieurs perſonnes,

les Editeurs vicnnent de faire deſſiner une Bordure

par M. Choffard, pour denrer à leurs Figures le

fermat de l'édition in-4°. que M. Didot vient de

faire paroître. Chaque Cahier, compoſé toujours

de 6 Figurss imprimées ſur papier vélin, ſe payera

4 liv. ; & pour en faciliter ſ'acquiſition , il en pa

roîtra un Cahier tous les Lundis de chaque ſe

maine, à commencer du 12 Janvier 1789. Il faut

ſe faire inſcrire, pour cette édition, d'ici au 1er,

Janvier prochain, afin qu'on puiſſe fixer le nom

bre du tirage. - - -
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' Numéros 8 & » du Journal de Guitare , ou

choix d'Airs de tout caractère, avec Préludes,

Accompagnemens, Airs variés, pincé & doigté ,

marqué pour l'inſtruction, par M. Porro, Pro

feſſeur de Muſique & de Guitare. Abonnement

pour 12 €ahiers & les ET R E N N E s, 18 liv.,

chaque Cahier ſéparé, 2 l. & les Etrennes, 7 l. 4 ſ.

= Numéros 8 & 9 du Recueil des Délaſſemens

de Polymnie , ou lcs Petits Concerts de Paris,

contenant des Airs nouveaux de tous les genres,

mêlés d'Obſervations ſur le Chant & l'expreſſion

muſicale ; avec Violon & Baſſe ou Clavecin. Prix

ſéparément, 2 liv. 8 ſous. Abonnement pour 12

Recueils, 18 liv. A Paris, chez M. Porro, rue

Tiquetonne, N°. I o.

•r

— | 2

T A B L E.

O». 193[Répertoire univerſel. 2 ,

Lettre au Rédacteur. *25|Epître à Zutime. 2 l t

Charade , Enig. Logog. 2o4 Pariétés. 2.2 $.

Voyage en Turquie. 2o7 -

Ze Muſéum de Florence. 2 13 | Annonces & Notices. 2.34 ,

* .

A P P R O B A T I O N.

J 'AI tu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaur,

le MEReuRE DE FRANeE , pour le Samedi 29

Novembre 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe

en empêcher l'impreſſiou, A Paris, le 28 Novembrc

173s. - S É L I S.

"
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sUPPLEMENT,
c o N T E NA N T
N

LES PRoSPECTUS ET AVIs

D E L A L I B R A I R I E *.

GAL E RrE DE FLoRENez , ou Chef- d'œuvres

qu'elle renferme , ainſi que le Palais Pitti,

en Tablcaux , Statues, Bas-reliefs & Cantées ;

.. gravés ſous la direction de M. LA c o M R E ,

Peintre , d'après les deſſins de M. WIcARD ;

Ouvrage dédié à Son Alteffe Royale Monſeigneur

le GRAND - DU c pE Tos cANE.

- LA G A L E R I E D E F LO R E N C E eſt célèbre

dans toute l'Europe ; elle eſt la plus belle comme

la plus riche en monumens des Arts , particu

lièrement de ceux qui faiſoient l'admiration des

A c'ens, & qui ont pu échapper aux ravages

* Cette Feuille de Supplément eſt deſtinée à la publre

catiòn des Prºſpeéius & Avis fa°ticuliers de la Libraiiie .

dans le Mercure, le Journal de Genève & la Gazette de

France. - - -

, , Au moyen de cutte Feuille , les Proſpectus qui cl*

devant ſe perdoient & n'étoient pas lus du Public, ſe con

ſerveront au moins autant que chaque Journal. Il y a plus,

leurs frais ſe trouveront cons lérablement diminués ; une

partie de la compoſition , du tirage , du pliage, &c. d

venant uue dépeitſe commune pour ehacun d'eux. -

Oii doit s'adreſſer à M. MoUTARD pour l'inſertion & è

payement. Les frais pour chaque page du Mercure, tiré à

Supplén. Nº. 48. 29 Novemb. 1788. *

\
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du temps & à la ſucceſſion des ſiècles. Les Prins

ces de la Mºiſon de Médicis, par une émula

tion ſoutenue & par un goût héréditaire qu'ils

ſe ſont tranſmis l'un à l'autre avcc autant de

ſoin † les droirs de leur puiſſance , ſe ſont

tous fait un devoir d'augmenter les richeſſes de

cette-Galerie. Ils n'ont épargné ni ſoins ni dé

penſes pour les déterrer ou pour les obtenir

de leurs poſſeſſeurs , &.ſe ſont plu également

à en embellir le PA LAIS PITTI , un des plus

beaux ornemens de leur ville capitale. C'eſt

ſous les auſpices de S, A. R. Monſeigneur le

Grand - Duc de Toſcane , ami & proteéteur

des Lettres & des Arts , que cette entrepriſe

a été commencée ; & c'eſt au goût éclairé de

ce Prince , que l'on doit les facilités néceſſaires

pour faire jouir le Public des tréſors inappré

ciables dont il eſt le digne poſſeſſeur,

v.. Entreprendre de repréſenter ces Chef - d'œu

vres par la gravure , c'eſt aller ſans doute au

devant des déſirs de tous les Amateurs, & c'eſt,

ſi l'on ofe le dire , fe procurer des droits à

leur reconnoiſſance Auſſi cette entrepriſe a-t-elle

été annoncée avec les plus grands éloges dans

les Noüvelles Littéraires de Florence, en date

du 2y Novembre 1787.

.. Tous les Deſſins de cette ſuperbe Collection

ſeront faits par M. Wicard , Peintre , élève

ds M. David , dont les talens ſupérieurs ont

mérité l'éloges de pius célebres Artiſtes de Paris.

onze mille, ſeront, en petit romain, de 5o liv. 15 ſous, &

en philoſophie, 2 1 liv. Chaque page qui aura été inférée

dans lc Mercure, pourra érre auſſi inſérée dans le Journal de

· Genève, tiré à 3 5oo , pcur 1o liv. 12 ſ 6 den.; chaque

colonne de la Gazetre de France, tirée à 6ooo , coutera ,

· cu petit romain , 32 liv. 1 5 ſous, & c. Outre le prix ci

deſſss , on doit donner au Rédacteur du Mercure un exem

• aile des Livres net:veaux anaoRcés dans chaque Proſpectus.
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Afin que la gravure puiſſe répondre à la beauté

des Deſſins, & à cel'è des Chef-d'œuvres qu'on

ſe propoſe de faire connoître , elle ne ſera con

fiée qu'aux Artiſtes les plus diſtingués de la

Capitale. · ,

| Dans cet Ouvrage, de format grand in-folio ,

· la gravure occupera ſeule toute l'étendue de

la page , qui ſera compoſée de deux ſujets. Le

premier repréſentera alternativettent un Ta

bleau , un Bas-relief, ou deux Statues antir

| ques ; & le ſecond , placé au deſſous & de

même largeur , offrira un ou deux Camées ,

de grandeur ſuffiſante à rendre ſenſible tout

le mérite de la pierre , dent un ſi mple trait

indiquera la meſure. Parini les quatre ſujets

ſupérieurs , il y aura toujotirs trois gravures

- º# le Tableau , & une d'après l'antique.

orſque la grandeur du Tableau l'exigera ,

la planche alors ſera de toute l'étendue du

format , afin que la réduction ne faſſe rien

| perdre de l'expreſſion & des détails de l'ori
inal. " - -

.. .. L'explication qui fera face à la gravure, ſera

imprimée par P. Fr. Didot le jeune.

· Cette explication préſentera des obſerva

tions & des remarques hiſtoriques ſur les Ta

bleaux & les Antiques , & peut-être cette Col

lection pourra-t-elle être conſidérée comme un

Ouvrage élementaire, propre à former le goût

des jeunes Amateurs.

| Inſtruits des obſtacles qui peuvent retarder

un Ouvrage auquel on veut donner toute la

perfection dont il eſt ſuſceptible, les Éditeurs

ne s'engagent à donner que quatre Livraiſons la
première année , de trois mois en trois mois.

Chaque Livraiſon ſera compoſée de huit ſu

jets , formant quatre pages, avec quatre pages

d'explication. -

* ij. \
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Le prix de chaque Cahier fera de 1 5 Hv.

pour les Souſcripteurs, & de 18 liv. pour ceux

qui n'auront pas ſouſcrit. Les Amateurs qui

préféreront avoir les Eſtampes imprimées fiIr

† vélin , ainſi que le texte , payeront 18

îv. au lieu de 15 , pris à Paris ; les frais de

tranſport ſeront à la charge des Souſcripteurs

On n'exige aucune avancé.

La première Livraiſon paroîtra dans le cou

rant de Janvier 1789.

MOD È LE DE S O US C R IPTION.

Je ſouſſigné, reconnois m'être fait inſcrire

pour un ou pluſieurs Exemplaires de la GALERIE

DE FLORENCE (papier vélin ou ordinaire ), dont

je m'engageà faire parvenir le montant & la lettre

d'avis francs de port , ſuivant les conditions
du Proſpectus. A le 178

On peut ſouſcrire dès à préſent ,

A Paris, chez M. LA e o M B E , Peintre,

Auteur de l'Ouvrage , rue Saint-Hyacinthe ,

N°. 38, Place Saint-Michel ; & M. DE LA

Fosse , Graveur , Place du petit Carrouſel ;

à Verſailles , chez BLAIsoT ; à Florence, chez

MoLINI , Libraire & Marchand d'Eſtampes ; à

Rome, chez BoUCHARD, Libraire ; à Londres,

chez BoYDEL , Marchand d'Eſtampes , & J.

PHILLIPs, GEoRGEs YARD, Lombard Street ;

à Turin, chez les frères REYCENDs , Libraires ;

à Strasbourg , chez KoENIG , TREUTTEL & les

frères GAY , Libraires ; à Maïence , chez AU

CUsTIN LE RoUx ; à Bruxelles, chez GoDE

FRo1 LAFIvIÈRE; à Manheim, chez FONTAINE ;

à Baſle, chez CHRÉTIEN DE MÉCHEL : à Lyon,

chez RossET ; à Marſeille , chºz MossY : à

Montpellier, chez ABRAHAM FoNTANELLE ;

t.
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à Liſle, chez JAcQUEz ; à Vienne en Allema

ne , chez les frères ARTARIA ; à Djon, chez

AILLY. - -

Lu & approuvé, ce : o Septembre 1788. R o B 1 N.

Vu l'Approbation , permis d'imprimer, le 2e Sept 1788.

D E C R o s N E•

LA NAT URE conſidérée ſous ſes différens aſpeéts,

ou Journal d'Hiſtoire Naturelle , par une So

ciété de Gens de Lettres ; rédigé & mis en

ordre par M. l'Abbé BERrHozoN, Profeffeur de

Phyſique expérimentale des Etats - Généraux

· de Languedoc , & Membre de pluſieurs Acadé

mies , # par M. BoY ER.

C E Journal contient tout ce qui a rapport à

la ſcience phyſique de l'homme , à l'Art Vété

rinaire , à l'Hiſtoire des différens animaux , au

Règne végétal , à la Botanique , à l'Agriculture

& au Jardinage ; au Règne minéral, à l'Exploi

tation des mines & aux uſages des différens

foſſiles ; à la Phyſique, à la Chimie , aux Ma

thématiques, à l'Aſtronomie, à la Géographie,

à la Navigation , au Commerce , à l'Architec

ture , à li Gravure, & généralement à toutes

les Sciences phyſiques & à tcus les Arts. On

trouve les Principes élémentaires desSciences,

# nouvelles Découvertes , des Notes hiſtori

ques ſur les Savans, & un grand nombre de
F# en taille-douce.

'accueil flatteur que le Public a fait à cet

- Ouvrage, a déterminé les Auteurs à augmenter

de beaucoup le nombre des pages , ſans en

augmenter le prix, qui n'eſt que de 27 livres

franc de port pour toute la France. On ſuſcrit

- * iij
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pour cet Ouvrage ( in-8. compoſé de 24 nu1

méros, réunis en douze Cahiers ) à Paris , au

dBureau du Journal, chez M. PÉRIssE, Libraire,

au Soleil d'or , Pont St. Michel., auquel on -

remettra , francs de port , les Livres, Mé

moires & Gravures qu'on voudra faire aRnoncer

eu inſérer ; à Lyon , chez M RossET & MM.

PÉRIssE , , Libraires ; à Bordeaux , chez MM.

LABoTTIÈRE & CHAPPUIs , Libraires ; à Niſ

mes, chez M. BoYER BRUN , rue de la Tréſo

•

rerie ; à Turin & à Milan , chez les frères
REYCENDs. •

NovvE4vx AE MANAc. s AwAcRéoNT1QvEs ,

Etrennes Muſicales, pour l'année 1789 » ſavoir :

Les trois Muſes réunies ; la Fête d'Apollon ;

les Charmes de la Vie ; l'Amant trompé par

l'Amour ; Anacréon en belle humeur ; le Petit

Ovide François ; le Petit Chaulieu ; ce qui

laît aux Dames ; les Graces en goguette ; les

uſes à Cythère : les Eſpiègleries de l'Amour ;

les Caprices de l'Amour ; les petits Soupers de

Vénus ; les Enfans de la joie ; les Eſcapades

de l'Amour ; la Veillée de Vénus ; les Loiſirs

d'Aglaé ; la Matinée de Paphos ; la Soirée de

Paphos ; les Étrennes de toutes Saiſons ; l'A-

mour en bonne fortune ; le Bijou du jour de

l'an ; les Niches de Cupidon , les Diverſités

alantes , les Étrennes galantes ; la Gaîté Pari

ienne ; les Sens; la Lanterne Magique ; la Fleur

des Plaiſirs ; la Journée d'une † Femme ;

le Haſard du coin du feu ; Élite de Chanſons,

Romances d'Eſtelle , Ariettes , Vaudevilles &

Airs d'Opéras , &c. &c. par les meilleurs Au

teurs, avec les noms de ceux qui y ont con

-,
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tribué, & le bon goût dans le choix des Pièces

de Muſique qui les compoſent , & les Eſtampcs

qui les accompagnerrr; jolis Chanſonniers Fran

çois , mis en muſique par les plus éélèbres
Compoſiteurs modernes , avec† du

Roi , dédiés aux Gens de goût ; chacun de ces

Almanachs enrichis de jolies gravures , avec

tablettes économiques , perte & gain , reliés

en maroquin, & fermés par le ſtylet pour écrire,

4 liv. 1o ſ & 5 liv. franc de port. On aura la

précaution de bien déſigner les titres de chaque

Almanach , pour éviter les mépriſes & contre- ,

façons. A Paris, chez Deſnos , Ingénieur Géo

graphe pour les Globes & Sphères , & Libraire

de Sa Majeſté Danoiſe, rue St. Jacques , N°.

254, & chez tous les Libraires qui vendent -

des nouveautés. Le Proſpectus des Almanachs

Tmis en muſique ſe diſtribue gratuitement avee

celui des Ouvrages de Géographie qui compoſe
le fonds du ſieur Deſnos. . •

Avis. Tous les Almanachs de Géographie ,

· comme le petit Atlas hiſtorique & géographi

que , en 2 vol. 18 liv. celui de l'Europe, en

32 Cart. 12 liv. l'Atlas de la France , diviſée

en ſes quarante Gouvernemens, 12 liv. Étrennes

utiles aux Voyageurs, 1o liv. le petit Indicatcur

fidèle des Routes de France , i o liv. le petit

Néceſſaire de tous les jonrs , Ouvrage dans le

quel chacun trouvera ce qui lui ſera utile ,

1o liv. & la Géographie des Dames , en 16

Cartes , 1o liv. Ces Étrennes†
ſeront enrichies chacune du Portrait dé M. Nec

ker , Miniſtre d'Etat , Direéteur général des |

Finances : il ſe vendra ſéparément 1 liv. 4 ſ.

étant gravé en médaRlon , pour être mis , ſi

l'on veut , ſur une tabatière. -

Le ſieur DESNos fera à MM. les Libraires, Mar--

\-
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chands d'Eſtampes , Papetiers & Bijoutiers ,

une remiſe honnête ſur le prix ; il faut que les

demandes en ſoient faites avant le premièr Dé

cembre , il n'en ſera pas relié plus que le norn

bre de ceux qui auront ſouſcrit d'ici à ce temps ;

les lettres non affranchies ne ſeront pas reçues.

· Les perſonnes qui , par l'éloignement des

lieux , ſeroient embarraſſés pour le choix de

" ſes Almanachs , pourront s'en rapporter au

Sieur DEsNos, dont le bon goût eſt connu ,

& qui ne leur enverra que des choſes honnêtes,

inſtructives , curieuſes & agréables. -

Mo v T A r D , Libraire-Imprimeur de la RE r NE,

rue des Mathurins, hôtel de Cluni, mettra en

vente au 1 5 Décembre 1788 , l'Ouvrage ſui---

· vant, te plus complet qui, juſqu'à ce jour ,

ait paru ſur cette matière.

D1cr1oNNAIRE raiſonné des Loix , des

Uſages & de la Diſcipline de l'Egliſe, conciliés

avec ies libertés & franchiſes de l'Egliſe Gal

licane, Loix du Royaume , & Juriſprudence

des Tribunaux de France; par M. DEsoDoARDs

FANTIN , Vicaire général d'Embrun , 6 vol.

in-8. Prix , 3o liv. br. & 36 liv. rel. Avec appro

bation & Privilége du Roi.

| Il manquoit un Livre qui traitât , d'une ma

nière raiſonnée , conciſe , & à la portée de

tout le monde , de toutes les connoiſſances

ui concernent la Religion & les Eccléſiaſtiques.

# l'objet de ce Dictionnaire. Chaque ma

tière y eſt traitée dans une juſte étendue ; &

pour plus ſûrs renſeignemens , chaque article
porte en tête le titre qui l'indique , le claſſe

& lui eſt propre.
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On y trouvera les Dogmes de la Foi, & la

Règle des mœurs, objet de l'étude de l'Ecri

· rure-Sainte & de la Tradition ; les Loix , les

Uſages , la Diſcipline de l'Egliſe , & tous les

faits principaux de l'Hiſtoire Eccléſiaſtique; les

Décrets , les Actes des Conciles généraux &

articuliers , dont les déciſions ſont devenues

oix de l'Egliſe ; & enfin le tableau des Schiſ

mes & des Héréſies.

Les Schiſmes & les Héréſies qui ont cauſé

des troubles dans le gouvernement ou la diſ

cipline de l'Egliſe, tels que le grand Schiſme

d'Occident , celui des Grecs , celui d'Angle

terre , les Héréſies des Antitrinitaires, Gnoſti

ques , Sabelliens , Neſtoriens , Iconoclaſtes,

Albigeois, & celles des prétendus Réformateurs

du ſeizième ſiècle ; le ſommaire de la Vie des

Héréſiarques ; le Précis de leurs Doctrines, &

les Livres qui les contiennent, avec des Notes

ſur les différentes éditions qui en ont été faites.

L'Egliſe , répandue par toute la terre, ne

forme qu'un Corps myſtique, dont Jéſus Chriſt

#sſt le Chef ſuprême. Ce Corps fut diviſé au

, trefois , pour la facilité de ſon gouvernement,

en cinq Patriarcats. Il l'a été depuis en pluſieurs

Sociétés particulières ; les unes, Catholiques,

reconnoiſſent pour Chef l'Evêque de Rome ,•

premier Patriarche de l'Egliſe ; les autres ſont

devenues Schiſmatiques ou Hérétiques. Elles

ſubſiſtent aujourd'hui ſous le nom d'Egliſes d'Ita

lie , de France, d'Eſpagne , d'Allemagne, de

Pologne, d'Angleterre, d'Afrique , de Grecs,

d'Arméniens, de Cophtes, de Chaldéens, de

†: de Jacobites , de Maronites, de

Melchites , de Mingreliens , d'Abyſſins, &c.

On a rapporté le temps de la naiſſance de

chacune des Egliſes , leur liturgie, leur gou

vernement , leurs uſages particuliers, le non
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bre des Evêchés qu'elle renferme, une deſcrip

tion étendue de la manière dont les Grecs con—

fèrent les Sacremens , célèbrent la Liturgie ,

donnent les Ordres , & font toutes les cérémo

nies eccléſiaſtiques. . -

, L'Hiſtoire abgégée de la Vie des Papes, des

Saints Pères , des Auteurs Fccléſiaſtiques , l'in

dication de leurs Ouvrages, les meilleures édi

tions connties. - | -

· La diſtinction des temps où les différens Or
dres Religieux ont cté reçus en France, la fornie

de leur, gouvernemens , l'eſprit de leurs inſ

tituts, les fonctions auxquelles ils ſe conſacrent,

les altérations & changemens qu'ils ont éprou
Ve5. - - -

' N. E. ce qui regarde le concordance entre le Droit ca

nonique , les libertés de l'Eglife & du R yaume de F ance ,

la Juriſprudence de ne s i ribunaux , vu !'étendºe & 'in -

portance du ſujet , forme la paitie la plus conſidérablc de

cet Ouvrage ; ce qui le rendra fort utile à tois \es © ï -

ciers publics, & nêrne à un grand nombre de Particuliers.

· L'Auteur y préſente, en forme de diſſerta

tion, les articles du Droit canonique dans tout

ce qui a rapport à la Juriſdiction eccléſiaſtique :

Impétrations , Collations , Poſſeſſions , Ceſ

ſions , Spoliations , Unions & Déſunions des

Bénéfices, les Officiaux, les Titres de Bénéfice,

les Mariages, Diſpenſes, &c. Non ſeulement

les Opinions des Juriſconſultes , mais les Ca

nens des Conciles, les Lettres des Papes, les

Déclarations de nos Rois, les Arrèts des Par

lemens & du Grand Conſeil juſqu'à ce jour ,

ainſi que les Articles des Mémoires du Clergé,

qui ſervent à les décider ou les éclaircir.
Les Uſages & Maximes de la Daterie , de la

Chancellerie & de la Péritencerie ; les Titres &

Fonctions de tous les Offi iers de la Cour de

Rome ; les Règles de la Chancellerie , qui ,
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reçues en France , font partie de notre Juriſ

prudence bénéficielle ; le, Fonctions des Banr

quiers expéditionnaires qui envoient journel1

lement à Rome ; les Suppliques ; la forme dont

ces Reſcrits doivent être revêtus pour être exé

cutés dans le Royaume, & les Uſages particu

liers de l'Egliſe de France à ce ſujet.

La Formule des AStes émanés de la Cour de

Rome dans toutes ſortes de cas ;- de ceux qui

doivent être faits en France , tant par les Ex

péditionnaires que par les Notaires , pour par

venir à l'obtention des Diſpenſes ou des Béné

fices, & généralement celle de tous les Actes

qui regardent des perſonnes eccléſiaſtiques , ou

que des Eccléſiaſtiques ſont dans le cas de rédi

ger dans toutes ſortes de circonſtances, ſoit

d'après les Conſtitutions canoniques, ſoit d'après
les Ordonnances de nos Rois. -

Les perſonnes qui voudroient s'aſſurer d'un :xemplaire

de cet Ouvrage, peuvent ſouſcrire chez le Libraire. s'ils

Payent le prix de 1 Ouvrage, on leur reinettra une quittance,

-- ſur laquelle i'Ouvrage leur ſera délivré auſſi-tôt qu'il aura

paru , en Octobre prochain 1788. -

DicT 1oNNAIRE UNI vers E r DE Poz 1cE ,

contenant les progrès de cette partie importante

de l'Adminiſtration civile en France ; les Loix,

· kéglemens & Arrêts qui y ont rapport; les Droits,

Priviléges & Fonctions des Magiſtrats & Offi

· eters qui exercent la police ; enfin un Tableau

hiſtorique de la manière dont elle ſe fait chez les

| Principales Nations de l'Europe. A Paris, chez

Mov TARD , lmprinieur-Litraire de la Reine ,

' rue des Mathurins , hôtel de Cluni ; par M.

· Des rss ARTs , Avocat ,- Membre de-pluſieurs

Académies, Secrétaire ordinaire de MoNsIEvr,

G Député de la Ville de cherbourg.

ON délivrera aux Souſcripteurs le ſixième
*

-
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volume de cet Ouvrage important, le 1o D4 -

cembre prochain (1). | " -

Peu de ſouſcriptions ont été propoſées &

exécutées avec une plus grande exactitude que
celle du Dictionnaire de Police.

le ſixième volume, qui"†. COnnnnenCe

par l'article Laboratoure , & finit par l'article
Mœurs. · · · -

Dans un moment où les citoyens de tous les

ordres s'occupent de ce qui† contribuer au

bonheur de l'humanité , on lira avec intérêt le

ſixième volume que nous annonçons ; il offre,

dans l'article Laboureur, un tableau des con

noiſſances relatives à cet Art , le premier de

tous & le plus utile. Les articles Lieux privilé

giés, Mapons , Menaians, Militaires, Maeurs ,

contiennent les détails les plus intéreſſans ſur

cequi a des rapportsavecl'amélioration dechaque

objet ; mais on lira ſur-tout avéc reconnoiſſance

les articles Mianufactures, Maréchauſſée & Meſſa

geries , qui réuniſſent à un Code complet des

Réglemens, des détails biſtoriques , dont plu---

ſieurs, peu connus juſqu'à ce jour, ont le mé

' rite de la nouveauté.-

| Le ſeptième volume paroîtra dans ſix mois.

L'Ouvrage aura 1o vol. in-4.

(1) Le sieur Moutard continue de recevoir des ſouſcrip

tions aux conditions annoncées dans le Proſpectus qui a

paru en 178 5 Le prix de chaque vol. in-4 eſt de 1 o liv.

1o ſ. br en carton. On n'exige d'autre avance que celle

du premier volume , & l'on recevra le dernier volume

gratis.

· Eu & approuvé, A Paris, ce 2 5 Nov. 1788. cartir u,

+ " - Adjoint.
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B R U X E L L E S.

D A N E M A R c K. .

De Copenhague, le 6 Novembre 1788.

T UNE ſuſpenſion d'hoſtilités entre nos

troupes & celles de Suède, juſqu'au 15

mai de l'année prochaine, a ſuccédé à

- l'armiſtice qui devoit expirer le 13 de ce

Tmois. Cette Convention , en vertu de

laquelle nous évacuerons le territoire de

Suède, après en avoir remis aux troupes

Suédoiſes, les places & diſtricts occupés

† nos détachemens , a été agréée due

rince Royal de Danemarck, aux inſtances

du Baron de Borck , Commiſſaire-général

de S. M. Pruſſienne. Notre Miniſtère l'a

depuis confirmée par ſa Déclaration du

23 o8tobre, que nous avons rapportée, &

l'eſpoir du retour d'une tranquillité com

· plette paroît maintenant folidementfondé.

— Par ordre de ia Cour de Londres, M.

N°. 48. 29 Novembre 1788. i
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Johnſton, chargé ici des affaires d'Angle

terre pendant l'abſence de M. Elliot,

a notifié à notre Miniſtère que le Cabinet

Britannique adhéroit à la Déclaration du

Roi de Pruſſe, & qu'il regardoit du même

oeil que ce Souverain, les intérêts du Roi

de Suède, & la néceſſité de la Pacification

du Nord. On a eu même de fortes raiſons

de préſumer que , ſans la déférence de

notre Cour aux demandes des Puiſſances

médiatrices, les troupes de l'Electorat

d'Hanovre ſeroient entrées dans le Holſ

tein , conjointement avec celles de

Pruſſe.

P O L O G N E.

| | De Varſovie , le 2 Novembre. · -

Les Délibérations préliminaires ſur les

Subſides & le Commandement de la nou

· velle armée, étant remiſes aux Aſſemblées

provinciales, & ces divers objets exigeant

de lengues diſcuſſions, la Diète, en atteR

dant leur iſſue, ne tient plus que deux

Seſſiens par ſemaine. Suivant l'état de

compoſition qu'on veut donner à cettear

mée de la République, elle conſiſteroit

en 618o hommes de Cavalerie na

- - tionale. .

824o de Cavalerie légère.

-
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8o2o Coſaques.

2ooo Artilleurs.

27o6 Gardes à pied.

4o65o d'Infanterie.

Telle ſera la formation de l'armée, dite

de la Couronne, & à la répartition de la

Pologne ſeule. On y ajoute 336o1 hom

· mes pour l'armée de Lithuanie, ce qui,

· avec 18 Généraux, feroit une armée na

tionale de 1o1,415 hommes. Dans les

, Séances prochaines, on décidera la répar

tition de ces troupes dans les provinces ,

villes & diſtricts; après quoi, il ne reſtera

plus qu'à trouver 4o millions Polonois

pour l'entretien annuel de cette formi

dable milice. Ce n'eſt pas là ſans doute

une choſe aiſée. Quelques Dames zélées

ont offert , dit-on, leurs diamans pour

ſubvenir à cette dépenſe; mais, outre que

ces parures ne ſe renouvelleroient pas

chaque année, on ſent bien que nous ne

ſommes plus au ſiècle où l'on peut entre

tenir cent mille hommes aux dépens de la

toilette de quelques femmes opulentes.

Plus d'une fois il a été arrêté d'augmenter

l'armée, qui eſt reſtée conſtamment très

foible, par la réſiſtance de la plupart des

Grands à ſupporter de nouvelles impoſi

tions. Comme la Nobleſſe de la Républi

que en poſsède preſque toutes les proprié

tés, on ſent qu'elle ſeule peut auſſi en ſup

i i)
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porter les dépenſes. Il eſt donc encore

douteux que cette entrepriſe, qui redon

neroit à l'Etat ſon indépendance & ſon

rang dans l'Europe, s'exécute avec autant

de concert qu'elle a été réſolue.

: Parmi les actes de vigueur auxquels on

a dû s'attendre, il faut compter les plaintes

portées à l'Ambaſſadeur de Ruſfie, ſur les

excès des troupes Ruſſes dans quelques

, diſtricts de la République. Le Général Lu

bormiski, qui a envoyé le rapport de çes

exactions au Département de la guerre,

préſumoit qu'une partie de l'armée Ruffe

ſongeoit à prendre ſes quartiers d'hiver er2

Pologne. Le Prince Czartoryski, Nonce de

"Volhynie, a communiqué auſſi à la Diète

la demande faite par un Général Ruffe au

Palatinat de Volhynie, de 15oo chariots

' pour tranſporter les fourrages de l'armée

· de M. de Romanzof La Diète ayant ac

cueilli ces réclamations, il a été envoyé

de ſa part une députation à M. de Stackel

berg, pour requérir que dorénavant le

territoire de la République reſte neutre &

· indépendant. Ce Miniſtre Ruſſe a promis

d'écrire , à ce ſujet , au Feld-Maréchal

de Romanzof, & il a expédié un Courrier

à Péterſbourg

· L'etabliſſement d'un nouveau Conſeil

de guerre, a de nou eau été diſcuté dans

la Séance très-orageuſe de la Diète, le

--
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27 octobre. Les Patriotes ne veulent ni

de l'ancienne Commiſſion émanée du

Conſeil-Permanent & ſous l'influence de

la Cour, ni du Département auffi vicieux

· par lequel on a propoſé de la remplacer. Ils

demandent que la nouvelle armée foit dans

l'abſolue dépendance d'une Commiſſion

indépendante de la Couronne, & préſidée

par les Grands-Généraux, dont l'ancienne

autorité a été ſinon anéantie , du moins

extrêmement limitée à la fin des derniers

troubles. Le Prince Sapieha défendit avec

chaleur cette propoſition , en réfutant

ceux qui la préſentoient comme dange

reuſe à la liberté & à la propriété des Ci

toyens, Le Prince-Primat, frère du Roi,

dans un Diſcours qui fit impreſſion, ſou

, tint l'opinion contraire ; mais rien ne fut

· arrêté, & l'on remit la délibération au 3o.

La Séance de ce jour-là fut auſfi vive que

la précédente. On s'y plaignit avec amer

tume & véhémence des troupes Ruſſes &

Autrichiennes, de leur deſſein de prendre

des cantonnemens d'hiver dans la Répu

blique, de leurs exaftions, de leur refus

d'acquitter les droits de Douane : en con

féquence , on envoya une Députation

de la Diète à M. du Cachet,§ de

l'Empereur, qui, fur le champ, expédia un

Courrier à Vienne. Rien d'ailleurs n'a éfé

décidé encore ſur le Conſeil de guerre.

i iij
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· Si l'on peut ajouter foi à des lettres

circulaires, ſans date ni ſignature , de l'ar

mée du Prince Potemkin, le ſiége d'Oczs

kof n'eft pas totalement abandonné. La

place a été ravitaillée par le Capitan-Pacha.

Le Prince Potemkin a renvoyé la plus

grande partie de ſa Cavalerie, devenue

inutile pendant cette ſaiſon.Les aſſiégeans

ne ſont pas encore en poſſeſſion du 1e

tranchement que les Turcs ont élevé du

côté occidental de la fortereſſe, & cù le

Pacha commandant a renfermé les mé

contens, qui voulurent le forcer, il y a

deux mois, de rendre la place aux Ruſſes,

afin de ſauver, diſoient ils, leurs femmes,

leurs enfans & leurs propriétés. Suivant

l'hiſtoire baroque de cet empriſonnement,

le Pacha feignit de conſentir à la demande

· des mutins, à condition qu'il tenteroit

encore une fois une ſortie générale. Les

mécontens ayant accepté cette condition,

ſortirent de la ville, le Pacha à leur tête ;

ils furent ſuivis par les troupes, ſur la

fidélité deſquelles ce Commandant pou

voit compter, & qui étoient chargées, ſur

- un certain ſignal, & lorſque le Pacha

feroit rentré dans la ville, d'en fermer les

portes, de braquer les canons ſur les mé

contens; enfin, de leur dire qu'ils devoient

faire leur devoir au retranchement, que

leurs familles & leurs biens répondroient

4
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, ce

de leur fidélité, & qu'on auroit ſoin de

leur faire parvenir tout ee dont ils au

roient beſoin: -

Le Maréchal de Romanzof a† le

Pruth, le 26 ſeptembre, près de Czezara,

& il s'eſt pofté, le 3o, à Falxin. Si le

| Séraskier, qui ſe trouve de ce côté-là

avec un Corps d'environ 4o,ooo hommes,

ſe retire, ou qu'il ſoit battu, une partie

du Corps du Maréchal ſe portera vers

Gallatz # Iſmaïl, & l'autre vers Buchareſt.

A L L E M A G N E.

De Hambourg, le 9 Novembre.

: Le Général Muſſin Puſchkin eſt arrivé

| à Péterſbourg de la Finlande, où il re

tournera, dit-on, inceſſamment. I.es ré

gimens des Gardes , les Cuiraſſiers du

Grand-Duc& les Cuiraſſiers de Caſah ſont

revenus de la même province. - Le 9

d'octobre, la Newa a quitté ſon lit, & mis

fous l'eau une partie de Péterſbourg, qui,

le 18, étoit couvert de neige.

L'eſcadre Ruſſe rentrée à Revel, y a

· ramené l'Amiral Greigh dangereuſement

malade. Tout de fuite l'Impératrice lui a

envoyé ſon Médecin Anglois M. Roger.

fon, & aux dernières nouvelles, ſa ſanté

donnoit moins d'inquiétude. La Princeſſe

M 1V



- ， 2oo ) -

Auguſtine-Caroline de Brunſwick WoAfen

butel, fille du Duc régnant, & épouſe du

| Prince Frédéric-Guillaume de Wirtemberg,

dont elle avoit été ſéparée depuis deux

ans, eſt morte à Revel, d'une fièvre pu

tride, dans la 24°. année de ſon âge.

P.S. du 1o. Nousapprenons dans l'irrf

tant qu'à la ſuite d'une rechute, l'Amiral

Greigh a terminé ſa glorieuſe carrière à

Revel. - . - " - - - -

De Vienne, le 8 Novembre.

· Dana l'état de dévaſtation où ſe tronvoie

le Bannat, il eût été difficile aux Otto

mans d'y conſerver leurs cantonnemens

d'hiver, ſans être maîtres de Temefwar.

Le ſiége de cette place, dans une ſaiſon

auſſi mauvaiſe, devenoit trop dangereux,

& ſujet à trop de longueurs, pour que le

Grand-Viſir eût l'imprudence de l'entre

prendre. C'eſt probablement à cette cauſe

qu'il faut attribuer ſa retraite du Bannat ,

où l'on croit cependant qu'il a poſté

1o,ooo Spahis entre Méhadia , Schuppa

nech & Orſowa. Le camp du Général

Wartenſleben eſt rétabli à Carenſèbes : les

régimens de Ter(y, Latterman, Wolfen

butel & Ruski forment un carré flanqué

des dragons de Wirtemberg & des Che

vaux-légers de Lobkowitz. Le mauvais

temps, d'ailleurs, apporte de grands obſ
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tacles aux opérations militaires. Les enne

mis ont également abandonné la rive

auche du Danube, c'eſt-à-dire, Vipalan

a, Pancſova, Kubin, Moldava & Alibey.

En repaſſant le fleuve, il paroît que le

gros de leurs forces s'eſt réuni aux deux

points principaux de Belgrade & d'Orſowa.

Nos troupes ſont rentrées en poſſeſfion

des ruines que les Turcs laiſſent dans le

Bannat. Le retour de l'armée principale à

Semlin n'a rencontré preſque aucun obſ

tacle, ſi l'on en excepte le petit combat

près de Pancſova, que nous avons rapporté

d'après la Gazette du premier de ce mois,

& l'attaque de Vipalanka, plus détaillée

dans le Bulletin du 5.

« Le Comte de Harrach ſurprit les Turcs, y

eſt-il dit, le 21 cctobre, à la pointe du jour. Les

Spahis ſe jetèrent dans la redoute, & 1oo ja

niſſaires† leurs ſaïques. Nos troupes,

poſtées à droite & à gauche, canonnèrent celles-ci

qui étoient au nonºbre de 26, & en coulèrent

deux à fond. Les Spahis, au nombre de 12o,

ſommés de rendre la redoute, la remirent à con

dition qu'ils auroient la liberté de ſe retirer; ils

furent eſcortés juſqu'à Pancſova, par un détache

ment de nos troupes. L'ennemi a laiſſé 1oo hommes

· & 35 chevaux ſur la p'ace, 12 priſonniers, parmi

leſquels eſt Ibrahim Nemès Pacha, 3 drapeaux

& 58 chevaux. » -

Des lettres de Temeſvar ajoutert à ce

rappert les circonſtances qu: vsiei, & qui
l V
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prouvent que cette action a été vigoureu

ſement conduite de part & d'autre.

« Le Général-Major de Harrach arriva, le

· 18 Octobre, à Mºerſchetz avec les Régimens d'in

fanterie de Nicolas-Eſterhazy & de Palfy, ainſi

qu'avec 3 diviſions, des Huſſards de Grâven. Il

continua le lendemain à midi ſa marche dans le

lus grand ſiſence; & le 21, à la pointe du jour,

il ſe trouva avec ſon corps aux environs de Vipa

lanka. Le Capitaine Zigany ſe porta d'abord avec

ſon détachement vers les caſernes, qui furent

forcées, tandis que le Lieutenant Bradanovich

s'empara de fa porte, après avoir chaſſé un pi

quet ennemi., L'attaque de la Redoute, exécutée

par les Capitaines Friedburg & Hofmeiſter, ne

, fut pas ſi heureuſe : ils furent bleſſés l'un &

l'autre, & leurs gens repouſſés. Le Lieutenant

Ranaky, qui prit le commandement après eux ,

, fut tué, & ſon monde dut ſe retirer. Les Vo

lontaires du Régiment d'Eſterhazy leur ſuccédèrent,

mais non pas avec plus de bonheur : le Capitaine

Stuppart & le Sous-Lieutenant Slavy furent tués,

le Capitaine Zigany & le Lieutenant Brodanovich

bleſſés. Les Volontaires du Régiment de Palſy

attaquèrent auſſi infructueuſement le flanc gauche

de la redoute. Deux Officiers, Voinovich & Schmidt

y perdirent la vie. La Redoute n'étoit pas moins

qu'une petite Fortereſſe : pour la prendre par

aſſaut, l'on devoit avoir des échelles, & cepen

dant l'on en manquoit, Ainſi l'on dºit en venir

à une capitulation avec l'ennemi, qui obtint la

libre ſortie pour toute la garniſon. L'on compte

que le Corps du Général de Harrach a eu une

centaine de tués, & le double de bleſſés dans cette

action. L'on trouva dans la Redoute plus de 8o,

& dans la Palanque plus de 6o Turcs tués. »

L'opiniâtre réſiſtance de cette poignée
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d'ennemis nous a coûté, du régiment

d'Eſterhazi, 3 Officiers & 2o Soldats tués,

fficiers & 1o4 Soldats bleſſés; du ré

giment de Palſy, un Officier & 28 Sol

dats tués, 4 Officiers & 1 12 Soldats bleſ

ſés. — Un incident moins heureux s'étoit

paſſé quelques jours auparavant.

« Le 18, on avoit jeté un pont de bateaux

ſur la Temeſch, près de§ temps

étoit brumeux; les Tures profitèrent dé cette cir

conſtance, tombèrent ſur un détachement de nos

troupes qui ſervoit d'eſcorte, & en maſſacrèrent

le plus† nombre. L'ennemi paſſa même le

pont, pouſſajuſqu'aux magaſins; il mit le feu

à des meules de foin, & auroit commis de plus

grands dommages, ſi un gros détachement de

cavalerie, venant d'Orlavak, ne fût ſurvenu, & ne

l'eût forcé de ſe retirêr. Cette ſurpriſe de l'en

nemi avoit preſqueproduit le même déſordre qu'à

Lugoſch ; car à peine les payſans virent-ils les

Turcs, qu'ils quittèrent leurs chariots chargés de

foin, d'avoine, & ſe réfugiérent du côté de

Beskerek. » -

C'eſt le 27 octobre ſeulement, que Sa

Maj. eſt arrivée à Semlin avec 7 batail

lons de Grenadiers , 6 de Fuſiliers & 3

régimens de Cavalerie. La réunion de ces

| forces à celles du Général de Gemmingen,

| forme, à ce qu'on préſume, une armée

de 4o mille hommes. Celle des ennemis

ſe concentre & s'augmente dans la plaine

de Belgrade. Outre les troupes Ottomanes

qui ont repaſſé le Danube, & qui compo

ſoient la principale force du GrandViſir 9

vl
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il a reçû, ſuivant l'avis des eſpions, dés

détacheméns confidérables venus de Niſſa ;

ainſi le théâtre de la guerre eſt reporté de

nouveau auprès de Belgrade. On préſums

que le Gcneral Ottoman y prendra ſes

quartiers d'hiver, quoiqu'on neſache qu'im

parfaitement le lieu de ſon ſéjour a8tuel.

Tout paroît tranquilie en Tranſylvanie:

des lettres de Jaſſy, du 3o octobre, confir

ment que le Maréchal de Romanzofa jeint

le Corps du Prince de Cobourg, que ces

Généraux doivent pénétrer dans la Va'a-

chie, & que les Généraux de Sottikow &

d'Elmpt reſteront dans la Moldavie. Le

premier eſt près de Jaſſy, & l'autre s'eſt

avancé vers Hºſch, ſur les frontières de la

Beſſarabie. · ·

· Différens avis de la Croatie avoient ſuc

geſſivement annoncé que le débordément

de la Save, les pluies & les froids borne

roient les entrepriſes du Maréchal de Lau

dhon. En effet, le rapport officiel de ce

jour , nous informe que ce Géréral a

abandonné le ſiége de Gradi ka Turc, &

u'il a formé un camp près du Vieux

Grad ska. Le Pacha de Banizluka a for

:é, de ſon côté, un camp de 3ooo hom

mes à Prédor.

Le reſte de ce Bulletin d'aujourd'hui ſe

réduit à l'avis ſuivant :

tt Trente-deux ſaïq#es turgues , venant de
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Semendtia, ayant été aperçues, le 27 octobre ,

du camp de Vipalanka, le Major-Général de Har

rach les fit canonner, & en maltraita trois; le len

· demain , dix-huit bateaux ennemis prirent la

même route; le feu que l'on recommença mit

en déſordre l'équipage, qui les abandonna : on

fit prendre ces bateaux, chargés de munitions de

guerre & de bouche, de peaux, de 1oo moutons

vivans, &c. — Le 3o du même mois, on prit

une ſaïque ennemie montée de 2 canons. »

L'Empereur a donné les ordres néceſ

ſaires pour réparer Schabacz, Dubitza ,

Novi, Choczim & Jaſſy, & Inettre ces

places dans un bon état de défenſe. On y

fait aller, pour cet objet, des Artilleurs de

Prague, de Brinn & d'Olmütz.

On aſſure que le Grand-Duc de Toſ

cane a pris la route de la Croatie, pour

· aller joindre l'Empereur à Semlin.

Le Chevalier Keith, Miniſtre Britan

· nique à cette Cour, a quitté cette capi

tale le premier de ce mois, pour retourner

à Londres. M. Hammond, nouvellement

arrivé, reſte chargé des affaires d'Angle

· terre. - Il eſt arrivé ici ſucceſſivement

deux courriers de Berlin , expédiés par

notre Miniſtre le Prince de Reuſs. — Le

' Comte de Podewills, Miniſtre de la Cour

de Berlin, a remis une note au Prince de

Kaunitz, qui a fait partir ſur-le-champ un

courrier pour l'Empereur.

· Le Prince Rodolphe-Jºſeph de Collcrcdo »
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Miniſtre de Conférence & Vice-Chance

lier de l'Empire & de la Cour, eſt mort ici,

généralement regretté, le premier de ce

mois, dans la 83°. année de ſon âge.

De Francfort ſur le Mein, le 16 Novemb.

· La fituation des choſes en Pologne, & la

criſe politique qui peut en réſulter, fixent

toute l'attention & l'activité du Cabinet

de Berlin. Auſfi le bruit s'accrédite qu'il

eſt queſtion, plus que jamais, d'une ar

mée Pruſfienne de 3e à 45 mille hommes,

deſtinée à former un cordon ſur la fron

tière Polonoife. Deux Compagnies d'Ar

tillerie ſont prêtes à marcher, & l'on croit

ſavoir avec certitude que, le 7, des or

· dres pareils ont été expédiés aux régi

" mens répartis dans la Pruſſe. On forme le

ð de Campagne, & des prépa

ratifs militaires de tout genre, annoncent

que la Cour de Pruſſe a des doutes ſur la

poſſibilité de conſerver la paix. — Dans

l'efpace de 24 heures, il eſt arrivé à Ber

| lin ſix courriers différens, auſſi-tôt réex

pédiés.

Nous avons annoncé la mort du Géné

ral de Wunſch, l'un des Chefs les plus eſti

més de l'armée Pruſſienne. Voici une

courte notice de ſa vie militaire.

Ce Général, né en 1717, dans le Du
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ché de Wirtemberg , entra à ſeize ans

au ſervice militaire du Duc. Il paſſa en

, ſuite, avec des troupes de Wirtemberg,

au fervice d'Autriche, & fit, en 1737 ,

1738 & 1739, les campagnes contre les

Turcs. En 1742, il prit du ſervice en Ba

vière, & enſuite en Hollande, après la

mort de l'Empereur Charles VII. Etant

dans l'armée des Alliés, il ſe trouva aux

batailles de Rocoux & de Laufeld. Du ſer

vice des Etats-Généraux il paſſa enfin à

celui du Roi de Pruſſe. En 1756, il fut

placé comme premier Capitaine au ba

taillon des volontaires d'Angenelli, & fut

préſent, en 1757, aux batailles de Breſlau

& de Leuthen. Avancé alors au grade de

major, & après la repriſe de Breſlau, à celui

· de Lieutenant-Colonel, avec la permiſſion

, de lever un bataillon franc, il rendit au

Roi, à la tête de ce corps, de grands ſer

vices dans les années 1758 & 1759, ſoit

dans le Hildesheim & la§ , ſoit en Bo

·hême. On joignit à ſon Corps franc un ſe

cond bataillon, & l'on en forma un régis

ment. Lors de la marche du Prince Henri

dans la Bohême, M. de Wunſch fut de

l'avant-garde ; il força l'ennemi de quit

ter ſes retranehemens, détruiſit ſes maga

fins, & retourna enſuite en Saxe ; de-là il

ſe rendlt avec ſon régiment dans l'Em

pire, prit Bamberg, & détruiſit•

|!
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magaſins. Ces exploits luivalurent le grade

de Colonel. Il † ehargé enſuite de re

connoître l'ennemi près d'Auſſig en Bo

hême, & remplit cette commiſſion à la ſa

tisfaction du Roi , qui l'appela à ſon ar

mée dans la Marche électorale, &l'éleva

au grade de Général-Major, deux jours

avant la bataille de Kunerſdorf. Pendant

cette action, ce général prit Francfort, fit

la garniſon priſonnière de guerre ; & quoi

que la bataille fût perdue, il joignit le Roi

ſans accident, au camp de Reitwein. Il

fut enſuite détaché dans la Saxe, où il prit

les fortereſſes de Wittemberg & de Tor

gau, battit par-tout les ennemis, & mar

cha vers Dreſde , mais avant ſon arrivée

cette ville s'étoit déja rendue. La même

année, ſe donna la mémorable bataille de

Torgau ; le Général Wunſch n'avoit que

8 bataillons & autant d'eſcadrons , , tan

dis que le Corps du Général S. André

étoit compoſé de 16 bataiilons & de 37

eſcadrons; les Pruſſiens firent des prodi

ges de valeur : l'ennemi perdit ſon camp

avec tous les équipages, 8 canons, 16 cha

riots munitionnaires , & on fit priſonniers

| 26 officiers & 65o foldats. Après cette

| affaire , le Général Wunſch marcha contre

| Leipſick , & força, le 13 Septembre ,

le Comte de Hohenlohe de lui rendre

a ville & toute la garniſon. ll attaqua en
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faite, près de Kemberg , le Corps de

Brentano, le battit, & prit 18oo hommes,

, les bagages, un canon& ſept chariots mu

nitionnaires. Cette a8ion lui valut l'Ordre

du Mérite. Il joignit enſuite près de Maxen

le Général Fink, & eut le malheur d'être

fait priſonnier, ſans qu'on pût lui attribuer

cette diſgrace; il reſta priſonnier juſqu'à

la Paix de Hubertsbourg. En 1763, le feu

Roi le fit chef du régiment qui portoit

ſon nom, & l'éleva, en 1771, au grade de

Lieutenant-Général ; en 1778 , il com

manda un corps particulier dans la guerre

de la ſucceſfion de Bavière, & ſe diſtingua

par-tout. Le feu Roi, dans, fes GEuvres

poſthumes, rend aux talens militaires de

ce Général, toute la juſtice qui leur eſt

due. Le Roi aétuel l'avoit élevé au grade

de Général d'infanterie, & décoré du grand

· Ordre de l'Aigle noir.

Sur la nouvelle de la mort du Prince de

Colloredo, l'Electeur de Mayence,en ſa qua

lité de grandChancelier de l'Empire,a con

féré ad interim, la direction du poſte deVice-..

Chancelier de l'Empire au Comte d'Ube

raker, Vice-Préſident du Conſeil Aulique.

E s p A G N E.

De Madrid, le 4 Novembre.

Le 28 du mois dernier, à fix heures du
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matin, l'Infante Donna Marie-Anne-Vic

toire eſt accouchée d'un Prince, qui a été

baptiſé, le même jour, par le Patriarche

des Indes, & tenu ſur les fonds par Sa

Majeſté. Il a reçu les noms de Charles

Joſeph-Antoine.

Malheureuſement, peu de jours après,

l'Infante a été atteinte de la petite vérole,

& y a ſuccombé, le 2, à l'âge de 2o ans.

Cette perte fi affligeante pour l'Infant

D. Gabriel, époux de la Princeſſe, & pour

la Famille Royale , ne le ſera pas moins

pour la Reine de Portugal, mère de l'In

fante, & qui avoit vu expirer dernière

ment, de la même maladie , fon fils le

Prince de Bréſik -

G R A N D E-B R E T A G N E.

De Londres, le 18 Novembre, -

· Si le rétabliſſement de Sa Majeſté ne

dépendeit que des vœux de ſon Peuple

· entier§ , nous n'aurions pas

| la tâche pénible d'annoncer que ces vœux,

| juſqu'ici, n'ont pas été exaucés.Avec une

complexion robuſte , un tempérament

qu'on croyoit à l'épreuve, le genre de vie

| le plus modéré, & les affections morales

les plus tranquilles, l'auguſte Chef de la

Nation a été frappé tout-à-coup d'une
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maladie, dont les accidens ſont encore

plus alarmans que le mal même. On en

connoît les effets mieux que la nature :

|. ſon ſiége paroiſſant s'être fixé à la tête ,

il en eſt réſulté un délire, quelquefois

convulſif, accompagné de fièvre, inter

»ompu par un ſommeil ſans ſoulagement,

caractériſé par des ſymptômes dont la

violence n'a cédé que foiblement aux

remèdes qui ont été adminiſtrés. Non

ſeulement les eſpérances qu'on avoit eues

le 1 1 & le 12 ne ſe ſoutinrent pas le 13

& le 14, mais l'état du Roi devint encore

plus cruel. Malgré pluſieurs heures de

ſommeil , la diminution de la fièvre, la

nourriture même que le malade avoit

priſe avec quelque plaiſir, le tranſport re

parut avec plus de force, & ne s'eſt af

foibli que dans la nuit de vendredi à

ſamedi dernier. La fréquence de ces re

chutes & leur caractère, laiſſant les Mé

decins dans l'incertitude de la durée d'une

auſſi cruelle ſituation, le Conſeil s'aſſem

bla le 13, & le Public fut inſtruit que

l'établiſſement d'une Régence ſembloit

devenir néceſſaire aux fonctions ſuprêmes

dont S. M. ne pouvoit ſitôt reprendre

l'exercice. Des lettres circulaires furent

envoyées à tous les Membres du Parlement

convoqué pour le 26, & des courriers de
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†'?Cabinet expédiés aux différens Miniſtres

Britanniques dans l'Etranger.

Vendredi ſoir & le ſamedi fuivant, les

fymptômes perdirent de leur gravité. Le

Roi parut beaucoup plus calme qu'il ne

l'avoit été ; ſon réveil ne fut fuivi d'aucun

tranſport; il converſa même aſſez long

temps avec le Doâeur Reynolds, & lui

témoigna ſa ſenſibilité ſur les peines &

la douleur des perſonnes qui l'entouroient.

La nouvelle de cet heureux changement

fut reçue à Windſor & à Londres avec

un tranſport d'ivreſſe. Cependant, la jour

née du ſamedi & la matinée de dimanche

ramena de nouveaux accidens : on admi

niſtra un bain tiède & des fomentations à

la tête, qui produiſitent un bon effet :

dans la nuit d'hier lundi le ſommeil fut

tranquille, & le Bulletin d'aujourd'hui

annonce que la nuit a éte bonne, mais

que l'agitation de la fièvre n'a pas abſo

lument diſcontinué. En général, quoique

ces variations dans l'état de Sa Maj. ne -

' donnent encore que de légères eſpérances,

les intervalles entre les retours du délire

font devenus plus longs , & dans ces

momens le Roi a cauſé pluſieurs fois avec

calme & préſence d'eſprit. Comme ce dé

ſordre cruel dans la ſanté du Souverain

tient, ſelon toutes les apparences, à une
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cauſe accidentelle, on eſpère enoore qu'il

ne ſera que momentané.

L'hiſtoire du royaume n'offrant aucun

exemple de cette triſte circonſtance, il

n'exiſte aucune loi qui détermine à qui

doit être confié l'exercice des prérogatives

de la Couronne. Le Prince de Galles étant

majeur, il ſemble que la Régence lui eſt

dévolue de droit ; cependant les epinions

ſont partagées, & il eſt encore incertain

, ſi l'Héritier préſomptif eſt appelé ſeul à

gérer les affaires publiques, comme Ré

gent, ou à préſider ſeulement un Conſeil

de Régence. Cette décifion appartient

inconteſtablement au Parlement, qui s'en

occupera après demaîn , à moins que

la ſanté de S. M. ne s'améliore aſſez pour

permettre à cette Aſſemblée de ſéjourner

d'un jour à l'autre. En toute autre occur

rence, ce malheur public ſeroit ſenti

comme il doit l'être ; mais il devient

encore plus alarmant dans l'état critique

où ſe trouvent les affaires générales de

l'Europe. Le Roi y avoit une part im

médiate; ſes avis donnoient l'impulſion

au Conſeil; il avoit dirigé l'intervention de

l'Angleterre aux mouvemens du Nord,

& il importe ſouverainement que les

négociations entamées ne ſe reſſentent



( 2 14 )

pas de l'affreux évènement qui conſterne

la Nation. -

Sur la délibératien du Conſeil Privé ,

l'Archevêque de Cantorbéry a compoſé

une Prière publique qui ſera lue dans les

Egliſes, pour obtenir, de la Divinité, le

rétabliſſement du Souverain.Une affluence

prodigieuſe de perſonnes de tout état a

rempli les Temples dimanche dernier.

Les Diſfidens , les Catholiques , les

Méthodiſtes , &c. ſe ſont empreſſés de

concourir à cette intercefſion nationale ,

par des Oraiſons particulières dans leurs

Chapelles. Les Juifs en ont récité une

très - fervente dans leurs Synagogues. Au

ſervice qui ſe fit dimanche à la Chapelle

de Saint-James, on remarqua le plus grand

nombre des perſonnes de la Haute No

bleſſe, & par tout les larmes des Aſſiſtans

ont accompagné la lecture de la Prière,

dont voici la formule :

« O Dieu de miſéricorde ! toi qui tiens dans tes

mains & la vie & la mort, écoute, nous t'en conju

rons, les ſupplications de tes ſerviteurs, qui s'a-

, dreſſent à toi dans ce jour de calamité. »

« Nous reconnoiſſons que nos crimes & notre

.endurciſſement ont mérité tes châtimens. Mais ,

ô grand Dieu! dans ta colère, tu n'oublies pas ta

'miſéricorde. Daignes donc entendre les prières de

tes ſerviteurs, qui ſe tournent vers toi avec des

cœurs briſés & repentans. »

« Que ta bonté compâtiſſante exauce les vœux

ardens qui ſont offerts à ta Divine Majeſté, en
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faveur de notre Souverain Seigneur le Roi, &

du peuple que u as confié à ſes ſoins, Qu'il te

plaiſe élºigner de ce Prince les maux dont tu as

voulu l'affl ger pour nous punir de roº crime".

Que ta providence le conſerve & le ſoutienne ;

bénis les meyens employés pour ſon rétabiiffe

ment ; rends-iui, nous t'en conjurons, ſon premier

état de ſanté, & permets# puiſſe continuer,

par ſa piété & par ſa ſageſſe, à maintenir parmi

nous les bénédictions de la vraie religion, de la

liberté civile & de la paix publique, juſqu'à ce

qu'il te plaiſe, après longues années, de l'appeler,

riche de ſes bonnes œuvres, dans ton soyaume

céleſte. » - ", - -

« Etends, Seigneur ! tes bontés ſur la Reine, ſur

le Prince de Galles, & ſur toute la famille Royale ;

ſois-leur propice , & ne détourres point tes re

gards de leur affliction; que la grace céleſte les inſ

pire & les guide , & qu'ils reçoivent de ton

Saint-Eſprit les conſolations que toi ſeul peut
diſtribuer. » -

« Nous te ſupplions enfin de permettre que

nous, qui crions à toi dans notre détreſſe, nous

puiſſions te rendre nos actions de graces, dans ton

temple, pour avoir écouté les vœux de tes ſer

viteurs, & avoir rendu notre Monarque aux arden

·tes prières de ſon peuple. »

« C'eſt ce quenous te demandons, ô sºigneuri
pourl'amour de Jéſus-Chriſt, notre ſeul médiateur

auprès de toi. Ainſi ſoit-il. » , . -

P. S. du 2o. On reçut hier de moins

fâcheuſes nouvelles de Windſor, & le Roi

ſe trouvoit mieux. M. Fox, à qui ſon Parti

avoit expédié un courrier à Turin, où il ſe

trouvoit, eſt revenu ici avec une incroya

ble célérité, pour aſſiſter à la Séance Par

lementaire d'aujourd'hui.
•.
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F R A N C E.

De Verſailles, le 19 Novembre.

--

Le 16 de ce mois, la Ducheſſe de Frozz

ſac a pris le tabouret.
-

Le ſieur Blina eu l'honneur de préſenter

à Sa Majefté la 17°. Livraiſon des Portraits

des grands Hommes, Femmes illuſtres &

Sujets mémorables de France, gravés &

imprimés en couleur, dédiés au Roi (1).

De Paris , le 26 Novembre,

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 22

octobre 1788, portant Réglement pour la

nouvelle formation des Etats-de la province

du Dauphiné ; extrait des regiſtres duConſeil d'Etat, e •

Le Roi, par l'arrêt de ſon Conſeil du 2 août,

a ordonné qu'il ſe tiendroit, le 3o du même mois,

dans la ville de Romans, une aſſemblée des trois

· Ordres du.Dauphiné, afin d'avoir leur vœu & de

recevoir leurs Mémoires ſur une nouvelle forma

tion des Etats de la provisce. Sa Majeſté s'eſt

fait rendre compte du projet qui a été adopté

dans ladite Aſſemblée : Elle a remarqué, avec une

parfaite ſatisfaction, les vues ſages & bien corn

(1) Cette Livraiſon, qui ſe trouve chez l'Au

tºute place Maubert, nº. 17, contient les portraits
d'Olivier de Cliſſon & de Jean Carcado de Molac.

binées
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binées qui cnt été ſuivies pºur aſſurer une juſte

repréſentation des différentes parties de la pro

vince, & pour déterminer l'ardre des élections,

leur renouvellement ſucceſſif & l'organiſation ir

térieure des Eta.s. Sa Majeſté a approuvé, dans

ſon entier & ſans aucune mcdification, tcute cette

partie du plan arrêté dans l'Afſemblée de Romans,

mais Elle a ſuſpendu ſa déciſion ſur les diſpoſitions

qui, par leur importance, lui ont paru devoir être

renvoyées à la Délibératentdes Etats-généraux ;

& en apportant , par d'autres conſidérations,

quelques changemens à un petit nombre d'articles,

Elle a voulu que ſes motifs fuſſent parfaitement '

connus, & Elle a autoriſé ſes Commiſſaires à en

donner commùnication aux trois Ordres de la f,

province aſſemblés à Romans. Sa Majeſté ſera

toujours diſpoſée à écouter les obſervations qui

tendront à éclairer ſa juſtice, & qui pourront

· ſeconder le déſir qu'Elle a de concourir à la ſa

tisfaction de ſa province du Dauphiné ; Elle ne

tiendra jamais irrévocablement qu'aux principes

eſſentiels de l'ordre public, & aux diſpoſitions qui

ſeront fondées ſur les Loix de ſon royaume, & .

ſur les antiques uſages de la Monarchie. A quoi .

voulant pourvoir : Oui le rapport : le Roi étant

en ſon Conſeil, a ordonné & ordonne ce qui

ſuit : # # # - i A : · · · · ·

ART. I". Les Etats de Daupſiré ſeront formés !

par cent quarante-quatre Repréſentans ou Députés !

des trois Ordres de la province, ſavoir : , .

· Vingt-quatre Membres du Clergé, quarante

huit de la Nobleſſe, & ſoixante-douze du Tiert

État 2 , c ) : 2iſ , . 9 | # y 3 , i . ,

· II. Nul ne pour a étte admis aux Etats, ni

† Repréſenta，s, qu'il

ne ſoit âgé de vingt cinq ans accomplis, &#

N°. 48. 29 Novembre 1788. k
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micilié dans le royaume, ou dans le comtat

d'Avignon ou Venaiſſin. - - -

III. Aucun Membre des Etats ne pourra s'y

faire repréſenter par Procureur. .. -

IV. La repréſentation du Clergé ſera formée

par trois Archevêques ou Evêques, troisComman

deurs de Malte, ſept Députés des Egliſes Cathé

drales; ſavoir, un de celle de Vienne, un de celle ,

d'Embrun, un de celle de Grenoble, un de celle de

Valence, un de celle de Gap, un de celle de Die & .

un de celle de Saint-Paul Trois-Châteaux : cinqDé

putés des Egliſes Collégiales; ſavoir, un de celle de

Saint-Pierre & de Saint-Chef de Vienne, un de

Saint André de Grenoble, un de Saint-Bernard

de Romans, un de celle de Creſt, & un de celle .

de Montélimart; deux Curés propriétaires; deux

Députés des Abbés, Prieurs Commendataires,

Prieurs ſimples, Chapelains & autres-Bénéficiers;

un Député des Ordres & Communautés régu

lières d'Hommes, y compris celle des Religeux

hoſpitaliers de Saint Jean-de-Dieu, à l'excepûon -

néanmoins des Religieux raendiars ; un Député :

des Abbayes &Communautés 1égulières de Filles,

à l'exception des Communautés mendiantes, pris

parmi le Clergé ſéculier ou régulier de chacune

deſdites Communautés. ， ， , i - • : , - ,

V. L'élection des Députés ſera faite de la ma--

nière ſuivante : Les Archevêques ou Evêques

- s'éliront entre eux, les Commardeurs de Malte

ſeront nommés par leurs Chapitres , ceux des

Egliſes Cathédrales & Collégiales le ſeront éga

lement par leurs Chapitres. Les Curés ſeront

choiſis alternativement dans chaque diocèſe ſuivant .

l'ordre ci-après ; ſavoir, Vienne & Embrun ,

Grenoble & Valence, Die & Gap, Saint-Paul--

Trois Châteaux &Vienne,&'ai#ſi ſuccèſſivement.

Ifélection deſdits Curés #ſera dans une Aſſem

· · , j º - cº2 p · · · · · · - :
• • • · - ' - - • --

| .° | -, , ， , ， ， , ,s .
- " -
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blée formée d'un Député de chaque Archiprêtré,

& tenu devant les Evêques des diocèſes en tour :

pour députer. - - -

.VI. Les Curés de la province dont les Bénéfices

dépendent des diocèſes étrangers ſe réuniront ; .

ſavoir, ceux du diocèſe de Lyon au diocèſe de

Vienne, ceux du diocèſe de Belley à celui de,

Grenoble, ceux des diocèſes de Siſteron & de

Vaiſon à celui de Saint-Paul-Trois-Châteaux,

& y enverront les Députés de leur Arch prêtré .

ur concourir aux élections. , , . . -

VII. Les deux Députés des Abbés & Prieurs

Commendataires, Prieurs ſimples, Chapelains &

autres Bénéficiers, ſeront auſſi choiſis alternati

vement dans chaque diocèſe, ſuivant l'ordre preſ-,

crit par l'article V, & leur élection ſe fera danst,

une Aſſemblée convoquée devant les Evêques des !

diocèſes, qui ſeront en tour de députer, à la

quelle ſeront appelés les Abbés, Prieurs & autres .

Bénéficiers ſimples, dont les bénéfices ſitués dans :

la province, ſeront dépendans des diocèſes étran- .

gers, en ſuivant l'ordre exp'iqué par l'article VI.

VIII. Le Député des Ordres & Communautés ,

régulières d'hommes, ſera pris alternativement i

dans chaque diocèſe, en commençant par çelui

de Vienne , & en obſervant que les Commu-t

nautés régulières des · diocèſes d'Embrun , & de 3

Gap, ſe réuniront à celui de Grenoble, pcur,

ne former entre elles qu'un ſeul Député ; que

celles des diocèſes de Die & Saint-Paul-Trois

hâteaux, ſe réuniront à celui de Valence : leurs

élection ſera faite dans une Aſſemblée compoſée

d'un Député de chacune des Communautés régu- .
gulières à laquelle ſeront appelés dansil'ordre ex--

pliqué ci-deſſus , un lDeputé des.Communautés

régulières des diocèſes étrangers, & qui ſera tenue

par-devant l'Evêque du diocèſe de la province, en

tour de députer. - -
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- fX. Le Repréſentant des Communautés de

filles, ſera élu alternativement dans chaque dio

cèſe, ſuivant l'ordre expliqué par l'article V, &

dans une Aſſemblée formée par les Députés ds

lergé ſéculier ou régulier de chacune deſdites

Communautés, laquelle ſera tenue devant l'Evêque

du diocèſe en tour de députer. -

: X. Les Etats s'occuperont le plus tôt poſſible

de diviſer la province en arrondiſſemens ou diſ

tricts, & d'y répartir les Députés ſuivant les

proportions qu'ils jugeront convenables ; mais

pour la première convocation ſeulement; on ſuivra

† des reſſorts des ſix éleºtions, dans

leſquelles les Députés ſeront répartis de la manière

§ indiquée, d'après les rapports combinés

du nombre des feux, de celui des habitans & de

la ſomme de leurs impoſitions. -

-XI. La Nobleſſe, pour l'élection de ſes Membres,

s'aſſemblera par diſtricts devant un Syndic qu'elle

nommera dans chacun de ces diſtricts; e\e répar

tira ces Députés ſuivant les arrondiſſemens qui

ſeront formés par les États, & ſuivant la propor

tion qui ſera par eux indiquée en exécution de

l'article ci-deſſus : & en attendant cette forma

tion, les Membres de cet Ordre s'aſſembleront

dans le chef-lieu des élections, & nommeront, par

la voie du ſcrutin, onze Députés pour le reſſort

de l'Election de Grenoble, douze pour celle de

- Vienne, ſept pour celle de Romans, cinq pour celle

de Valence, ſix pour celle de Gap, & ſept pour

celle de Montélimart. Le procès-verbal de leur

nomination ſeraenvoyé au Secrétaire des Etats, &

l'on y inſcrira le nom des quatre perſonnes qui
atiront réuni le plus de voix après les Députés,

dans l'ordre indiqué par la pluralité des ſuf-.
- • * : - · > • '

#

-

^ .* . -

-

· · · -

: XII. Pour pouvoir être Électeur dans l'Ordre

ºr • #
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de la Nobleſſe , il ſuffira d'avoir la Nobleſſe

acquiſe & tranſmiſſible, & de poſſéder une pro

priété dans le diſtrict. -

· XIII. Pour être éligible dans le même Ordre,

, il faudra faire preuve de quatre générations,

- faiſant cent ans de Nobleſſe, avoir la libre ad

, miniſtration d'immeubles,. féodaux ou ruraux,

" ſirués dans l'arrondiſſement, & ſoumis à cinquante

livres d'impoſitions royales foncières, ſans qu'il

ſoit néceſſaire d'y être domicilié. *

. .. XIV, Aucun Noble ne pourra être électeur

• ni éligible en deux diſtricts à-la-fois. Le Syndic

de la Nobleſſe de chaque , diſtriét tiendra un

· 1ôle dans lequel ſe feront inſerire les Membres

de cet Oidre, qtii pourront être électeurs©ou

· éligibles, & cette inſcription détefmiheta,irtévd

cablement pour quatre ans le diſtrict dans lequel

ils pourront élire ou être élus, ſans qu'il ſoit

permis, pendant cet intervalle, de ſe faire inſtrite

, dans un autre, à moins qu'on n'ait ceſſé d'être

: propriétaire dans le premier. - · i,

, XV. Les maris dont les femmes auront des

: biens ſoumis à cinquante livres d'impoſitions royales

foncières, pourront être électeurs & éligibles.

· Il en ſera de même des veuves propriétaires qui

pourront ſe faire repréſenter par un de leurs

:,enfans majeur, en vertu d'une procuration , au

moyen de laquelle ils ſeront électeurs & éligibles.

| Les diſpoſitions de cet article auront lieu pour ^

| le Tiers-Etat. , : - • ' • > • :: 1 ,

XVI. Les Eccléfiaſtiques & les Nobles ne

-† admis parmi les Repréſentans du

: Tiers-Etat, ni aſſiſter aux Aſſemblées qsi ſercat

tenues pour nommer les Députés de cet Ordre.

, XVII Lors de la première nomination des

| Rep éſentais du Tiers-Etat, le diſt ict de l'élection

de G,enoble ſºurnira dix ſept Députés; celui de

k u]
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: Vienne, dix-huit; celui de Romans. dix; celui de

- Valence, ſept; celui de Gap, neuf; & celui de

Montélimat , onze ; dans lequel nombre ſerort

, compris les Députés des villes ci-après nommés ;

. ſavoir, trois pour la ville de Grenoble, deux pour

- chacune des villes de Vienne, Valence & Ro

· mans, & un pcur chacune des villes de Gap,

• Embrun , Briançon, Montélimart, Saint-Mar

, cellin, Die, Creſt & le Buis; ſauf aux Etats à

»égler définitivement quelles villes doivent avoir

· des Députés particuliers, leur nombre & la ré

: partition des Députés des autres villes, bourgs

& communautés pour chaque diſtrict. * ' ^

· · XVIII. Nul ne pourra être Repréſentant de

l'Ordre du Tiers dans les Etats, qu'il n'ait la

libre adminiſtration de propriétés ſituées dans

' l'arrondiſſement où il devra être élu, & ſoumis

à cinquante livres d'impoſitions royales foncières ,

à l'exception du Briançonnois & de la va\ée de

- Queyras, où il ſuffira de payer vingt-cinq livres

d'impoſitions royales foncières, ſans préjudice

néanmoins des diſpoſitions portées par l'art. XV.

« XIX. Ne pourront être é'us ceux qui ſont

chatgés directement ou indirectement d'aucune

adjudication ou entrepriſe d'ouvrage public aux

º frais de la province. · · · · · ,

XX. Aucune perſonne employée en qualité

- d'Agent ou Collecteur pour la levée des rentes,

· dîmes & devoirs ſeigneuriaux, ne pourra être

élue tant qu'elle ſera aux gages du Seigneur ou

Propriétaire qui l'emploîra |

XXI. A l'égard des Fermiers que la Délibé

ration de l'Aſſemblée exclueroit des Etats pendant

· la durée de leur ferme, Sa Majeſté ne pouvant

point admettre ſans réſerve cette excluſion, même

pour la première élection , veut qu'cn puiſſe

· en élire un dars chacun des ſix§ qui
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- partagent la province, ſans que cette limitation

· · · doive être regardée comme définitivement établie ;

· .. Sa Majeſté ſe réſervant de ſtatuer, d'après une

, plus ample inſtruction, ſur le droit que peuvent

, avoir tous les Fermiers, indiſtinctement, d'être

admis aux Etats, quand ils ont d'ailleurs les

- qualités requiſes. -

.. XXlI. Le Roi ayant égard au vœu des trois

. Ordres, permet proviſoirement, & pour la pre

- nière élection, qu'on ne puiſſe élire les Subdé

• légués du Commiſſaire départi, leurs Commis

, & Secrétaires, non plus que ceux qui exercent

quelques charges, emplois ou commiſſions, mé

diates ou immédiates dans toutes les paties des

- finances de S. M. . . ' -

. XXIII. Dans l'Ordre du Tiers Etat, nul ne

| pourra être électeur ni éligible en deux lieux à

. la-fois. ll ſera fait tous les deux ans, par les

, Officiers municipaux de chaque lieu , un rôle

. des électeurs & des éligibles. Lorſqu'on y aura

été inſcrit, on ne participera point aux élections

s · qui ſe feront dans d'autres Communautés. On ne

, pourra être inſcrit dans le rôle d'une autre Com

munauté, qu'après le terme de quatre ans, à moins

* , que pendant cet intervalle on n'ait ceſſé d'être

, propriétaire dans la première. -

, XXIV. Les villes qui auront des Députés par- º

: ticuliers, les enverront directement aux Etats, #

& les nommeront par la voie du ſcrutin dans leur p.

· Aſſemblées municipales, auxquelles ſeront appe és

· un Syndic de chaque corporaiion du Tiers-Etat,

· & les propriétaires domiciliés du même Ordre,

payant, ſavoir, dans la ville de Grencble, quarante |

livres d'impoſitions royales foncières, vingt livres $
dans celles de Vienne, Valence & Romans, &

dans les autres dix livres. .

XXV. Dans les autres liéux, mème dans ceux

k iv
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qui font régis par l'Èdit municipal, les Commu

nautés tiendront chacune des Aſſemblées partfcu

lières aux formes ordinaires; pourront néanmoi-s,

celles qui n'ont point de Municipalités, tenir leurs

Aſſemblées devant les Conſuls en l'abſence des

Châtelains. Ces Aſſemblées ſeront indiquées par

affiches, huitaine à l'avance. Dans les Commu

nautés qui ont des Corps municipaux, on con

voguera les Propriétaires payant Aix livres d'iIm

poſiticns royales foncières, & dans les autres ,

tous les Propriétaires payant ſix livres. On con

voquera également dans toutes les Communautés

les Propriétaires forains, qui, payant les mêmes

charges, auront été inſcrits dans le rôle des

électeurs. . - - -

XXVI. Dans leſdites Aſſemblées, les Com

munautés qui n'auront que cinq feux & au-deſſous,

nommeront chacune un Député, lequel ſe rendra

au lieu deſtiné pour l'Aſſemblée de l'atrondiſ

ſement; celles qui auront un plus grand nombre

de feux, nommeront un Député par cinq feux,

ſans égard au nombre intermédiaire, fauf aux

Etats à régler le nombre des Députés des Com

munautés , ſuivant une proportion plus juſte,

s'ils peuvent y parvenir. Les Députés ne pourront

être choiſis que parmi les propriétaires domiciliés

ou forains, qui auront été inſcrits dans les rôles

des éligibles, & qui auront les qualités preſcrites

: pour être élus aux Etats, ſans qu'il ſoit néceſſaire

d'être préſent à l'Aſſemblée pour être élu.

XXVII. Les Etats indiqueront les chefs-lieux

d'arrondiſſement ailleurs que dans les villes qui

· ont des Députés particuliers ; & pour la première

convocation, les Députés de l'élection de Gre

noble ſe réuniront à Vizille ; ceux de l'élection

de Vienne, à Bourgoin ; ceux de l'élection de

Romans, à Beaurepaire; ceux de l'élection de

-
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Valence, à Chabeuil; ceux de l'élection de Gap,

à Chorges; & ceux de l'élection de Montélimart,

à§ · · , - | .

| XXVIII. Les Députés des Communautés raſ

ſemblés dans le chef-lieu du diſtrict ou de l'ar

rondiſſement, éliront parmi eux , par la voie du

ſcrutin, un Préſident & un Secrétaire. Ils nom

meront égalemént, par la même voie, ceux qui

devront repréſenter le diſtrict aux Etats. Le procès

verbal de cette nomination ſera envoyé au Se

crétaire des Etats, & l'on y inſcrira le nom

des ſix perſonnes qui auront réuni le plus de voix,

après les Députés élus dans l'ordre indiqué par

la pluralité des ſuffrages. · -

IX. Le Roi fera convoquer les Etats chaque

année au mois de novembre. Ils pourront à la

fin de chaque Aſſemblée, exprimer leur vœu

ſur le lieu où devra ſe tenir l'Aſſemblée de l'année

ſuivante. * , - · , . -

XXX. Les Députés des différers Ordres, ſans

aucune diſtinction, recevront ſix livres par jour,

ſans que ce paiement puiſſe continuer pendant

† e trente jours, y compris le temps néceſ

- #†† la tenue des

tats ſeroit prorogée au-delà de ce terme. . !

| .#†§ parmi

les Membres du premier ou ſecond Ordre de la

province, ayant les qualités requiſes pour être ;
admis aux† & ce Préſident devra être agréé

par Sa Majeſté. Il ſera élu au ſcrutin dans le

cours de la quatrième année, pour entrer en

onctions l'année ſuivante; & celui des deux pre- R

miers Ordres dans lequel le Préſident aura été

mmé, aura un Député de moins, le Préſident

evant être† parmi les Membres des Etats.

" XXXII. Les Etats nommeront deux Procureurs

généraux-Syndics, l'ua pris dans • r •
\ - V • .
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le ſecond Ordre , & l'autre dans celui du Tiers

I's choiſiront dans ce dernier Ordre, un Secré

taire qui ne fera.point partie des cent quarante

qºatre Dépatés, ſera révocable à volonté, &

n'aura que voix inſtructive. -

XXXIII. Le Roi autoriſe les Etats à chciſir

pour les recettes & dépenſes particulières de, la

rovir ce, un Tréſorier qui ſera domicilié en

auphiré, ainſi que fes cautions; il ne ſera point

Membre des Etats, & re pourra y entrer que

lorſqu'il ſera appelé;'il ſera également révocable

à volonté. ' ' ' ` - -

" XXXIV. Les Etats éliront parmi leurs Mem

bres deux perſonnes du Clergé, quatre de la

Nobleſſe & ſix du Tiers-Etat , y compris les

deux Procureurs-généraux-Syndics ; ces douze

perſonnes, avec le Secrétaire, formeront la Com

miſſion inte médiaire ; lès Membres de cette

Ceinmiſſion ſ ront choiſis de manière qu'\ Sy

trouve des Députés de chaque diſtrict.

| XXXV. Toutes les nominations ſeront faites

par la voie du ſcrutin, & il ſera repris juſqu'à

ce que l'une des perſonnes déſignées ait réuni

plus de la m iiié des ſuffrages. · · · :

| XXXVI Pour ſeconder les travaux de la

Commiſſion intermédiaire, les Etats pourront

établir dans leurs arrondiſſemens, de la manière

†iugeront convenable, des Correſpondans qui

-#º parmi les pe,ſonnes députées aux
,tatS. *. - -

| XXXVII. La Commiſſion intermédiaire élira

ſon Préſident par la voie du ſcrutin, dans l'un

des deux premiers Ordres. . :

, XXXVIII. Le Préſidert, ſoit des Eats, ſoit

' de la Cºmmiſſion inte m'diaire, ſera remplacé,

en'ſo , abſeºce, s'il eſt de l'Ordre de l'Egliſe

, par le plus âgé des Gentilshomanes ; & s'il e

-
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de l'Ordre de la Nobleſſe, par celui qui ſe trou

vera avoir la première ſéance dans l'Ordre du

Clergé , - - -

XXXIX. La Commiſſion intertnédiaire tiendra !

ſes ſéances à Grenoble, ſauf aux Etats à demander

au Roi qu'elle fût placée dans un autre lieu , ſi

le bien du ſervice l'exigeoit. Les Membres de cette

Commiſſion : ne pourront s'abſenter ſans une

néceſſité indiſpenſable, que pendaet trois mois

de l'année, de manière cependant qu'ils reſtent

toujours au nombre de huit dans le lieu de ſon

établiſſement, & les Procureurs-généraux-Syndics

ne pourront jamais s'abſenter tous deux à la

fois. . - -

: XL. La Commiſſion intermédiaire s'aſſemblera

au moins une fois par ſemaine, mais le Préſident

pourra convoquer, & les Syndics pourront re

quérir des Aſſemblées plus fréquentes, toutes les

fois que le bien du ſervice leur paroîtra l'exiger.

: XLI. Les Membres de la Commiſſion inter

- médiaire ne pourront prendre aucune délibération

qu'ils ne ſoient au nombre de ſept. -

| XLII. :Les Membres des Etats reſteront en

place pour la première fois pendant quatre ans

ſans aucun changement, & après ce terme, ii

ſera élu un nouveau Préſident, & la moitié des

Députés, dans chaque Ordre & dans chaque

diſtrict, ſortira par la voie du ſort; deux ans

après l'autre moitié ſe retirera, & enſuite tout

les deux ans la moitié ſortira par ancienneté, de

manière qu'à l'avenir atfcun des Membres ne reſte

des Procuteurs-généraux-Syndics, qui poutroni

être continués par une nouvelle élection pou

quatre années ſeulement ; ils ne pourront néan$

mois être chargés tous les deux en rnêm

tem,s; & à cet effet, pour la première icis

k vj
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| |'un des deux Procureurs-genéraux-Syndics ſe

retirera par le ſort à l'expiration des quatre

premières : nnées, & l'autre après ſix ans.

XLllI. Au premier changement de la moitié

des Membres des Etats, oa fera ſortir, par la

| voie du ſort, un Archevêque ou Evêque, deux

Commandeurs de Malte , trois Députés des

Egliſes Cathédrales, trois Députés des Egliſes

Collégiales, un Curé, un Député des Abbés ,

| Prieurs & autres Bénéficiers ſimples, & un

| Syndic des Ccmmunautés régulières.Au ſecond

changement , ſortiront deux Archevêques ou

· Evêques, un Commandeur de Malte, quatre

Députés des Egliſes Cathédrales, deux Députés
' des Egliſes Collégiales, un Curé, un Député

des Abbés, Prieurs & Bénéficiers ſimples, &

un Syndic des Communautés régulières. -
| .. XLIV. Nul ne pourra être élu, de nouveau,

| Membre des Etats , qu'après un intervalle de

| deux ans, depuis qu'il en ſera ſorti. . -

XLV. On fera connoître à temps ceux des

Membres des Etats, qui par le ſort auront été

obligés de ſe retirer, afin que les divers Corps

du Clergé, de la Nobleſfe& du Tiers-Etat, dans

chaque §à , puiſſent les remplacar; il en ſera

uſé de même par la Commiffion intermédiaire

qui ſera renouvelée par les Etats aux mêmes

époques. : | | | | , , ， , • • • ..

| | XLVI. Lorſqu'il vaquera des places dans lés

Etats, avant les époques où les Membres doivent

être renouvelés par moitié, les différens Corps

du Clergé procéderont à de nouvelles élections,

ſuivant les formes preſcrites; & quant aux Dé

' outés de la Nobleſſe & du Tiers-Etat, ils ſeront

, lors remplacés dans les divers diſtricts par ceux

| Iui, ſuivant le réſultat du ſcrutin, auront dans

| a nomiration précédente réuni le plus de ſuf
| -

-
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frages après les perſonnes élues. Ceux qui ſeront

admis à remplir les places ainſi vacantes, ne

pourront reſter dans les Etats, que juſques au

terme où auroient dù en ſortir les Députés aux

quels ils ont ſuccédé, à moins qu'ils ne ſoient

elus de nouveau dans les Aſſemb'ées de diſtrict.

• XLVII. Lorſque les p'aces vaqueront de la même

manière dans la Commiſſion intermédiaire, elle

pourra y nommer des Membres des Etats, pris

dans le même Ordre & dans le même diſtrict ; &

dans le cas où l'une des places des déux Procu

reurs-généraux-Syndics viendroit à vaquer , elle

pouriaen confierles fonétions à l'undeſes Membres,

& ces différentes noniinations n'auront lieu que

juſqu'à la† · convocation des Etats, -

| XLVIII. Les Etats feront la répartit'on & aſſiètte

de toutes les impoſitioas foncières & perſonnelles,

tant de celles qui ſeroit deſtinées pour le Tréſor

royal, que de celles qui feroat relatives aux be

feins de la province. Ils ordonneront, ſous l'au

torité du Rel, la confection de tous les chemins,

ponts & chauſſées, canaux, digues & autres ou

· vrages publics qui ſe feront aux frais de la pro

vince ; ils en ſurveilleront l'exécution , & ils en

paſſeront les adjudications par eux, ou par la Com

miſſion intermédiaire, ou par autres Délégués. *

- XLEX. Les Etats ſeront chargés de la diſtribu

tion des dégrévemens accordés par le Roi ; ils

iourront arrêter ſous le bon p'aiſir de Sa Ma

jeſté, les récompenſes, les indemnités& les encou

emens qu'ils trouveront convenables pour l'Agri
· culture, le Commerce & les Arts. .

*: L. Le Roi autoriſe les Etats & la Commiſſion

intermédiaire à vérifier les comptes des Commu

nautés, & à déterminer ſur leur requête les dé

penſes relatives aux§ égliſes ,

presbytères & autres dépanſes particulières à cha
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que Communauté, lorſqu'elles n'excéderont pas

à la fois la ſomme de ſix cents livres, Pourront

également les Etats ou la Commiſſion intermé

diaire, permettre, juſqu'à concurrence de la même

ſomme, telle levée de deniers ou impoſition locale

qui ſera délibérée par chacune des Communautés,

ur acquitter les dépenſes autoriſées comme ci

eſſus. E tend toutefois Sa Majeſté que les Etats

requéreront ſon approbation ſur la demande des

Communautés, lorſque les dépenſes ou les impo

ſitions locales, dont elles ſolliciteront l'autoriſation,

s'éleveront à une plus forte ſomme.

LI. Les villes de la province qui auront à ſol

liciter l'autoriſation de quelques dépenſes nouvelles,

la création, l'augmentation ou la prorogation

de quelques octrois ou de quelque autre impo

ſition .. locale pour y ſubvenir , enverront leur

requêteà l'Aſſemblée des Etats ou à la Commiſſion

intermédiaire, qui ſera tenue de les adreſſer,avet

ſon avis, au Conſeil, Sa Majeſté ſe réſerve de

faire connoître ſes intentions ſur la vérification

des comptes des villes, d'après les nouveaux éclair

ciſſemens qu'Elle prendra à cet égard. , , , , .

, LH. Le Roi ſe réſerve pareillement d'attribuer

ſucceſſivement aux Etats & à la Commiſſion in

termédiaire la ſurveillance ſur d'autres objets d'ad

miniſtration intérieure, & Sa Majeſté.autoriſe

& invite leſdits Etats & leur Commiſſion inter

· médiaire, à lui adreſſer dans toutes les circonſtances

telles repréſentations qu'ils jugeront utiles au bien

de la Lrovince. \ .. ( : -

•

ni impoſer aucune ſomme pour leurs affaires par

ticulières, qu'après avoir obtenu la permiſſion de

Sa Majeſté,& ſous la condition qu'ils ne feront

†aucun emp unt qu'en deſtinant préalablement

es fonds réceſſaires pour le paiement des intérêts

& le rembourſement des capitaux, à des époques

c & déterminées.

- ) , - - • *

: LIII Les États ne pourront faire aucun emprunt
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LIV. Tous les ans, avant leur clôture, les Etats

- remettront à la Commiſſion intermédiaire, une

· inſtruction ſur les objets dont elle devra s'occuper,

, & de l'exécution deſquels elle rendra compte lors

de leur prochaine convocation.

LV. La Commiſſion intermédiaire ne pourra

prendre des délibérations que pour exécuter celles

de la dernière Aſſemblée des Etats, à l'exception

des objets qu'il ſeroit impoſſible de différer juſ

, qu'à la première Aſſemblée des Etats, & ſous la

réſerve expreſſe de leur approba ion. -

| LVl. Dais les Etats & la Commiſſion intermé

diaire, il ned§ être pris de délibération que

par les trois

des Ordres faire envoyer juſqu'au jour ſuivant une

délibération propoſée. --

LVII. Les Procureurs-généraux-Syndics pourr

ront préſenter des requêtes, former des demandes
devant tous Juges comp, tens, & intervenir dans

toutes les affaires qui p.urroient intéreſſer la pro

vince, les Communautés & les Particuliers, après

y avoir été autoriſés par les Etatts ou la Commiſ

ſion intermédiaire. . " | |

LVIII. Les Etats nommeront chaque année une

Commiſſion particulière pour recevoir les comptes

que le Tréſorier aura rendus à la Commiſſion

intermédiaire, & pour examiner ceux qui ne

l'auront pas été; & d'après le rapport des Com

miſſaires , ils arrêteront tous les comptes de

l'année. _ · · · · · · · · , - |

LlX. Le Tréſorier ne pourra diſpoſer d'aucunes

· ſommes ſans un mandat exprès des Etats ou de

la Commiſſion intermédiaire. - | º * ... *

: LX. Le tableau de ſituation des fonds du pays ,

par recette & par dépenſe, l'état motivé & no

minatif de la répartition des dégrévemens, in

demrités , encouragemens, gratifications, ſeront
N,

rdres réunis ; pourra néanmoins l'un
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inſérés dans les procès-verbaux d.s Aſſemblées, &

rendus publics chaque année par la voie de l'im

† il en ſera envoyé un exemplaire au Con

eil du Roi : pourront les Etats ou la Commiſſion

intermédiaire en envoyer un exemplaire à chaque

Communauté , pour y être dépoſé dans ſes
arcl:ives. - • • • :

LXI.Les Etats fixéront le traitement du Préſident,

des autres- Officiers de la Commiſſion inter

· médiaire & des Correſpondans; il régleront les

"frais de bureau & autres dépenſes néceſſaires ;

tous ces frais, après qu'ils auront été autoriſés

Dar Sa Majeſté, ſeront ſupportés par les trois

'Ordres. ·

· Et ſeront ſur le préſent arrêt expédiées toutes

Lettres à ce néceſſaires. -

Fait au Conſeil d'État du Roi, Sa Majeſté y

étant, tenu à Verſaiiles le vingt-deux octobre mil

ſept cent quatre-vingt-huit.

· signé, »E LoMÉNIE, Cº. DE BRIENNE.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 1*.

novembre 1788 , portant convocation

d'une Aſſemblée des anciens Etats de Fran

che-comté. · · · \ i :

Le Roi étant en ſon Conſeil, agrée & permet

que les Etats de Franche-comté ſoient convoqués à

Beſançon , le 26 du préſent mois, dans la même

forme qu'en 1666, à l'effet de délibérer ſur la qua

lité & le nombre de Repréſentans† conviendra

de donner déſormais à chaque Ordre & à chaque.

Partie de la province, ſur la forme & l'époque des

élections, l'ordre des Séances, le rang entre les Dé

putés, la manière de voter & de délibérer, & ſur

toutes les autres diſpoſitions qui peuvent concourir

à la plus parfaite organiſation des Aſſemblées ée

cette nature, & au plus grandbien de la province ;

-- ^
à
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de tout quoi il ſera dreſſé un plan ou projet de

formation qui ſera préſenté à Sa Majeſté, pour y

· être ſtatué en ſon Conſeil. - - - -

Déclaration du Roi, donnée à Verſailles,

• le 28 octobre, regiſtrée en la Cour des

| Aides, le 13 novembre, concernant les

' formes de la répartition & levée des Tail

les, & les conteſtations y relatives.

A l'ouverture de l'Afſemblée des Nota

- bles, le 6 de ce mois, MoNsiEUR, Frère

du Roi, M. l'Archevêque de Narbonne &

M. le Premier Préſident du Parlement de

Paris, ont prononcé les Diſcours ſuivans :

D I s c o v R s .

. D E M O N S I E U R. *

S I R E, - à - - ,

Nous recevons aujourd'hui la récompenſe la plus

honorable que VoTRE MAJESTÉ pût nous donner

des travaux auxquels El'e nous a ordonné de nous

livrer l'année paſſée : Elle nous appelle une ſe

conde fois auprès d'Elle, Elle veut bien encore

nous conſulter. Le premier de nos ſentimens doit

être la reconnoiſſance ; & j'oſe, au nom des Gen

·tilshommes aſſemblés ici par l'ordre de Votre

• Majeſté, en dépoſer l'hommage à ſes pieds. Notre

, devoir en ce moment eſt de juſtifier une confiance

auſſi flatteuſe, & notre unique ambition eſt de

nous en montrer dignes. Zèle, reſpect, amour,

tels ſont les motifs qui nous animeront : puiſſent

.ils être agréables à Votre Majeſté, & puiſſent

nos efforts nous mériter de nouveaux témoignages-

- -

de ſon approbation ! · · ·
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D I s c o U R s de M. l'Archevêque de

- , : Narbonne. ' . ' . ' -

S I R E, . .. - • * , · · · · · · · · · -

· L'honneur d'être admis une ſeconde fois én pré

ſence de VoTRE MAJESTÉ, eſt une des récon

penſes les plus précieuſes que pouvoient mériter

le zè'e, la franchiſe, la loyauté de vos fidèles

- Notables. - , 1 - - -

Daignez permettre, SIRE, aux Membres du

premier Ordre de votre royaume, de vous en

témoigner leur plus reſpectueuſe reconnoiſſance,

de porter aux pieds de votre Trône, l'hommage

des vœux ardens qu'ils ne ceſſeront de former ,

, pour que Votre Majeſté trouve dans l'auguſte

Aſſemblée dont elle nous ordonne de lui indiquer

· la forme, les reſſources, les conſolations qu'un

père tendre & chéri a droit de ſe promettre du

dévouement & du libre eſſor de ſes enfans réunis.

D I s c o v R s de M. le premier Préſident

du Parlement de Paris. ,

S I R E, · · -

Vos Sujets ſont accoutumés à reconnoître dans

tous vcs deſſeins, le caractère de la ſageſſe &

celui de la bienfaiſance. " .

Une première fois VoTRE MAJESTÉ a aſſemblé

· les Notables de ſon royaume, pour les conſulter

avec confiance ſur l'état de ſes ſinarces.

Effrayés à l'aſpect d'un immenſe déficit, ils

· ont prévu que les Etats Généraux ſeroient ſeuls

capables de pourvoir à de ſi grands maux.

Dès ce moment, la Magiſtrature s'eſt portée

avec zèle vers ce grand moyen de reſtauration :

le Parlement a ſupplié Votre Majeſté de convo

-quer les Etats, & bientôt tous vos S,jets, con

duits par le ſentiment du bien général, ont élevé

une voix univerſelle pour porter le même vœu
aux pieds du Trône. - - • - ' *
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| Vœu ſi intéreſſant lorſqu'il eſt unanime, ſi

puiſſant lorſqu'il eſt l'expreſſion de la néceſſité,

· · ſi preſſant loi ſque le péril de la choſe publique

| le commande ; vœu enfin auquel un bon Roi

· ne ſauroit fermer ſon cœur. - -

Vous l'avez écouté, SIRE, vous l'avez cou

" ronné , en accélérant le moment cù il doit être

tout-à-fait accompli, parce que vous êtes, SIRE,

· auſſi juſte, auſſi tendre envers la Nation entière,

ue vous l'êtes chaque jour pour chacun de vos

† · · -

- Il étoit digne de Votre Majeſté de nous ap

prendre, par cette héureuſe réſolution, qu'il eſt

| dans l'ame des Rois pour les grands objets, une

juſtice, une bonté, u e vertu, une ſageſſe d'un

. ordre ſupérieur; que ſes yues ſont auſſi vaſtes que

· les p'us grands en pires, auſſi profondes que la

ſcience du gouvernement, auſſi ſublimes que l'art

, de rendre les hommes heureux; qu'elles embraſſent

| l'ordre pt blºc dans toutes ſes parties, qu'elles pénè

: trent tous les be'cins, préparent toutes les reſſources,

| | & ne choiſiſſent dans les moyens qu'elles em

, ploient, que ceux qui portent l'empreinte de la

régularité & de la convenance. -

Ce ſont, SIRE, ces deux caractères que vous

- nous ordcnnez aujourd'hui de chercher dans la

, manière de procéder à la formation des Etats- .

· Gé::éraux. -

Déjà, par l'examen des monumens que ren

ferment les dépôts de la Juſtice, votre Parlement,

· SIRE, a aperçu ces deux caractères dans la forme

· pratiquée en 1614; & il s'eſt preſcrit de la ré

, clamer. -

l'e paroîtra à Votre Majeſté mériter toute

· ſon attention, non-ſeulement à cauſe des forma

· lités légales dont elle eſt accompagnée, pour

conſerver les droits de tous& les droits de chacun,
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mais parce que ſon$# eſt ancienne, & qu'en

même-temps qu'elle fixe le dernier état, elle

paroît prouver le véritable uſage de la Monarchie.

Votre intention, SIRE, eſt de prendre la voie

la plus capable de conſtituer de vrais & légitimes

Repréſentans de la Nation, & qu'il leur ſoit conféré

des caractères certains, des titres reconnus & des

pouvoirs efficaces. · ,

Qu'il ſeroit cruel pour l'aſſemblée auguſte &

majeſtueufe de la Nation , de trouver dans ſa

propre conſtitution des obſtacles à ſon activité

Pour le bien qu'elle ſe propoſera ! . | | | |

Puiſſent, au contraire, la ſageſſe du Souve

· rain, l'ardeur des Princes pcur le bien public,

les lumières du Clergé , l'héroïſme de la No

bleſſe, le patriotiſme des Citoyens, n'avoir à

s'occuper , de concert, que du bonheur de la

France; que de poſer des baſes fixes où puiſſent

s'attacher le génie des Peuples, l'habitude de leurs

idées, la répétition ordinaire de leurs actions, le

cours des cpinions raiſonnables, la créance des

hommes ſages, le nœud de la foi publique, &

tout ce qui doit ſe rapporter, ſe réunir & ſe

combiner pour concourir à la félicité univerſelle !

Puiſſe enfin l'eſprit de la Nation, par l'unité

des vues & des principes, déployer toute ſon

excellence & ſon énergie, & montrer à l'Uni

- vers, dans ce noble ſpectacle, l'empire François

· avec toute la ſupériorité de ſes lumières, & toute

la plénitude de ſa ſplendeur ! . -

Charles-Daniel de Talleyrand Périgord, Comt

de Talleyrand, Lieutenant-général des armées du

Roi, & Chevalier de ſes Ordres, eſt mort, àParis,

le 4 de ce mois, âgé de 54 ans. -

Louis Drummond, Comte de Melfort, Com

· mandeur de l'Ordre royal & militaire de Saint

| Louis, Lieutenant-général des armées du Roi,
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eſt mort, en ſon château d'Yvoy-le-Pré, dans

la 67°. année de ſon âge. · ， · · · · ·

" Pierre le Mire, Laboureur, Juge en la

| Juſtice de Villers-le-Secq, diocèſe de Châ

lons-ſur-Marne, & Madelaine Marguenne,

ſon épouſe, ont célébré, le 28 octobre

dernier, la cinquantième année de leur

mariage. _ : _ - .. |

: P A Y s - B A S.

De Bruxelles, le 22 Novembre 1788.

| Nos lettres de Vienne, du 12 , ne nous

apprennent rien d'important. L'Archiduc

Françoisy eſt de retour de l'armée; il eſt à

croire que l'Empereur ſuivra ce Prince ,

inceſſamment, ou qu'il ſéjournera en Hor

rie, car on lui prépare des quartiers à

§ ainſi qu'à ſa ſuite & à l'Etat- .

Major. Un ſtérile Bulletin accompagne

la Gazette du 12 : deux bateaux Turcs !

& quelquesmeules de foin brûlées forment .

tout l'intérêt du rapport venu du Vieux- .

Gradiska. Celui de Semlin annonce que .

# Ottomans ont incendié Méhadia, & :

e ſont retirés par Schuppaneck vers Or

fowa. - 2 ， ·

Les nouvelles de Pologne font,'tout

autrement ſérieuſes.i Le Patti Pruſhen l'a

emporté à la Diète; le Roi & le Conſeil

Permanent ont perdu le commandement

immédiat & la direction del'armée, malgré

les efforts du Chef de l'Etat & des Partiſans
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de la Ruſſie.Voici ceque nous apprenne -,

des lettres authentiques en date du 5.

Mais le parti qui ſe nomme Patriotique, & qu'on

appelle le parti Pruſſien, a fini par l'emporter dans .
la Séance du 3 novembre , qui dura depuis midi

juſqu'à 4 heures du lendemain matin. Il s'agiſ- :

ſoit de décider la queſtion, ſi la direction & le

commandement de l'armée ſeroient confiés à une "

Commiſſion particulière de guerre, avec des pou- .
voirs qu'il s'agiroit de déterminer , ou s'ils

ſeroient laiſſés au Département de guerre du Con

ſeil-Permanent, également avec les pouvoirs qu'on

lui preſcriroit. En recueillant les ſuffrages à haute

voix, la pluralité fut pour le Département de

guerre attaché au Conſeil-Permanent; mais lorſ- .

qu'on en vint à un ſcrutin ſecret, une pluralité de .

14o voix contre 114, décida que le commandement .

de l'armée ſeroit confié à une Commiſſion par

ticulière, indépendante du Conſeil-Permanent, &

qui ne recevroit ſes pouvoirs que de la Nation aſ

ſemblée, ou d'une Diète permanente. Cette réſo

lution, dont il eſt facile de prévoir les conſé

quences, a été portée par les§ de la Diète

au Grod, poury être enregiſtrée & ſanctionnée ,

malgré les proteſtations du parti contraire. Pour

invalider cette loi, M. l'Ambaſſadeur de Ruſſie

a remis une note, par laquelle ill'a déclarée con

-traire à l'établiſſement du Conſeil-Permanent, &

à la conſtitution de 1775. Le Roi de Pologne a

appuyé cette note par une harangue, dans laquelle

Sa Majeſté s'eſt efforcée de prouver à la Nation

qu'elle devoit s'attacher uniquement à la Ruffie,

comme la ſeule & véritable amie de la Pologne ; '

mais les Patriotes ont prouvé le contraire, en

#guant le deſpotiſme que la Cour de Ruſſie & !

º,#oupes exerçoient en Pologne. | --- :

M. ailes , nouveau niſtre d'Angle .
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te»ie. eſt arrivé, le 4, à Varſovie , ainſi

que M. de Naſſau Siégen, revenu en poſte !

d'Oazakof, qui n'eſt ni pris, ni probable

ment bien près de l'être. Toutes les diſ-'

poſitions ſont faites en Pruſſe pour porter,

au premier ſignal, une armée ſur la fron- .

tière de la Pologne. | | , º
, " _ " i. .. 2 ! - . : - I , - - -

Paragraphes extraits des Papiers Angois & autres .

Il y a quelques mois qu'un Maure, ſoi diſant

de Tunis, cù il dit qu'avoit été ſa miſſion, arriva

avec une ſuite conſidérable, à bord d'un navire .

Eſpagnol à Palma, dans l'iſle de Majorque, cù

on lui fit une réception converable à ſon rarg .

ſuppoſé. On lui donna des vcitures pour e con- ,

duire, & la maiſon la p'us éléga te de la vii'e !

pour y faire ſa réfldence. On lui offrit même

une garde qu'il refuſa. Il lui fut donné des concerts,

des bals, des ， coinédies, où aſſiſtèrent tous les '

rincipaux habitans de l'iſle, qui trairèrent cette !

xcellence avec le plus grand reſpect, croyant !

rendre hommage au Repréſentant de l'allié de !

leur Souverain. Il ſéjourna ainſi parmi eux, ayant !

tous les jours des fêtes nouvelles, pendant près de
ſix ſemaines. - , · - , , ,

* Mahomet (c'eſt le nom que le perſonnage en,

ueſtion avoit pris) fit dire, peu de jours après

on arrivée,ºau Tréſorier deº#§ Catho- :

liqué; par ſon Secrétaire-interprête, quel'E -
pereur ſon maitre avoit cºmmandé de rela
cher dans quelque partie qué çe fût des Etats de,

Sa Majeſté#atholique, s'il avoit beſoin d'argent.
& de s'adreſſer au réſorierpour lui en demander,'

-

W-4 2

.. .. ^ , , , ^ » V \ J ^.

- -

-

-
-

-- , .

t ， a vº. - 2 x 3 ºº , º .

† de l'Empereur de Maroc, & revenant
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le priant en même - temps de lui envoyer une .

ſemme conſidérable. » Sa demande fut accordée

auſſitôt que notifiée. On le défraya de toutes ſes

dépenſes à Palma ; on paya le frêt du bâtiment ,

qui l' voit amené, & d'un autre loué par Son

Excellence, pour la ramener avec ſa ſuite à Tan

ger, les proviſicns pour le voyage, & on lui fit

en outre beaucoup de préſens précieux. - .

Le bâtiment ſur lequel Mahomet s'embarqua,

ayant été forcé, par les vents eontraires,de relâcher

à Cieutat, & le Gouverneur Eſpagnol ayant été in

formé qu'il y avoit à ſon bord un Ambaſſadeur,

l'envoya prier de venir à terre avec ſon cortège,

& diſpoſa tout pour le recevoir avec une diſtinc- :

tion particulière. Pour faire honneur au Gouver

neur de Tetuan, on lui envoya, à l'inſu de Ma- .

homet, un Courrier pour lui annoncer l'arrivée de 1

l'Ambaſſadeur à Cieutat. La réponſe de ce Goº

verneur fut, que l'Ambaſſadeur prétendu, & fa .

· ſuite, étoieut des impoſteurs, & qu'il prioit qu'on

les lui envoyât par mer. A leur arrivée, ayant ét

menés devant lui, on reconnut un Pêcheur Maure.

dans le Repréſentant de Sa Majeſté Marocaine ;

& dans l'Interprète, le Secrétaire, & tous les

· blancs qu'il avoit avec lui, des fugitifs & des re- .

négats Portugaisºla ſuite étoit compoſée d'eſclave .
Régres. .. , . : - , , , , , co :

ſče groupe groteſque étoit un amafs de gens ,

qui, depuis quelque temps, s'étoient évadés de

Tanger, & dont on n'avoit aucune nouvelle. lls

furent tous dépouillés de#habill#mens, de ,

- l'argent , &c. qu'ils àyoie mt e 1 l'art de tirer des

habitans de Majorque, & ils reçurent enſuite uº

baſtonnade ſévère mar l'ordre du Gouverneur de

#§† -

ſans diſtit§ , d'Interprète ou !

d'Eſc'ave ( Gatette des Péus-Ponts. ) !

" N. B. ( Nous ne garantigons la vérité ni l'exedi

tude de ces Paragraphes eartraits des Papiers étrangers.)
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